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t68 HiâTMUE on nou Di^umBREiims 

7.* Qa'il soii hLn à ccai Je Tarin it la boufeoiùe d* 
'«■■■■•qaer Ican td^, icUtivemirt •■ tMmmtrca M ave 
••{•■M dan )«• ▼illet, à h commÎMiaii da lrjx>r et i U. 
Irf^niciM de* >Cût«s toms^res; et qve ce q«e ceUes-d 
léi-lar^t iwM H nisoBBÉfale loîi coavefti eu comtitatioB ; 

ft.* Q»e , »e»-Miile»e»l cerUiws TÎUei, »tî*t«si«B, cke> 
'S&e d«i»aoB paUttaai, ai«iit le droit dm dminr des BOBces 
I la djrte , et de W Mmir det iastnKliow Bécouim ; qtit 
« ■■bel pcÎTJMget de» viUet, ^ lewMnroieatvBt cer- 
laÎM iaflnencc dans le {^«Tenieineiil, lonqn'iU asront ilé 
ren»a*elc*, M rouffrent plaa 'd'utrîaie ni de dûninolioii; 
■an ^'ai eoamii* oa lu amplifie , paiticiib^paiit dus 
luai ce ^«i pcBt lenrir à ptrCedunDer dkTtqt^l* U fomie 
Je pMveraeAcM; 

9." Q«e , dan» tes comnitnoDi im trâer et im f»Mt»tb , 
M il «e prê*cBte det objeu particnlien cMKnntBt le <9af 
note, <]oi c&ijeoideicoiinoiMaïKMiiteieaDlilei, ilwit ilm 
in bonrgeota en-ai^me-lemp ipe dc« BoUesi 

io.« (^'attonda qse la uiboiutts «vBNomils (OBt let 
coun npr^mei po«r lej villes , 1m csMwcara taieat élw «■ 
Kombn égal d'enlrc le» Dobles et la boars«QHi«. 

N.- XIV. 

Mm de rtfoHme soumù à CeMuneH de U diète; extrait 
ée laGasfitle de Cejde^ 1790, W.o 4- 

IMrcabN 1789. 

Ptimeipes pour Famétiomtiom de la pmalitutiMi. 

Dt.robligMiQ» codW où «H U Mtien d'am» et de «>». 
•mer U UmH^ . b woMriélé et Vësalikê îndîvidMUe des 
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c«ll«s q«'«ll« ■un «Uloées; i.« de r^^er 1« liirtt de la 
aonnoie, lei imputa, k« dépeues do uéior psUic, d'en 
ÏDspecter l'emploi, et dv s'en Tiirc rendre compta ;3.*de eon* 
tracter «TocIeipaiiMiicea ^(rangArct, de lâiralei traïtétd* 
paûetd'alUance, et de déclarer kgneiTei ^.'deiVTciller 
le graDd-cooieil [ttm),n letautrea poatoifa eiicaûfr <pi 
doifeol à la nation retponubilîl^ io l'ciCKioa it Uarpon- 
v«r ; 5.0 enfin , d'élire les roij , le j^rand-coaMil , laa |«g«t 
de la dihe, et antrea ponroira pablîca conaw aow la dé- 
BonÙBation àt commissions de lar/puitifn». 

IL La nation confie le* droita, etaea devoin fn^nt k 
die , à aaa noncei ilépotéi à la diète; cl «Ile le rtManUe à ret 
c8èt c« diétineianii-comiiialet, ou le» cÏMjena, pr^rié- 
tairei foncien et bypotliécairca, et Itnn mUm, 0*1 droit 
de Tolcr pour l'élection de leurs noncMO* plinipotentiairea, 
et mime poar lea ioUniclioiii an lait de léfit|al*0B > en ren- 
dant le* nonca retponaïUe» Je leor coodoila aM diétinee 
de relatioD, 

m. Et, poar qae le pouvoir d« U nalîo* , wHi Mafié , 
aoit tOBJoon en eut d« forveitUr tl d'agir, doréfuvaol U 
dièieaera tonioursprAtedantrÎDtervalle dodaw auiv'cst- 
à-dire , «{a'aprèi la période de* diète* erdt/iairet «coalve , 
les nonces tcviendri^nt asa dictines de relaùont readra 
compte de leur gestion, où, d'aprèslenrcoodaite. ils poar* 
root itn changés on confirmés avec la pouvoir uprtoe , 
dans ton les cas et besoin* extraordinaîrai de la r^paUiqac ; 
et dùs-lors la diite , toojoon prita , poarra Atra al i«ni né- 
cessairement convoquée : i.'-daM loBs les cas «rgons «m- 
cemant le droit de» %tat; a.* ivm caox d'n»t révulvlMm 
interne de la république, ov daossoa |oaver«eraent , par 
la colliiion des pouvoirs pablics; 3.«dsiisle danger évident 
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LIVRE T. 

\jÉqui nous r€8telicBre pour compléter le rédtdn 
premi^ démetnbrenieDt , ne présentera peut-être pas 
tm aussi gratid intérêt que les événemens et les né- 
gociatioDS dont nous venons de parler. Les bases du 
démembrement une fois convenues, tout ce qui se 
fait ensuite n'est plus que le développement d'un 
principe établi. Ou pouvoit s'opposer avec succès ^ 
l'établisse meut de ce funeste piincipej mais où trou- 
vera-t-on les moyens et la volonté de s'opposer à son 
iapplicàtioa ? La Volonté ne pourroît agir qu'à ta là~ 
venr de tnoyens puissans ; et partout où il se trouve 
'jenÊore quelques moyens, leur force et leur union 
'diminuent de jour en jour. Cependant, dans les pre- 
miers mo^ de 1773, nous verrons les officiers Fran- 
■cois A Oacovie, les confédérés à Tynieck et datis 
d'autres forteresses, s'illustrer -par des actions hé- 
rcnques; mois , pendant ce temps^l'accord définitif se 
'«oncertoit -ea secrel, et sa publication ne laissa plus 
Tome IL 1 
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3 HISTOIRE SES TROIS DÉUEHBBEHSNS 

ni l'eapoli' ni la posùbtlité (fea arrêter les efTets. La' 
fin de 1773 consomma la proscriptîoD résolue dans 
Je nouveau ifiitmyirut. En 1773* la Pologne fut 
conlrainte de devenir elle-mâme nnstrument de sa 
ruine, et de prêter à )a tyrannie des fonn^B légales 
pour sanctionner spp iniquité. Agiervie à un pouvoir 
révolulîonnaire , la république Je vit prendre et pro~ 
clamer contre elle toutes les mesures révolutioooaîrés, 
K ne les regardoït, il ne les prenoit peut- être pas 
comme telles; mais il falloit qu'il Ie*prtt, parce que, 
dans une révoluben , nnpouvoir usurpateur ne peut 
pas en prendre d'autres : il s'est élevé par la vio- 
lence; il faut qu'il se soutienne par la force. II 
n'est plusquesiion, devantlui, ni de loi nideiusiice: 
sa loi est de se faire obéir , sa juslice est de se maio' 
tenir; et il ne peut les remettre l'une etFaulre à leur 
place , que lorsqu'il est s^ir de la sienne. 

La France, en envoyant à la confédération une 
vingtaine d'ofEciera de choix, lui rendoit tans doute 
un véritable service ; mais ce service étoit insuffisaDt. 
Ils la meltoien.t bien en état de résister aus forces 
Russes qui se irouvoient alors eo Pologne : néau- 
iQoiDSjsicesforcesaugmentoientjsilaPrusseyioigoott 
lesûenties, si l'Autiicbe se laissoiteutralaari en faire 
autaut, laconfédëraiioD, qudquebiea commandée, * 
quelque bien conduite qu'elle pût être, étoit inca- 
pable de se mesurer avec les armées de ces troic puis- 
sances ; et les confédérés , eo prolongeant courageustt' 
ment leurs eObris jusqu'au dernier moment, pou- 
Yoicnt tout au plus retarder de quelque temps, mus 



;,.GoogIc 



DE LA POWÏGNE. — LIVRE V. 5 

non empéclier leur destructioD. Dans la posîlioD od 
6e tronvoieat les choses , la France n'avoit qu'un seul 
moyeu de sauver la Pologne : o^étoit , quelqu'opÎQÎon 
qu'elle eut d'ailleurs des assurances données par 
Kaunitz, d'accéder à ses demandes, el de faire à )a 
Prusse une déclaration énergique et pTécise, pour la 
maintenir dans la neutralité ; mais pour cela , il falloit 
une fermeté que n'avoit pas alors le ministère de 
Versailles, que la favorite n'auroit pas souffert qu'il 
eût, que Louis XV peut-étra déàroit qu'il n'eût pas. 
Ce, monarque, noiu l'avons déjà observé, vouloit 
Ênir son règne en paix. L'idée seule que.Choieeul 
travailloît à faire naître une guerre , avoit perdu dans 
BOn esprit ce ministre , qui, pendant loogrtemps, avoit 
eu sur son maître un à grand ascendant. La cabale 
qui le renversa , iraçoit à son successeur la marche 
qu'il devoit suivre, et dont il étoit naturellement 
porté à ne pas s'écarter. La correspondance de d'Ai- 
guillon avec les principales légations Françoises , rfli- 
lativement à la Pologne, contient en effet à chaque 
ligne la preuve affligeante de la nullité à laquelle la 
France se condamnoit j et , comme nous aurons 
ocoaâon de le rappeler, cette nullité entratnoit la 
ruine de la république. 

^ Mous avons laissé Vioméoil et les autres officiers 
François occupés à assurer leur poàtîon, et à pré- 
parer tout ce qui pouvoit les mettre en état de com- 
mencer de bonne heure la campagne de 177a. « Si 
)> les Russes, écrivoît-îl, attaquent les bicoques des 
» confédérés, ils , trouveront phts de rénstance 
a* 
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4 HISTOIRE DES TROIS Dl'iMEHBBEHENS 
» qu'ik ne Fiina^a^it.'Ils nous ont laissé le temps- 
3> d'y envoyer de bons officiers , de les approvîsîon> 
» ner , et d'y mettre un pen d'ordre. Pour peu qu'ils 
» tardent à'se Tendre Â Cracovie, îls pourroîeat hîen 
Tf avoir fait quelque perte difficile à réparer. Mais 
» aux grands maux<le9 grands remèdes. Dans la situa- 
y> lion désespérée oii se trouve la conrédération, il 
» faut un coup d'éclat pour lui rendre du ton et du 
» courage. Je m'occupe sérieusement des moyens de 
j> l'entreprendre ». En ^et , la saison étoit encore 
rigoureuse, lorsque, douze jours après'cette lettre, 
Cboisy et Vioménil formèrent et exécutèrent le 
projet de surprendre le cb&teau de CracoTÏe. Depuis 
]ong-tcmps les confédérés aspiroient à cette con^» 
quêté; et, pour y parvenir, ils avoient fait inutile- 
nient quelques tentatives. Elle éloît réservée au nom 
FraDçob,qui devoit s'immortaliser paiement dans 
l'attaque et dans la défense de la seconde capitale 
de la Pologne. ; 

~ Un genlilhomme , chargé de la garde du greffe où' 
se conservoient dans le ehâteau les archives du pala- 
ûnat de Cracovie, avoit son logement près de ces 
ardiives ; ses fenêtres donnoiênt en-dehors du diâ- 
teau , qui , de ne côté , n'avoit aucune fortification , 
parce que la pente étoit très~roîde-'Une des fenêtre^ 
n'avoit qu'un grillade de hois peint en fer. Ge gentife- 
bomme, attaché secrètement à la cause des confédér 
rés , mais à qui sa pontïon ne permettnit pas de se 
déclarer, les fît avertir de la faàliié qu^l avoît pouf 
les introduire par cetle feaétra, s'ils pouvoiaat se 
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prëseoter au bas avec des échelles. Cet aVis [>arvint à 

- Walewsti, à qui Putaw^i , après avoir fortifié Ty- 
aieck , en avoit donné le comoiandemeut. Ce jeune 
bomme, plein de bravoure et d'activité, saint avi- 
dément l'espoir d'une entreprise périlleose , mais 
bonorable. Il y avoit dans le château de Cracovie en- 
viron quatre cents Russes, huit cents dans la ville,- et , 
tant dans les faubourg que dans les environs , â-pea- 

. près troi» mille. Walew^i sortit de Tynieck, pendant 
la nuit, avec un détachement, etse couloitlelongde 
la Vistulcj lorsqu'il fui découvert par une patrouille 
Russe , et obligé de renoncer, pour le moment, à un 
projet qui ne pouvoit s'exécuter que par surpiîseJ 

Peu de temps après, il s'en présenta un autre. Un 
juif, nouveau converti ï quiservoit d'espion aux con- 
fédérés, tenoit une auberge àluée au bas de la hau-' 
teur , sur laquelle le cliàteau étoit bâti. Il proposa de 
faire creù^r dans sa mabon nn souterrain qui con- 
dniroit jusqae dans le château. Walewski reçut la 
proposition , et eut la loyauté dé la communiquer à 
Cboisy, qui étoit alors à Tynieck. Choisy fit venir 
l'aubergiste , et , après avoir causé avec lui , lui de- 
manda d'envoyer à Tynieck une partie de sa famille 
pour otage, lui donna deux mille francs pour le prix 
de sa maison , et y envoya des gens qui s'y établirent 
et tmvaillèrent au souterrain. Prévena en-même- 
temps des proportions faîtes par le gentilliomme du 
greffe, il se nattoit de pouvoir employer les deux 

-moyens; mais il ne tarda pas à être instruit que les 
Russes av(Hent substitué ane grille de fer à la grille 
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de bois ; et celte précaution de lenr part annonçant 
de la méûance, la rendit très-circonspect. 
, Pour assurer le succès de son expédition ^ il r^ré- 
eenla a Walewski qu'il falloit chercher quelques antres 
moyens de i'emparer en-méme-temps de la ville. Le 
juif lui apprit qu'une partie des murs servott d*en- 
ceinteau jardin de^ Carmes; que s'ils y consentcnent, 
ou ponrroit, sans que les Russes s'en apérçusseot , 
travailler à la sape dans l'intérieur du jardin. Cet 
expédient fut agréé , et le prieur se chargea de rentre- 
prise. On vint, peu de joure après^ avertir Cboïsy 
que le souterrain éloit achevé| que trois hommes 
pouvoient y entrer, et qu'il ne restoit plus « ira- 
veiser qu'une petile épaisseur de terre, facile à rea- 
verser, mais à laquelle on n'avoit pas voulu tra- 
vailler , dans la crainte de donner l'éveil aux Russes^ 
Quelque espérance que ces deux moyens dussent 
donner à Choisy, il eut la sagesse d'en chercher un 
iroiâème et le bonheur de le trouver. Les deux pre- 
miers manquèrent; le dernier réussit, grâcâ àl'in*- 
Irépidité de Yioménil : il consîstoit à entrer par un 
égoût , qui , du milieu du château ^ recevoit les im- 
mondices et les entrainoit dans la Yistole. 

La nuit du a au 3 février fut choisie pour l'cxéoD- 
lion. Choisy partit de Tymeck,avec environ (ânq 
çËuts hommes. Les deux principaux détadiemeos» 
chacun composés de trente hommes d'élite, étoient 
Gointnandés, l'un parSaillans, l'autre par Vioménil* 
quelques autres , de douse k quÎDKe hommes , furent 
chargés de donner de fausses alertes sûr dîfféreiU 
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ptnaM. Skillkns devoit entrer 'plt^ le *scïùlerrBin. On 
n'avoii pea eu le tempa d*eiamîner Fégoûi ; mab le 
brawViomënil»e()hargcfld'yiKiHSer,9'iUtmt possible. 
Tool» 1a trotlpe traversa la ¥islulo à Tyiii«ck , tA 
descendit le loog de la^vière , fàs^u'à l'ëad^oit oii 
1m dtfiufettB déuchemens devaient se séparer. Tous 
te rev6rirMlaIoi^ de chemises blanchea pour m recon* 
tiottre. Quelques petitft déifriobéRiétJs a^'égarérent,' êà 
prenant des routes dëtôurtiée», poUr-éVitev les a^ippo- 
chos trop fréquentées d'une grande Ville. SaillaM par- 
vint heureusement jusqu'à^ maison dbjnir.L'acrfsda 
•omdrrain ëtoit fàoile; mait^'-i)^ rétV^élssoit bientôt ^ 
au point qu'nrt botnme pbdvoit à-pàii^e ^y glisser eti 
rampant. SAïttans rcconhttt lé danger de s'enfoni^* 
avec trente hOmtnM dan4 Un 'lieu pareil ; il 6MIÏ 
mieux sortir de la maison ,tet',«c tournant autôtff'dli 
«bateau , pK)fiter des occasions que le haSard pô^t- 
tmt Itii ofiHr.- Ce fut cette heureuse' idée qUi asSurti 
le succès de r«tafrt)pn9e.Yioiiiénil arrivé'à l'égoùe, 
après eu avoir con^déi'é les premiers abords j y 
«ùtra avec toie'BMdbcè qui fie lïfi permit 'pas uh plus 
grand examen. Il fwmit à ses braves 'comparions 
qiie,dat)SqnelqueA^^miDUtes,ilsseroient au miKébda 
ch&teau; et,*l'épée''& 'la ibalii , monta en himpnn't 
dans ce chemin inconnu : il fut suivi- d^ ' toute sa 
troupe. Les derniers y efltroient'j'TorsqHe Saillans 
ariiva avec la sienne*, ftit reconnu "aux chemisés 

- * Il ^toit coDdoit par qd urgeAt , qui , h latlt , ftoit «lié T«con- 
noltre l'entrée d« l'vgofit. 
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blanohes, appiit oe qui- se {wwoit, et BuiTit'uw 
hésiter l'exemfJe de Viom^il. 

Fendaot ce temps, Choùy, àlttAledeqafttrecude 
homoies, cberohoû T^inemeiit à péa^trer du» la ville. 
JI étoit le JoDg du Jardin desX^ariDea; mais, soit que 
cei^x-ci lui eussent manqué de parole , aoit que «es 
guidas i^aréfi le Dooduiâaerat vers une autre parue 
4h qiur * , il ne Mxmva vis-à-vift de lui que de fortes 
murailles, derrière tosquaUwoo ue lui doona auenn 
aigtial, 11 u'avoitioi pioniers ni échdles ; le crépuscule 
tMoij. parbUrA': 44Msp^'de m voir trompé dans .sou 
.au.eat0, il vo)4v>^*?sWH)b)er tousses détacbemeos et 
«ç retirer, fi Att^td# long-temps eepx de Saillans et 
^e Vioméiiil ,- dmt ^ti op pouveit lui donner de 
poiifeUes ; «nfio ,.4înajgpaat d'^poser sa troupe eo- 
%iÈe^ k être dé^rw^» jce tpâ auroit eutratoé la red- 
iJilipn de Tynieok, il secondammi dooloureuwmieDt 
k k retraite, et. revint. à Tyol^ck, .avec le regret 
d'avoir s»an.Bé SfiillM», TiomépU ac^lewrs br^iw 
compagnons. 

'U étoit loin de penser qnç cette ft^Me troupe 
«lUrpit alors dans' la fortereve. yioméoil sortît le 
premier de l'égoût. Un soitioelle à -moitié endormi 
ayant Cfiç qui vive, ille tua,d!uacoup d'^pee,. con- 
tinua sa route eu silence, en tua, un autre,, et, nu ca- 
pitaine Eusse, qui. venoit à lui. Touti cela se passa 
fiSns .faire. le moindre bmit : la troupe enùère étant 



* II iu»t conduit p*r ranbcrgûtc , ^ , Tiaiienblablcucnl , fat 
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arnyëe, il marcha sur-le-champ vers an eodroit où 
il aperçât de la luOiière, et qu'il jngea avec raison 
étfe le.oorp^&^garde. Il y entra en cnânt : armes 
basf Tout ce qui étoit dans le corps- de-garde se 
rendit , à l'exception de soze hommes qui sautèrent 
par les fenêtres, et dont quelques-uns allèrent jeter 
Talarnie dans la ville. Les troupes Russes furent aussi- 
tôt rassemblées îles deux Françoîs,'qain*étoieot pas 
encore eStn d'être maîtres de l'intérieur du château, 
se virent <^ligés de se défendre contre les attaques 
du dehors. Ces attaques se faisoient siir pluàeurs 
points ; ce qui reudoit ta défense très-difficile pour 
soixante hommes, qui, depuis la vûUe , neuf heures 
du, soir ,. qu'ils Soient partis de Tynieck, o'avoient 
pas eu UD moment de repos. Heureusement l'arùl- 
lerie ennemie, tirant d'en bas contre nue grande 
hauteur , étoit à-peu-près inutile , tandis que l'infan-' 
terie.Russe, moutanl à découTert et sans précautÀda 
sur UD terrain escarpé, essuyoit un feu meurtner. 
Plus des deux tiers restèrent sur la place; il n'y eut 
parmi les asiûégés qu'un seul blessé^ Chariot, jeune 
François *, qui eut la jambe cassée. Mais les assiégés 
n'éteient pas rassurés sur leur poùlion : ils- vcHjHHent 
qu'ils n'étoient soutenus, ni par aucun des détache- 
meos, ni parle corps ptiacipal qui devoit attaquer la 
"nlle. Épuisésde fatigue, en trop petit nombrepmir 
résister encore long-temps aux Russes -qui. gç. ,re)P(9ji- 
veloiem perpétuellement, au-vUeu de dei 



* FiU d'un ptemier ceounû d* h g««tr». 
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capitdlatioti , comme quelques-uns le proposoient , 
Saillaas et Viomënil se détermidèrènt k sorlir du 
château et à se fuire jour les armes à la maio. Il n^ 
flvoit pas un momeot à perdre. Ib n^toieut pas en- 
core entièrement entourés *. Toutes les dispositions 
se fireht , pour eiécuter cette retraite hardie et jugée 
nécessaire. La porte alloit s'obmr , lorsqae Ida assié- 
gea, avertis par le bruit d*uoe attaqué daiïe la tille 
même , ne doutèrent pins que oe ne lïllt Cboisj qui 
veabit à leur secours. Chacun reprit son poste, et la 
défense devint encore plus vigoureuse. 

En efièt , au motnent de rentrer dans Tyiiietfk y 
Choisy, étotiné du balme qui régnait k Cracovie. avoît 
élë heureusement tiré de son inquiétude pac lesdé- 
chai^ multipliée^' du canoil et de la mousqaetene. 
AHastaot, il retourne sur ses pas, évite oU repousse 
lesdétadiemeos Russes qui se trouvent sur son che- 
min'^ , force le pont de Cracovie, traverse ta ville , 
entre danfr le château , et j retrouve , avec autant de 

' Chariot i£àt «liiaBla dqcau k hk ioUau p«nr l'emfoitm. tl« 
lui ^unngércnt. uoe eipéc* de braacanli et ils l'avaient difjà mi* 
dessus, lorsqu'on t'arrêta. 

• Il/Mkroni ttlftDirâeWdaWtkJi codiAa>diBldbpaUliBatd« 
Çraçovif l'qn'il QToit ioitroit d« ion projet. Walewski aToit fait raa- 
reinblfT à Tyoieck sa cavalerie, cantonnée anlour de Biala. Quoi- 
<|a'élte'(ft» bIjgnée'A'iat Aiai'etie longae et difficile; il la disposa d« 
qM(«(ère ft'rqnDsser lei prf^iefa icaoun qài.pourroinil itre cD' 
voTGs'de Craoovie, et ijuij en eEFet , furent arrêté* par elle et ne 
pnr«nt ite'nArËr. H ne s'en tint pas là ; il se Tendit le soir mSinc nu 
dlttUl^nfa^Ghais]' «ianuertb avec lui les moffcns d« H'etbpsrcr de 
1» vîlte ; ope'ralion qui devint inipossible , par le grand nombre de 
ITussirquiTy rendirent de tous cdt^S ; alors Walcwski s'occupa de 
faire ptsger des renfortfc- K- iChalsyt '' : - -i. ■ 



;,. Google 



DB I.A POLOGNE. — UTBE V. Il 

joïe que d'admirAtioil, les soixante braves qui, depuis 
cincj heures, souteDoient avec succès les eSbrls des 
Russes. En le voyant se réunir à Saillaos ei Yicv 
mënil , on put detnander alôf s ce qui caractérise le 
plus la bravonre Françoise, ou de cette brilleote im' 
pétuosiié qui , au milieu des dangers et des obstacles , 
ne se donne le temps de les apercevoir que lors- 
qu'elle en a tridtnpbé , ou de cet honneur itnpasnblé 
qui se défend avec ^ire, roéfne en se défendant sans 
espérance , et cOtnbat avec Ch&IeUr pendant qu'il jugé 
fi-oidement rïmposnbHîté de vainere> 
• Chc^'Seroit resté maître de la ville , s*il avoit eU 
aura de inonde poui* la défendre ; il n'avoit pas cinq 
cents hommes pour occuper le chAtean^Iiâ garnison de 
LandskroOn lui euvoya un détachement qui, le 5, 
pénétra jusqu'à lui avec uAé pièce de cahôU , mais qui 
amva tlrèé'iâMmptei , ayaUt essUyé un feti terrible 
dans la ville. Cc détachement, commandé par Gali- 
bert , officier' François ,■ fut fortement souttinn paf 
Kellerman, à le tête' d'un corps de cavalerie ;qt ce^ 
pendant l'intrépidité des diefs eût p^e Â vaincre 
les obstacles qu'ils trôuvoiêot à chaque pa9. Les 
fiuAes litÀietit eU fOitie â Craoovie : dès le 4 , Su- 
\rarof lefll- ameiifa Un renfort, et Choisy s'enferma 
dans le cMteau, avec la résolution de s'y màintenii* 
josqti'à la dernière extrémité. 

Cette conquête *étoit d'un grand intérêt pour la 



* Elle Itk plus grttide ieowrioo h Vaiwvie. On adàira riouipi* 
Bi)d«c«deïFraii9ai(;S«ldcniliii-m4iiiBcapariaaTeeélDg«,ct, daoe 
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coofiiâëratioD. Déjà maîtresse de Csenslokow j 
Tynieck , Xdndskroon , elle gécioit tons les approvi- 
sionoeiD^is des corpâ Rasses qui étoiedt eocore éta- 
1)]» dans la ville ou dans le» faubourg, et leur don- 
noit des alarmes contiouelles. 

Ces alarmes fureot surtout très-ivives dans les pre- 
imers moméns. Choisy fit deux sorties vigoureuses, 
dans lesqueUes les Russes perdirent beaucoup de 
monde ; mais ils'aperçutbKQtâtque les duccès mêmes 
ralToîblîssoieQt, en diroinuaut sa petite troupe. Suwa- 
rof , deux fois , par des ruses de guerre , dtercha à 
décider l'ennemi a uue sortie , pour le faire tomber 
dans une embuscade^ qu'il àvoit préparée. Ces ruse» 
eurent ausâ peu de Succès qne les attaques. La gar- 
nison resta immobile dans une forteresse défendue 
par l'art et par la nature ; et lesRusses furent obliges 
défaire venir delà gcoesearùllerie pour commencer , 
le 30 février, un ùège eu forme. Deux assauts meur- 
triers furrait donnés le 37 et le 09. Les Russes avoieot 
cinq mille faomn^ d'ipfanteiie , qu'ils fàisoient pré- 
céder par des paysans chargés d^ppliquer les échelles. 
Choisy voulut épargner le sang de ces malheureux , 
^ les laissa approcher sans tirer sur eux. lies ROsset 
essuyèrent , pendant trois heures , un feu ctHltinuel : 
pluàeurs d'entre eux s'opifliâtrèrent surtout à démo- 
lir des embrasures de cano&j.et parvinrent aies élar- 

vnivpa*, port! la unU des braTes CboUf eiViom^l. Il fit «rrlter 
Fofficdei RngRc qni camnandoit h Cricoviej celui-ci rejeta (onte 
la faute «nt Biaoéki , qui aVl^t çbngé de garder tet dehott de la 
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^r assez pour y faire passer sa hommesde front. Cet 
excès de courage les fit admirer de leurs eunemis , 
mais ne put les rendre maîtres de la place*, tl fattuise 
retirer, et céder à la vigoureuse défense du comman- 
dant François. <c % nos officiers , mandoit-il le )ea- 
n demain , ont montré beaucoup de courage à la 
» prise du château , iL en ont montré cent fois plus 
3) pour sa défense ». 

Quoiqu'il n'y eut point dégroupes Fmssîennés 
dans l'armée des assi^eans , il fut fait à Clioïsy , au 
nom de Frédéric, des propositions ponr évacuer le 
château. Sur son refus , les mêmes propositions furent 
répétées et accompagnées de la menace d'être con- 
duit en Sibérie. Choisy , justement indigné , répon- 
dit noblement qu'il aimoit mieni s'exposer à la capti- 
^té la plus rigoureuse , et aller partout où les Russes 
le méneroient , que de se rendre à uue paràlle 
menace. Ce courage fut récompensé par l'arrirée de 
quelques secours , sur lesqu^ il ne poavoit guère 
compter. D'autres détachemens parvinrent encore 
à s'introduire dans la place*. Pendant ce temps, Suw>- 

' Deux piice»ds<»lloa, qai viroient contiBa^imiDttur eux, nt 
parent lu emptcher de te pTéci|iilcr dan* Im embrasnrci. Ils tor- 
cérent «usai Im deui portes da lémiDalrejUuU il» forçat arrêta cn- 
dadans ptr l'iTtlrépidité de VioDieoil. 

■ Dans cette eipMiUon , ils rmcontrérant on déUcbenieDt de ca- 
rabiniers Bosses, qui fut diapirsf. Snwarof sa trobvcnl dans ce àita~ 
ehement, fatTiTcmentponriuiTipar un jenae Lironicn Doumj RirJi, 
ïc lira et le nianqua. Rich Pattcignit, le saisît, et rcnmenait depuis 
plm de cent p»î maiii iln'avoit pas encort raiolnl sa tronpa, dont 
il x'éloit élnignë d>nB l'ardeur de sa poursuite, lorsqu'il fut atteiM 
par un caTalicr Russe , qui le tua d'un coup dt pistolet , <t déUTM 
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rof pressoit vivemeot le siège , gagnoît tous les jours 
du terrain, et foudroyott tous les ouvrages extérieurs : 
la garnison', partout à découTert , dimiouoit seoù- 
bluneot. Les'premiers avis du démembrement paiv 
viorent alors aux confédérés ; et Ineotôt il ne leur fut 
plus posâble de le révoquer en doute. 

En effet, DOus avons vu que le premieraccordavoik 
été signé au commencement de 1773 ; et, dés ce mo- 
ment , les trois puidiances ne furçat pas fScIiées de 
laisser divulguer de» arrangemensquidevoieotdémonT 
trer à la confédération l'inutilité de ses eSbrls. Choisy 
ne crut pas devoir continuer les a^us , lorsqu'elle 
n'avcHt plus l'espérance d'eu tirer aucun avantage. Il 
n'avoit ni médecins , ni médicamens , ni chirui^enft 
pour ses malades et ses blessés*. Unepluslongae résis* 
tance auroit compromis leur vie sans ulilité. Deux 
renforts survenus aux assiégeans, lui ôlèrent tout 
espoir de communiquer avec ceux qui venoieat le 
secourir. Sa conduite auroit mérité que l'ennemi lui 
fitdesconditionsbonorables; mais Catbeiine, n'écou- 
tant que sa baine contre la France , avoit ordonna 
à ses généraux de faire la garnison prisonnière dç 
guerre. Elle sortit du château , le 34 avril , en trois 
divisions, et fut conduite, l'une à Kiow, l'autre à 
Fultawa , la iroiùème à Casan. Cboisy éprouva Uf| 

SD«ar«f.Richfuttr<i.ngrctl^parlMG<nifïdMt.Ilj(Hgn«ldeiUl«a* 
miliUiTU à DD fnnd dcroucment, ci avait siiiené itcc lai soixanls 
KiiTooicDS, dont on tin de grand* «erTÎcn. 

* D'après la ptnaûiionde Ctioiij, le jeune Chariot s'éioil, Uj 
Bi»n,TGnda priionDUr àe Snwarof, a£m de poatoir <lre paniépar 
on chirurgien Rdibc. 
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traîtemeat qu'on n'ose pas , sBna prenves , imputer 
au i-essentimenl de Catherine , mais qui , malbearoD- 
sement, s'eièrçoil au nom de la souveraine. De retour 
à Versailles*, Udithauiemeni, même en préseace du 
ministre de Russie, que, pendant quatorze mois, on 
TaToit laissé , lui et ses frères d'armes^ manquer de 
pain, et sans autres ressources que les charités de quel- 
ques femmes Russes ou Tartares. On est fêdié , à la 
ÛD du dix -'huitième siècle, de trouver de pareib traits 
dans l'histoire d'une grande princesse ; mais ils sont 
faits pour être recueillis , et mis en note à la suite 
des louanges pompeuses que lui donnoient les amis 
de l'humanité. 

La reddition du château de Cracovie aononçoit 
qitel saroit le sort de Laûdskroon , Tynieck, et Czen- 
stoltow. Dans la défense de ces trois forteresses , les 
confédérés montrèrent]» mérae constance et la même 
énergie. ' On admira surtout celle de Wilskoaskî ^ 
maréchal d'Oswïeczyn, jeune hommede vingt-un ans, 
qu'on appeloit f enfant de la confédération. Il coni- 
ma^doit à Tyoieck , et découvrit un complot formé 
par un littutenant-colonel et un major, pour livrer la 

* Après dii-hnit mois de captiviU, tant à Kiow qu'à Smoleutk, 
M., de Cliois; et T[agt officîet'* Fransoi» forent mi» en liberté. En 
lerenaDt bd Fraoce, ib paMirent par Viuine. Joiipb, dans se» 
Tojagei , avoit litité la «Mteau de Cracotie , rt t'itoA fait ncooter, 
■DileG licniméme», tou» lu délaili de l'alUcjiie et de la défrase de» 
Ftançui». Ma[ie.Thérèse , k qui il» fureat préseDles par te peines 
L«ub deilahsTi, leur fit l'accae!) \t plu* Satlcur, et >■ plut i lenr 
r<!péter la naDiére dont l'empereur lui aToit appri* a elle-mAme areo 
quelle intelligence et avec quelle intrcpidité iU avoteat eSectué ceUe 
glorieuse eatrepnao. 
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place à l'eDDemi. Toiu denx furent condamoës à' 
nmnti le major ( Deimar ) se sauva au moment oii 
on le condiiisoit au sappKce. Wilskouski se mit Ini- 
méoie à sa poursuite , Fatt^gnit près d'un dëtadie- 
meat Russe , et te ramena surla place d'armes, où il 
fut exécuté. Cependant le couvent , l'église , les trois 
tours n'étoient plus qu'un monceau de cendres. La 
^mîson se retira dans quelques retranchemens faits à 
la hâte ; iout fut bientôt incencUé ou rasé : obligée 
alors de combattre au milieu des ruines , elle se trouva 
devant feuneni , comme en rase campagne ; et le 
brave et malheureux Wilskouski , înstnùt d'ailleurs 
des préliminaires du démembrement , fat contraint 
de céder à la nécesnté. 

Pulairskîavoit, jusqu'au dernier moment, tenté de 
faire des diversions dont Choisy auroit profilé ; Kos* 
sakowskiravoitpaffaiiement' secondé} mais l'acùvilé 
de Drewitz et de Lapaclùu avott rendu toutes leurs 
tentatives inutiles ; et Pulaw'ski , ne pouvant plus se 
flatter de délivrer Cboisy, ne songea plus qu'à défen- 
dreCWistokow.il semontra, dans cette défense, digne 
de ce qu'il avoit toujours été depuis que la confédéra- 
don le r^rdoit commeson plusgrandsouti«i. Ceue 
place fîit ballue pendant (£x-huîi jours : quatre cents 
bombes y furent jetées ; les Russes perdirent beau- 
coupde monde dansdeux assautsmflirtriers; et cepen- 
dant lesîège n'avançoit pas. Ce fut alorsquePulawski , 
apprenant l'accord des trois puissances , ne voulut 
pas compromettre lesort des braves gens qui l'accom- 
pagnoient , et proloo^r une défense qui deveooît 
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évidemment ÏQUlïIe. S» condnite , dans cette p^oibla 
virCODStaDce , fut àum sage que sa valeur avoit été 
brillante- dans toutes les occssioas. 11 commença par 
choïàr quatre oeot» Folonois des plus dévonës à k 
cause. Il leur donna tous les œoyans de se rendre 
chez eux , les engagea à partir le plus tôt posâble, en 
se Ëeparant poûi- être moins remarqués , et à se réser- 
ver pour des temps plus heureux. II écrivit alors la 
lettre suivante, qu'il remit à un officier , pour être 
lue sprès son départ. 

« J'ai piis les annei pour Hotérét public ; c'est 
» aussi pour l'intérêt puUio que je dois les quitter. 
» La ligiie de trois puissances (brinidables ne nou* ■ 
» laisse aujourd'hui aucune posàbilité de nous défen- 
» dre ; et l'aSaire dans laquelle je mè trouve impli- 
» que , m'empêcberoit de pouvoir capituler pour. 
» vous, et vous envelopperoit dans moo malheur. Je 
» conoois votre zèle et votre courage ; et je sub sûr 
» que , lorsque des ocusious plus heureuses se pré • 
y) senteroDtdeservirlapatrie, vous serax toujours 1^ 
» mêmes que vous avez été avec moi». 

n donna ensuite au même officier und instruction 
doDt la conclunon étoit , qu'aussitôt que Suwarof 
auroit pris le château de Cracovie , les confédérés de 
Czenstokow feroient savoir au roi qu'ils étoient 
prêts à capituler , etàrecevoirlcB troupes l'olonoises 
qu'il leur enverroit. 

, Après avoir ainsi fait tout ce qui étoit en lui pour 
queles braves gens qu'il conmiandoit pussent aban- 
donner , avec honneur et sans danger , une forteresse 

ToTne IL a 
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consacrée par la Ténëration de la Pologne , et qu'il 
avoit prise et déf^due avec tant de gloire, il coQfiaà 
trois officiers seulement le moment de son départ , 
les embrassa, en répandant sur eux ces larmes de l'hé- 
roïsme, qui ne ressemblent point à c^es de la foi- 
blesse ; leur recommanda la garnison , à laquelle il 
avoua qu'il n'avoit pas la force de dire un deniier 
adieu j et partit avec un aide-de-camp , deux or- 
donnances , et deux valels qui ne l'avoient jamais 
quitté. 

Ain». disparut pour jamais dalhéâtre, où, con- 
duit par son dévouement , il avoît joué un si beaa 
rôle, Casimir Pulawski , qui sembloii destiné à être 
le libérateur de la Pologne , s^ avoit été possible que 
la Pologne en eût un. Sous un autre hémi^hère, une 
mort honorable, mais prématurée, attendoit* cet in- 
trépide Sarmate qui , sans perdre encore l'espoir de 
combattre pour sa patrie, se retrouvoît alors avec 
plusieurs de ces mêmes officiers François envoyés, 
dix ans auparavant, pour la défendre. 

Le moment où son départ fut annoncé dans Czen»>- 
tokow , fut un moment de douleur et d'abatte- 
ment; mais, à la lecture de sa lettre et de'ses instruc- 
tions , on approuva avec reconnoissance et le parti 
qu'il prenoit pour lui-même, et celui qu'il indïquoit 
, à la garnison. L'inslaut sembloîl arrivé pour elle de 
suivre Tayis de son chef. Maître du château de Cra- 



* A Savanab. fo^-Miu YI'*t>iTte, et la piict jiutificatin %ià y 
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covie, Sufvarofamen&de' nouvelles troupes devant 
'Czeastokovr , et oScit aux confédérés uoe aniQistie 
entière , slls vouloieat se rendre. Cette oSre bit 
renouvelée jnsqi^'à trou fois ; et trois fois ils répon- 
dirent qu'ils étoient prêta à ouvrir les portes aux 
troupes de la couronne , et de se soumettre au roi. 
Une réponse » légitime ne ponvoit être prise pour 
nn refus , qu'en annonçant publiquement de la part 
des Russes l'intention formelle de- ne plus être en 
Pologne les auxiliaires "*, mais les ennemis du roi. II 
ne fîit plus douteux que Suvrarof n'eût , à ce sujet, 
des ordres préôs , lorsque , sans autre explication , 
on le vit donner un nouvel assaut. Cet assaut fut aussi 
meurtrier que les deux premiers , et ne réussit pas 
mieux. Enfin l'ordre poùtif arriva de Varsovie da 
rendre la forteresse aux Russes ; et la garnison crut 
suivre les instructions de Fulawski , en s'abstenant 
de continuer de défendre la seule place que les con- 
fédérés occupassent encore. Les sièges qu'elle sou* 
tint depuis que Pulawski s'y étoit éubli, attestèrent^ 
jusqu'aux derniers momens, les glorieux, mais dei^ 
niera efforts de ses défenseurs : ils sortirent, le iS 
août 177a. 

Tyoièckavoit bravé , pendant long-temps, toutes 
les attaques des Russes, qui employoient à ce siège 



- *DansniiimDif«ttedu 10 «1611768, l'împàvtrice de RuHÎe avoît 
dit ; ■ Doas dédirons pahliquement que noi Uoupu qui le irourent 
a dans la répabliqne de Pologne , n'y tout qae comme dM tronpM 
M amies et aUiéM , (lUTaDt Im obti^tioiu de- notrt gaTaniia*. 
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Pélite de lenrs troupes ; mais Pétât auqoel cette place 
étoit réduiie , îndiquoît le terme prochain où elle 
seroit coDtraioie de se rendre j et cependant reothou- 
^asm£ des soldats étoit tel , qu'ils tombèrent , par 
ercès de zèle , dans un écart condamnable. Instruits 
que le commandant et les offiders se disposoient à 
capituler , ils s'assurèrent de leurs personnes , choisi- 
rent un des leurs pour les commander , et s'engagè- 
rent , par serment , à périr plutôt que de se rendre 
aux Russes. Dans cet état, tout riatériear da fort 
étant détruit , ils soutinrent encore quelque temps les 
efforts de reoaemi ; enfin le commandant des troa- 
pes Autrichiennes, qui se trouToitdans les environs, 
employa sa médiation pour leur obtenir des con(U'-> 
tibns acceptables , et les détermina à capitider , au 
moment où on alloit donner un dernier assaut. 

A cette époque, les arrangemens principaux étaient 
déjà pris el signés pour le démembrement. L'occupa- 
tion nùiitaire des territoires enlevés à la république, 
se faisoit publiquement par les troupes des trois pui»- 
sances , et l'autorité civile y exerçoit tous les droits 
de la souveraineté. Les officiers Françoisétoioit rap- 
pelés par leur cour'*; ce qui annonçoit qu'on n'avoit 
rien à espérer dn dehors : les confédérés n'avotent 
plus autre choseà faire que de se retirer, ou de se sou- 
mettre. Tous ceux qui prirentce dernier parti, excejtf é 
Zaremba ( dootnous allons parler ), le prirent avec 
dignité, et en donnant une nouvelle preuve de lear 

' Qnin'Aoitpu eacora infocmët de ietu délcmiioB. 
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amonr pour la patrie. lUeuToyèrent à Statnslas-Au- 
^oste deux députes pour l'assarer de leor soumission y 
ni»ia cn-inéaaeFieatps, de Tespémace qu'ils avQieot de 
loi voir faire Uh!u tes eSbrls pour empéd>er le partage 
du royaume :ceuxqui ne Toulurenipoiatie soumettre, 
dans la crainte qu'on neles rendit témoïna ou approba- 
teursforcës du démembrement quialloit se faire, aban- - 
doDoérentleur paya.Faç,qmavoiteu beaucoup de re- 
lations en Hongrie, ne puty obtenir un aûlequ'ea Ren- 
fonçant dana Hotérieur; la cour de Vienne , ne tiqu- 
lant recevoir les confédërés qu'isolément , Faç ne put 
ibâme emporter avec lai les archives de la ocHifëdéra- 
tion ; et la France fut obligée d'ïaterrenir, pour leur 
assurer le passage lil»'e jusqu'à Strasboui^ , où elles 
furent apportées par Yioménil. Pula-^ski erra quel- 
que temps sur les frontières de Pologne, avant d'obte- 
nir d'aller joindre l'armée Ottomane. Ce ne fut qu'a- 
près la paix de Kainaragig, qu'il se retùa en Bavière : il 
lui en avoit coûté de ee aéparer d'Ogioski , qui étoit 
venu le îoindrè avec une juste impatience de répa- 
rer tes désastrea. Édiappé avec peine aux poursiiites 
de ses ennemisyO^alJaiVoit d'abord passé en Saxe, 
o&il&'étoitatttdbé-Scbul, capitaine Saxon, très-esti- 
4&éjdonton avoù en Saxe une grande idée. La répu'- 
utioD de cet officier décida beaucoup de Saxons à le 
mivre; etC^inski, en venant se rétuiir aux confédérés, 
Ibni amena plus de Sas«<ns que d« Polonol^ : mais la 
COnfédératîoii ne poluvant [Aas se soutenir , les uns 
«tics autres furent obligés de se disperser. ... 

Mtvexioski, maréchal de B^^^^piio aasslle parti 
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de se retirer. Il se tronvoit dans une poûtioa particâ->- 
lière: pris par les Russes, et conduit à Kiow au-conb-- 
menceraent de l'hiver, il avoit été relâché , en pro- 
meltant de ne plus servir la confédératiou ; mais il 
appritbientôtquelesRussesavoîenteiigéda sa famille 
une camion de quatre mille ducats. Indigné de celte 
méâance , il avoit repris les armes , et publié , le 9 
février 1 773, un manifesteoùildisoit avec fierté: « cela 
y> s'appelle ,mettre l'honneur et l'argent an même 

» degré; ainsi, je crois ma parole dégagée Je leur 

J> déclare que je suis prêt à sacrifier ma fortune et 

» ma vie au déâr de tirer ma patrie d'esclavage Je 

3) leur abandonne la caution, et je redeviens libre ». 
Il avoit , en efièt , rassemblé sous ses ordres une 
troupe de confédérés; et ceux-ci paroissant alors^dis- 
posés à céder aux circonstances , et à mettre bas les 
armes, il ne voulut pas les empêcher de se soumettre 
a C3 qu'où pouvoit r^arder comme nue nécessité : 
mais sa fierté ne put se faire à l'idée de fléchir devant 
ceux qui l'avoient soupçonné d'attacher plus de prix 
à quatre mille ducats qu'à sa parole ; et il quitta la 
patrie qu'il ne pouvoit pins défendre. 

Zaremba seul , daqs ces circonstances , trompa 
l'opimonpublique,quilejugeoitîncBpabIe delà moin- 
dre foiblesse. Sur l'invitation du roi, à qui il avoit offert 
sasoumisâon, il se rendit à Varsovie , et s'engagea 
Â ne plus servir, non-seulement contre le roi ni la 
ipépublîqûe, ce qui étoit naturel, maisencore contre 
ks Russes. Nonobstant cette promesse, il fut reieuu 
à Varsovie avec son état-major.- Une partie de -ses 
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iiussard» entra a» service de la Russie ' .Le tiéaespoir, 
comme il le dit lui-même , de perdre ce régiment 
levé à ses frais , lui dicta ^ sans doute , la lettre qull 
écrivit à Saldern ^. On y voit avec élonnement , je 
diroispresqu'avec indigoatioD, ce guerrier, tant de fois 
vainqueur, abattu parrinfortune, neconno/freouffr- 
tement oe qu'il appelle aea écarts , en demander par- 
don à Saldern , vanter l'équité de ce miniâire , par- 
ler avec éloge des mesures qu'une nation libre met 
en usage pour réunir les esprits divisés , et finir 
par dire à Saldern -.je voua laisse à juger qu'elle est 
TTia sûreté après la perte de mes biens , et ce qui 
me reste aujourd'hui , que Je suis réduit à la pau- 
vreté. L'orgueilleux Saldern ne manqua pas cette 
occaMon d'humilier l'ennemi qui s'abaissoit devant 
lui : iH>us ne méritez pas , lui répondît-il , la moin- 
dre compassion .... Ixt porte aux négociations est 
déjà fermée pour voiis. . . . Je fais plus pour vaut 
que ne méritent iHjs menées , votre infidélité et votre 
mauvaise foi. II lui promettoit sa protection , s^ 
vouloit se soumettre sans conditions. Déjà avili par 
sa propre lettre , Zaremba s'avilit encore en obtem- 
pérant à celle de Saldern, et reçut honteusement, des 
maios de l'Oppresseur de sa patrie, les secours qu'il 
«voit mendiés. Il est i^ai que ses compaguons d'ar- 
mes, retirés dans diSërais Étais, en recevoieot aussi; 



' Prh &t la moitié de sa troap* rcfasa de la gnirre , et ruta atUcUE 
à la eoDf^érMiaii , KmK 1«» ordres de MaiiHri«tki. 
* Pticci joitificiiiTes, N." I et U. 
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mais iU en recevoieat de la Bavière, de la Saxe^ da 
la France surfont , qiû toujoura fut envers eux 
géoëreuse et fidèle. Ces secours bonoroient Clé- 
ment, et la pnîssaoce qui les donnoît, et IHofortoné 
dont ib ptrolongeoient feiistence , et ipettoient le 
eounige et 1ê dévouemeot en réserve , josqn'à ce qu'il 
sur\}nt des àrcao^tanoes moins fâcheuses. Ceux an 
coAt^aire que reoevoit Zarecaba , étoîent le prix de sa 
nullité , et garanlisswmi son inaction. S'il éioit rédoit 
k répéter lemot célèbre de Bélisaire , il falloit , comme 
lui y Tadresser aux citoyens quHI avoit défendus. Ce 
n'étoit poiQt anx ministres de Juslinien, que cet il- 
lustre meniSant disoit : dat0 aèolam BeHsario duci; 
il fut le héros de la pauvreté , après avoir été le dîeti 
dee combats. 

Pnlafrskîétoitparv«ra à fénoireo Bavière, iBran- 
nau, pluûenrs membres de la etmfédération générale; 
Ogio^i s'y étoit rendu avant de se retirer vsa France. 
€eue réunion produisit de noiwtJIes protesutioqs 
contre ceqtii se fiiisoit à Varsovie; ejleenvoya même 
des ministres à Versailles, à Londres , à Madrid ( nous 
verrons tout^à-l'heuFe le roi prendre la même mesure). 
Mais ces ministres ne pouvoient plus (trésenter aucun 
espoir raisonnable de se défendre coptro Penvahis- 
sement des trois puissanoe». Ces protestations ne 
ponvoient plus être soutenues par la forée ; ^les 
n'avoient pour appui que la raison et la jusûce , foi- 
bte* obstacles k opposer à la vitilence et à l'iniquité. 
n est bien vrai que quelques palatioats , »itre autres 
ceux de Posoanie , de Gnesne , de KaHsch, cssayèreot 
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de se Kgncr pour repousser touie autorité étrangère; 
m^ les trois oonrs , si peu cTâoeord entre elles posr 
k qnoiné du «Umembretiieiit , n« )e forent qa» 
trop pour dis^per tout ùtoulacre d'oppoNlioo. Leurs 
généraux déclarèrent que les oonfôdératiom ^ant dis- 
soutes, tous ceux (fai s^urouperoîent , sous quelque 
nom que ce fAt , seroiont ponrauîvi», arrêtés et jugés 
to/nine brigt»Kis , meurtriera et incenâtaire». 

Cette condiiiie uoiforrae des trois puîssauoes^ le 
nombre de leurs troupe sVvançant de plus en plus 
au milieu de 1» Pologne, et les avis certains que Saba- 
tier taiaoit parvenîrdePéterfhoHrigà Varsovie, onTrî-^ 
reut enBn tes yetix du fi:>it>le Stanithis. Effrayé de ce 
cp'ileAtdft voir plus tôt, îlaperçut, maïs trop tard , 
l'abîme où l'eutralnoit ta redoutable Catherine , &- 
laquelle i) ^étoit abandonoé sans réserve. Il avoit iui- 
méme app^ les Russes w Pologne^ U avoît de- 
mandé qu'on ne le? en retirât point , -et îl )es voyoit 
s'y établir en amitres et la purtager comme pap de 
conquête-, aveoIearsausiliaires.LescoQfédérés, vain- 
queurs , ImauFotent tout eu ptns enlevé4ï royaulë ^ 
mais Ss (^mbattoïent pour conserver \é royaume. 
Anjoar^uî , àti voïsius tout-puîssàns paKageoierit 
entre eux le \wn du royaume , et ne conservoient le 
roi qu'wï atténuant la royauté. fVaprès toutes les îndi- 
«aboBs que nous fournit IHtistoîrei nous sommes fon- 
dés, à croife que- ces réflexion» tardives rattaebèrent 
alors Stanislas à h Pol'^ne. Mais tet éloît Texcès du 
mal , et telleétoît Fimposàbiljté d'y porter remède, que 
toute» les mesuresqu'il prit, ne Rirent, et ne pouvoietit 
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plus être qn'ÎDSniBuntes, d^risoiree et ioutiles. Il r^n* 
uîlâ la BoldedefËtat-touteslestroupescoofédëréesquï 
«voîeot fait lear soumîsâoa. Qu*ea résulta-t-il? qu'ai 
formant va corps , dont le dévouement et le courage 
étoient à toute épreuve , il n'avoit pas le pouvoir de 
remployer. H envoya dans tonte» les cours des notes, 
des ministres , des Âfémoires pour faire comioltpe le 
sort dont la Pologne étoit menacée ; et ces cours , 
recevant preequ'en-méme-temps les députés envoyés 
de Branaaa,etoeuxquiavoient été«ivoyésde Var- 
sovie, ne vireot, dans ceLledoubledémarcbe^te par 
deux autontés rivales et wuemies , que l'embarras 
dans lequel elles«e trouvoient toutes les deux, et dont 
la politique Européenne ne paroissoit pas vouloir 
s'occuper , quoiqu'elle y e&t le plus grand intérêt. 

Les trois cours copartageantes , sûres de l'înacûou 
dans laquelle les autres puissances étoient détermi- 
nées à rester , prirent enfin te parti de manifester 
offirâellement leurs droits. Ce mot n'avoit point en- 
core été prononcé. Il sembloil même exclu pour 
jamais, par les assurances, tant de fois répétées en leur 
nom , de ne jamais former aucune prétention «ur le 
territoire de la république ; et d'après cela , elles 
ayoieni pu présenter l'occupation militaire de tant 
de proviitces , comme un moyen de forcer les confé* 
dérés à la paix , et de s'assurer à elles-mêmes une 
indemnité des dépenses qu'elles faisoient pour y par- 
venir. Mais la convention de Pétersboui^ ayant été 
ùgnée le 5 août , on vit paroitre , le mois suivant , les 
déclarationsde l'Autriche, delaPrusseetdelaElusne j 
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ces déclarations, ainsi que celles qui furent données 
ensuite ponr interpréter ou étendre les premières , 
sont des morceanx précieux pour llûstoire '. On y 
reconnott le caractère particulier de ch^ue souve^ 
rain*, et le moûf qui le faisoit agir. 
£ Marie-Thérèse, réduite, malgré elle et graduel- 
lement, par Tambitieuse adresse de Kaumtz, à 
prendre un parti qui répugnoit àsa probité, nedit qu'on 
mot de ses droit» ancieJis sur îea parties de la Polo- 
gne gu'eUedoit réunira sa couronne, tlsemhiehire 
effort sur «Ite-méme , en menaçant ceux qui la for- 
ceroient de renoncer à aaclémence ordinaire. 

Frédéric , qui n'avoit pas la même délicatesse , 
que la crainte seule d'une guerre générale avoit mo^ 
mentanément arrêté sur la première proposition du 
piince Henri , alla tont-à-coup chercher dans l'his- 
toire les anciens droitsdela maison de Brandeboui^ , 
les y trouva aussi clairement établis que ceux qu'il 
avoit réclamés trente ans auparavant sur la Silène , et 
ordonna les poursuites les plus rigoureuses contre tout 
habitant , quel qu'il fÙt , qui ne se soumettroit pas à 
ses lois. 

Catherine, qui avoit bien toqIu s'attacher le 



' La' cnintc de saTcharger Ui *ohimes de pUccs justiEcatim , 
nous a emplcbë d'cD inséier plosieura. On lei trouvera à leur date 
dans le« Gazettes de France et d'I/tredit , et dans le second Tolumè 
d'an ouvrage inLkalé ; HiâtoinitUi Révolutions de Polngna , imprima 
en 1778. Cet ouvrage coritient beant^iup de pîècei jatlificatiTei j .et 
c'rst le seal point-de-Tue d'ulilûf sous le<{Uel il puiase ivct \a. 

Les trois de'darations dont il s'agît, sont du mois deseptembre 1773. 

f PiccM JDStifieatites , M."' Ul, IV et V. ■ 
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roi de Prusse , en lui donnant quelques porûods de 
laPolc^ne, mats qui le Toyoit,aTec regrrt, étendre 
fiucoesùvement ses prétentions , qui auroit déàré 
eicIureFAutricbedeoe partage, M qui uel'yadoiet- 
toit que pour être maltresse de dicter la paix aux 
Turcs , rappela tout ce qu'elle avojt fait pour rendre 
i la nation Folonoiae sa cooslitution et aes Uberlés, 
oe déûgna alors aucune de ses prétentions ', mais 
parla vaguement des droits Ugiiùm* que les trois 
puissances avoient déterminé de birevàldir'en-mémd» 
temps. 

Quelque différence qu'il pût y avoir entre les disr 
positions persoimelles des trois souverains , on ne 
pouvoii se méprendre sur les suites qu'aononçpient 
leurs déclarations. Le malheureux Stauialas-Âuguste 
en envoya des copies dans toutes les cours, dont il 
réclama les bon* ojicea jpeur empêcher le démembre- 
ment f et il y joigml une copie de ses protestations, 
dans lesquelles ii dédaroitaolennellementqu'il regard 
doit Voceupatioa deaproviaoes PoUutoiaes par les 
trois cours , ostrane ia/uste j violent* , contraire à 
ses droits légitimes*. C'étoit sans doute ainsi que 
les trois puîesaDces cbpartsgauntes l» : r^J'doient 



' Slacfcdb«Tg en donna uns 4^«giiatJoii h&ocui>i,*.>n',^, et un» 
aalri le i3 du nte^ mois : celU-ci «tt 
parla des lerritoirei envahii, coma* d'ui 

■ Dans cette mtoi* proiestaiioa , i , . 
aveienl iti divaUés ^r 1«« trpupc» Euuas , « eDcor* U foiblesse de 
diie(jii( ■ l«a «oinfl hsDreni el ditintireiUt de Qatberiue pour rj- 

■ taliliila liasquillilé eo Pologne, tou)OuT»*f>pc(iB.véa par !u>i comme 

■ ib-^Toient l'élie , 9« «'«IFvqecqnl jamAis 4o çA »> 



,, Google 



SB LA. POLOGNE. — I.IVBE V. 90 

etl«s-mémes. Elle fat, de pins, blâmëe dam les deut 
cours (je pétersbourg et de Vienne, dont ellecontra-r 
rioit réciproquement les anciens principes, et déran* 
geoit le système politique. 

Dansle sixième Livre, nous retracerons rapidement 
les véritables intérêts qui auroient dû les arrêter , et 
d'après lesquels plusieurs roinistres de l'Europe ont 
long-temps refusé de croire à un démembrement, 
qu^ ne conoovoient pas. C'est le propre des révo- 
lutions, d'entraîner les factions dans de» mesures que 
les factieux euT-mèmes redoutent ou désapprou- 
vent : or, les puissances envahissantes étoient fac- 
tions à l'égard à& la Pologne ; elles étoient chez elle 
pouvoir révolutionnaire. Et si on pouvoit en dou- 
ter, on en trouveroit la preuve dans leur conduite 
réciproque , mais surtout dans celle qu'elles tinrent 
contre les provinces envahies , el contre l'assemUée 
générale de la nation qu'elles révolaûonnoîent. Pfous 
allons indiquer le« traits principaux qui caracté- 
risent leur conduite spus ces trois poînts-de>vue, 
etnousespéronsquenoslecteurs en fwom eux-mêmes 
les rapprocbemiens. 

Les dil^ciillés qui ayoîeut si Jong-temps suspendu 
les préliminaires convenus an inois^de janvier 1779', 
tenoient à la juste méûance que s'inspiroieot mu- 
tuellement lés trois puissances copartageantes. Loin 
d'êtreéteinte par la première convention , cette mé- 
fiance retarda, encore la àgnature de la seconde, et^ 
soit avant, soit après le 5 août, produisitunemésio- 
ice qui fut pluâeurs fok suivie de voies de fait. 
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lies trois conran'avoïent ni eiaminé, ni dûcuté entre 
elles les prétendues preuves bistoiiques , sur les- 
quelles dles dévoient appuyer lears préteniions , et 
dontelles connoïssoient le peu de valeur ; dles n'a- 
Toient point oublié qu'un des premiers mots dits , 
près de dix-huit mois auparavant, étoît ; prenez ce 
qui vous convient. La convenance fut donc la seule 
et vraie base du traité du 5 août * ; mais cette eipres- 
sion étoit vague ; et chacun avoît évitii* de la circon- 
scrire rigonreusemeot , dans l'e^érance que les ocoa- 
nons se présentertnent de Fétendre à volonté. De 
cette expres^on indéfinie , secrètement adoptée par 
les trois cours , résulta , dans le partage du 6 août , 
Une inégalité qui , peut-être, ne portoit que sur l'é- 
tendue territoriale « mais dont'on pourroit se con- 
TaincreÀ Hnspeclion seule de la carte. La Prusse pre- 
Doit la Prusse Polonoise et une partie de la Grande- 
Pologne , âtuée au-delà de la r^etze; ce qui faisoit 
à-peu-près neuf cent lieues carrées. L'Âutn(^e 
prenait toute la rive gauche de la Vistule , depuis 
les salines de Wielitska jusqu'à Tembouchure du 
Viroz : la Russie^Rouge , le palatinat de Belz, et 
une partie de la Yolhinie, c'est-à-dire, environ 
deux mille cinq ou' six cents lieues carrées. Enfin 

* Sabatier DUindoUilePéurtboaTg, )c S lUcendiMijTS : ■ ce qwe 
u je Mil , c'est que tes ttcii paissancei ne uAit d'accord que lur un 
B leol point; ipi'iUeï n'ont ancan principe fixe an-delàda partage; 

■ que chacune d'elles croît devoir faire mil lot, et n'avoir de boriMa 
a dans ses acquisitions que otUe* qu'elle juge devoit lui caiiTeiii.r< 

■ d'aprèi riospectioD dei Ii«ui, et sans à'maiia ■«■ premiérfs »tl- 
> pulatlam ». 
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Ift Rusàe étendoitses fronùères dépôts Ta source de la 
Wîlîa jusqu'à son embonctmre clans te r^iémen , et 
depuis la source de la Bér^îna jusqi^au: Nîéper, 
dans uue étendue de plus de trois ndlle lieaea 
carrées. 

Celte inégalité apparente étoit couverte par nui' 
portance que chaque couronne altachoit h la partie 
dont elle s'emparoit. La Prusse Folonoise , un peu 
moins étendue que les sables du royaume de Prusse*, 
étoit quatre fois plus peuplée , et beaucoup plus fer^ 
tile: elle donnoîtune consistance topograpliique â un 
État qui n'en avoit point encore. L'Autiiche prenoit 
an arc, dont la Hongrie et laSilésie Autrichienne fàï>- 
soient les deux extrémités de la conie. Elle aurpit 
trouvé dans cet agrandissement une augmentation 
réelle de forces , si la Russie n'avoit envahi un ter- 
. ritoire encore plus considérable , et qui , mettant '. 
enûèrement à sa disposition les restes de la répn~ 
blique , anéantissoit de fait une puissance intermé- 
diaire, et rendoit les trois États copartageans fron- 
tières les uns des autres. 

n s'âé^a fréquemment des difficultés entrelesgéné» 
raux Russes et Autrichiens. Ceux-(à finirent presque 
toujours par l'emporter , parce que , lorsqu'on en 
référoit à Pétersbourg , Catherine, qui ne vouloit pas 
être gênée par FAutriche au congrès de Fokzani , 
ëvitoit tout ce qui pouvoit altérer une union qu'elle 
avoit intérêt à présenter comme réelle. Ce fut ainâ 
que Sandomir , Tynieck , Lemberg , Landskroon j 
Zamosk , passèrent entre ks mains des Autrid^icos; 
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LaRusûe paroïsBoittie regarder 'Cette prise deposse»' 
sioD que comme une poùiion militaire ; mais la cour 
de VieDDC U regardoit comme une occapvlioD défi- 
nitive : dans tous ses aciËs ptiblics, elle domioit le 
nom àepayê reconquis aux provinces qu'elle avoit 
envahies , et elle leur ordoaaoit de reprendre le 
nom de royaume de Lodomérie et de Galiicie. 

En-méme-iem|>s qu'elle établissoit sa nouvelle sou- 
veraineté sur ces royaumes , dont à pâue pouvoit-on 
retrouver le nom daus lliistoire , TAutriobe voyoit 
avec inquiétude et jalouûe les efforts du roi de 
Prusse pour englober Thorn et Dantùck dans leB 
|>ays qu^ reconquèroit aussi. Ce prince étoit bica 
assuré de son établissement dans la Pruase Polonoise ; 
mais, malgrérezoluûon formellement contenue dans 
le traité du 5 août , pour Thom et Danuick, il e^[>é* 
roU que , de quelque manière que ce fût , ces deux 
villes passeroient sous sa domination : nous verront 
bientôt quels moyens il employoit à cet effet. Le 
sort àfi deux villes ù importantes pour le com- 
merce de la Baltique , toucboitde trop près aux inté~ 
rets commerciaux de l'Europe ; il étoit à 'craindre 
que l'Europe ne fit , pour maintfinir leur indépen- 
dance, ce qu'elle ne fàisoit pas pour celle de la, 
Pologne. 

L'Autridie présenta vivement ces observations à 
la Russie , en se plaignant de l'avidité de Frédérïo. 
Catherine ne ponvoit se déterminera témoigner an 
roi de Prusse son mécontentement; elle sentoit com- 
bien il lui étoii difficile , après avoir elle-même pro- 
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posé le démembrement , de coiubaitre des préten- 
tions dont elle avoîi dunoé la premièie idée Elle 
reconnoissoit irop lard la sagesse des conseib de 
Panin : eliem'aiiroit pas été éloignée d*y revenir, 
si elle avoit pu le faire avec gloire et sûreté. Mais 
elle croyoit plus prudent de ne prendre aucun parti 
décisif, et d'éviter toute explication lâcheuse avec 
ses deux voisins j soit qu'elle }ugeàt que cette con- 
duite lui fût prescrite par la position dans laquelle elle 
setroovoit; soit qu'elle fût entièrement préoccupéa 
du trouble où la meitoient toutes les variaiions 
du fier Orlof, avec qui elfe vouloit rompre sesliens^ 
qu'elle avoit di^racié , remplacé, mais qui, irrité 
de sa disgrâce, faîsoit encore trembler ses ennemis , 
ses rivaux et sa maîtresse. 

GrégoireOrlofvouloitbien renoncer àlatristeel fati- 
gante possession d'une amante dont il étoit dégoûté; 
mais U ne supportoit pas que Catherine aSectât del'liu- 
inilier, en lui ôtant son pouvoir et son crédit. D'après 
les sanglantes obligalious qu'elle avoit aux Orlof j 
l'énorme puissance qu'elle leur avoit donnée , les 
richesses dentelle les avoit surchargés; d'après la 
publicité du rôle que Grégoire avoit joué auprès 
d'elle , l'éloignement de cet homme tout - [luissant 
n'éloit plus seulement une intri;;ue de uDur on de . 
boudoir , c'éioit un événement poliliquequi pouvoit 
influer sur les deslins de l'empire. Incertaine surles 
suites qu'auroit cet événement , l'impéiatrice n'en- 
troit qu'avec peine dans la discussi a des objeU les 
plus imporians. Son ministère l'en pressoit l'oible- 
Tom^ IL 5 
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ment ; et malgré son impaiience de voir Orlof 
éloigné pour jamais , il sembloit jouir , en secret , de 
l'embarras de cette femme à audacieuse , qui , cepeo< 
dant , redouloit la vue, et a'osoit (frononcer l'eiil 
d'uo sujet i]u*eUe avoit en quelque sorte reudu soa 
égal*. 

Mais, quoiqu'elle ne prît aucun parti contre l'avi- 
dilé toujours croissante de Yienne et de Berlin , 
elle ne pardonùoit point ces prétentions excessive» 
aux deux pniuances qui avoioit fait le moins de frais 
pour s'agrandir en Pologne^ et elle rejeta avec hu- 
meur quelques propositions întËrectes de la cour de 
Berlin , qui, sous prétexte de contribuer k la sati»- 
facùon de celle de Vienne, avoit imaginé un nouveau 
partage , dans lequel la Prusse acquéroit le palatinat de 
Fosen, l'Autriche le surplus de la Pokucie, et la 
Kussie un arrondissement du côté de la YoIhiniiB. 
Mais tes deux conra de Vienne et Berlin, voyant les 
difficultés qu'éprouvoient à Pétersbourg leurs nou- 
velles proportions d'agrandisfiement, ne travaillèrent 
pas moins à les réaliser, toujours en se plaignant l'une 
de l'autre. Elles s'emparèrent de tout ce qui étoît & 
leur lùenséance, sans même désigner où elles s'arrâ- 
teroient; et , lorsque la diète s'assembla pour consa- 
crer tant d'usurpations, leurs ministres déolarèreat 
qu'ils n'avoient point d'instructions assez positives 
sur l'étendue des cessions «stgées; déclaration dont 

* HoDt anronl , d>DS U VI.' Livie, roccasion de revenir sur cette 
^otittoii de Catharioe k Viftri d'Orlof, cl tat ee qui en rcmiUtàt ik 
'la cour, tant pooi lea inttlgne* qn« pour Ih a&ifca du dcborf. 
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Catïierine n'eut pas de peine k péDétref le but, et 
dont Sabalier matidoit qu'elle ëlDÎt scandalisée. 
• Ce terme étûii, en efiet, le setil qui pût etprimer 
lout ce qui se pdssoitj et il dëtnbiilroîi en-même'' 
temps à cette princesse ee qu'elle aufoit dû |>i'évoîr, ce 
que Pnftiu lui avoit indique, que le démëmbiM^mcntf 
impotitiqae en iHÏ-métfie à l'ëgât-J de la Kiissie , ëloit 
encore dangereux pour elle, par la dif&culié de mettre 
desbornesauiprëteiltiônsilQsdeutbmi'es puîssanees. 
Elle avoit commencé flo Pologne une houvëllè l'évd- 
lojDOQ , en élevant contre elle detit nouvelles r«ètit)tis , 
^i, comme toutes les factions, vouloîènt ^'établir et 
«'ent*^iirBU»dépen8dupHyBqu'ellesr^vblbtioni(oiehtj 
tatm êes faetlons , devenues puissantes, vouloient 
lé devenir enooi^ davantage: elles entratnoient aVeê 
elles culie qui les avoit crédfeà^ et, en M ôtsàiJe poii- 
VOÎrdeles arrêter, la forçoielit Si dépasser elle-niéFnë 
W but qu'elle s'éttjit proposé. On se l'appelle qilë, lôrs 
cleS premiél-es pl-ôposilidns qu'elle fit Â Frédéric j 
Catherine l'assura qu'elle ne prendroit i-îen pour elle. 
' Ce^é dsserlion étoii alors très-sincère; mais de plut 
cite éloit très-sagé. En pernieltant au roi de prendra 
^ëiqnès dédommegémens pour la dépense qu'elle lui 
oécasiodnoitjfille reçoit maîtresse de les fixer,' etsii'* 
VAi bien que l'Autriche les surveilleroit ; m^is, eii 
admetiatit la Prtisse et l'Autriclie à prendre suivant 
fea/- convenance, elle n'éloU plus maîtresse de rienj 
et il lui fallut courir les chaticeS ha^rdeuses d'uti 
boulevei-sement commencé saof réflexion, opéré GSDA 
5* 
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plan, et dont elle-même ne pouvoît plus régler ni 
l'étendue ni la durée. 

Ce bouleversement fut, de b part de TAutricIie 
et de la Prusse, ce qu'il ne pouvoît manquer d'être, 
d'après le motif qui les conduisoit Tune et l'autre. Oa 
voulut comprimer par la terreur des provinces dont 
OD s'emparoit, avant même d'avoir avoué sur elles au- 
cune prétention. 

Dès le commencement de 1771, des cantons entier» 
de la Pnisse-Polonoise, inondés de troupes Prus- 
siennes, avoient éprouvé des vexations de tout genre. 
Hie général Thaden, mais surtout le général Belling, 
s'étoient distingués par des excès du despotisme le 
plus tyrannique et le plus accablant. Le sénat avoit 
adressé à Frédéric un premier Mémoire pour de-, 
mander justice; le Mémoire étoit resté sans r^Kinse: 
les excès âvoient augmenté, parce que Belling ne 
pardonnoit pas à ses victimes d'avoir osé se plaindre. 
I.e 5 février 1771, c'est-à-dire^ sept mob avant que la 
Prusse eûtannoncéaucuneancienoe prétention sur le» 
provinces qu'elle opprimoit, le sénat recourut en- 
core à Frédéric; il lui écrivit une lettre qui donne 
une idée eSrayante delà tyrannie et de la cupidité 
de Belling, mais dans laquelle on n'osoit pas cepenr 
dant demander la restitution de tant de rapines : en 
se bornoit à demander qu'elles eussent un term:e *. 
. Le roi philosophe ne pouvoit refuser de s'oppose^, 
publiquemeutà tant d'iniquités: il donna des ordres,. 

• Pkccs iaUificatÎTei, N.» VI. 
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SBctiant bien qu'ils ne seroient pas exécutés. BeHing 
resta muai du même pouvoir, et , dans tous les pays 
où il établit ou envoya ses troupe*, il tint constamment 
la même conduite. 

Les choses lurent portées au poiqt que la noblesse 
de la Grande- Pologne, qui n'avoit pas encore formé 
de confédération , qui ne s'étoit point unie à 
«elle de Barr , en forma une contre les généraux 
Prusâens, et publia un manifeste dirigé principale- 
ment contre le général Belling. 

Cependant, une triple tase fut établie j des enrole- 
mens forcés se firent rigoureusement dans toutes les 
■provinces; défenses furent faites^i tous les nouveaux 
sujets, àa quelque condition qu'ils fussent , d'entrer 
au service d'une puissance étrangère. Belling, après 
avoir éteiid» ses exactions snr les plus petits détails , 
obligea c^que canton de lui donner des états nomi- 
natifs du nombre et de l'âge des habitans i du mon- 
taiit de leur foiiune , des objets dont elle étoit com- 
posée. Il envoya un modèle tout fait de ces états, et 
punit, avec sévérité, la plus petite îaexactitude^ 

Le foible Stanislasr Auguste-, qui perdoît ainsi une 
partie de ses revenus, crut ua moment pouvoir se 
Ëiire payer les impositions de quelqnes districts peu 
considérables. Des troupes de la couroqne furent en- 
voyées à cet efièt, notammem à la petite ville de 
Qnièwe; mai^, dès le surlendemain, un sinjple dAgon 
Prussien apporta, aux habitans «ne défense formelle 
de payer , sous peine de payeY le double et d'être 
^i3i Oulrerigoureuseinent punis, et aux.ofSclersPolor 
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pois, qn ordre ds partir sur-le-champaTeeleurstrotip 
pes, sinon qn'on feroii venir de Matieo'werder un 
déiadiement pour les chasser. Ilétoit imposùble da 
traiter , avec plus de mépris , un Eut sur lequd «m 
pouToiiavfùr qu^ques prctenliuas^ msiflattqnd on 
s'en tiyeiii encore not)0é aucune. 

Voft armeâ AuuioliieDne, eucceiàvenient porté* 
« {tins de trente mille hommes, s'étoii aussi étsbH* 
en Folo^ie, y percevoit toute» les impoâlions ordii- 
naires, outre toutes les contribulions qu'elle eiîgeoïk 
^uiipmda labieufaiaanteMarie-rTfaérèse, deux hom- 
iti|es pienoioat , caatre eas qialhcureusee contrées, ce 
qu'on a depuis appeU des mesuras révolutionoaiwt», 
Farglien , chargé de l'admiuisiration , Haddiok, oom-r 
mandant des troupes , s'eiiteadirent parfaitenaaat , 
V*xa, pour donner , l'autre' pour faire exécuter un 
code qui a devancé cdui de noire révolution. Tout 
liabiliint des pays rcooncpiiseat défense dea'éloigoer 
de sa maison ; tout possesseur de biens-fonds qni 
»'éio)l sitseuté pour sa soustraire aux vexaiioas ^unf 
force armée , eut ordre de revenir sous un mois : en 
cas de refus^la confisoaiicMa étoit prononce, et, au 
bout du mois, elleéLoitaoquisa*. lirutaitnoocéqu'U 
liesax)ild<>nnéancun passeport pour Fétraoger; enfin, 
beaucoup de juges n'ayant pas cm devoirse soumettre 
k une pwssauce émiemie, tans èire relevés daleurier- 

♦ Braoiki n»oil été envoyé à VïrSBÎtl.s par le s^al et par le toi : 
â fat rc^rdti camme nbsm) , et Ml bi«ni fureat coofisqu <(. On se 
rappelle qu'il ël'iit l'ami pailiculier duTO), h» bomqeda coofiauce, 
le pliu gTant] cnneoii des confédérés ; nais, A «eue époque ■ tout 
Piiionw ëioit an enoemi An trois pnissanccE. 



;,. Google 



' DE LA POLOGNE. — LIVRE V. 69 

ment , il leur fut enjoint de reprendre et de continuer 
leurs fonctions. Mais comme tout est confusion , dès 
qu'od sort des limites du droit naturel et du droit pu- 
blic \ comme il n'y a plus alors de gradation dans 
les peines , parce qo'il n'y 'a plus de principes 
dans les lois, on prononça, contre ceux qui refu- 
seroient ^ la perte des biens , et même des pucii- 
tions corporelles ; et dans im siècle de lumière , on 
vit de foibles magistrats saisir, d'une main tremblante, 
le glaive de la justice , parce qu'ils éioient eSi-ay^s de 
voir celui de Piniquité suspendu sur leur lète. 

11 esjt ù remarquer que toutes ces dispositions 
oppressives étoient toujours motivées sur le grand 
bien du peuj^e, sur l'intérêt de la tranquillité publi- 
que : préieiies toujours employés dans le gouverne- 
ment révolutionnaire des triumvirats, et dont Âppien 
nous a donné un tableau si vrai. 

Il rae semble, en efièt , qu*à chaque pas que Ton fait 
dansl'histoired'unerévoluUoD, on peut se convaincre, 
de plus en plus , d'une vérité que j'ai énoncée 
ailleurs , de ridentité des moyens employés dans 
toutes 1^ révolutions. Belling , Ferghen , Haddick 
étoient, daasles provinces Polonoises, ce qii'éioient 
les proconsuls ou les généraux Romains dans les 
pays dont Rome vouloit faire des province Romai- 
nes; cequ'étoientlescommissaires de nos trois assem- 
blées nationales dans les départemens qui '^voient 
voulu arrêter un torrent dévastateur. Cest que les 
moyens de gouverner, dérivent nécessairemeat de la 
nature do pouvoir qui gouverne : légitime , il dirige 
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par, l'inspectioD de la loi ; usurpaieur, il cootraiat 
par la force de lu terreur. 

JNoiis devons à la vérité <le l'Iiisloîre d'observer ici, 
que la conduite de Caiberine, dans les provinces 
qu'elle s'approprioit , fut beiiucoup pins douce 
que celle de ses deux ciiparta{;eaiis. On donna dû- 
moins aux habitans un délai <le trois mois pour 
quitter leur pays , s'ils le vouloient , et pour empor- 
ter leurs eSets. Le terme éloil, peut-être, uu peu 
court; mais le réglenieni en lui-même étoitsage^ 
conforme au droit naturel, aux piincipes CODSlam-- 
ment adoptés en Europe , depuis plus de deux siè- 
cles , et enfreints pour la preiuière fois, de nos 
jours , par l'Autriche et la Prusse , dool nos assem- 
blées uationates ont suivi et surpassé l'exemple. Le 
géntilbonime tut exempt de capilalion , en jiistifiaQt 
de sa noblesse ; les roturiei-s, en payant une capita-^ 
tiuu annuelle, eurent la permission de vendre leurs 
denrées ; les villes , ainsi que la noblesse , conservé- 
reut lewrs pri\ijèj;es et leiirs.im munit es ; les- livrai- 
sons de viv.res et de fourrages , jiisqu'ilors si rigou- 
rens^pent exigées , cessèrent lout-à-coup. Ces con- 
traries parurçntd'aiitant plus frappaiis , que les agens 
delà Ru^ie, si l'on en excepte Stackelberjj, n'étoient 
qu,e trop disposés à rivaliser avec ceux de Berliu et, 
de.yieimeiib furent obligés , au-moins pour tous, 
les actes publics, de se conformer aux volontés de 
leur souveraine, qui étoil bien aise de se donn.er, sur 
ses deux voisins , un avantage honorable pour elle , 
et qui d'ailleurs , méconlenie de l'excès de leurs pré-^ 
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teniions, toujours rappelée par Panitià des vues très- 
éloignées du déoiembremeut , )oui6soit,en secret ^ 
du mécoDientement des pays qu'ils opprimoient, et 
n'avoit pas eucore renoucé à l'espérance d'eu pro- 
fiter uo iour, 

. Tant qu'il ncfut question que de mesures prélimi- 
naires ou provisoires, Frédéric voulut biea ne pas- 
paroîire affecté de voir Catherine en prendre de st 
opposées aux siennes: mais, lorsqu'après avoir' envahi 
révolutionuairement les provinces réclamées par lui, 
il lut question de révolutioimer la natioa entière, 
d'envabir son consentement, et de la forcer de léga- 
liser cet euvahissemeut ; alors Frédéric obligea Cathe- 
rine de se rapprocher de lui , pour ne plus s'en sépa- 
rer. Les trois puissances se réunirent pour exiger de 
la répubhque qu'elle sanctionnât la révolution , en 
reconnoissant leurs droits : car les révolutionnaires 
finissent toujours par demander au peuple de con- 
sentir à tout ce qu'ils ont fait. U semble que ce soit 
un cercle dans lequel ils sont tous obligés de se dé- 
ba.ttre. Cette demande ,- toujours dictée par la force, - 
trop, souvent souscrite par la foiblesse, rarement re- 
fusée par l'énergie , ne fut point alors un hommage 
rendu , mais une insulte faite à la nation Folonoise. 
Après l'avoir contrainte d'agir , et réduite à sovjffrir , 
on lui ordonna de vouloir : la minorité obéit ; le 
plus grand nombre se lut. M'importe ?on multiplia 
la soumisàon des uns par le silence des autres ; et le 
résultat de cette étrange opération fut proclamé la 
volonté publique. 
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La conduite que tinrent les trois cours pour se faire 
donner ce âmuldcre de consentement , est intéres- 
unteà suivre. Nous allons voir comfDMit, après avtnr 
eùgé la coDTOGalion du sénat , fiié ettes-raémea cdie 
de la diète , elles craignirent encore que le^ formes 
d'une dièteoé leur présentassent quelque opposition, 
et se prémunirent d'avance contre elles, en créant 
une eonfëdérati<Hi. 

Saldern n'étoit plus ministre à Varsovie. Soit qu'il 
eât técnoigné trop ouvertement c<Hnbien il désap- 
prouvoit le partage qui altoit se faire , et'qu'il avoit 
toujours soutenu ne pouvoir avw Keu ; soit que Cath e- 
TÎne ne crut pas devoir laisser plus long-temps en 
Pologne un homme qui avoit irrité ou mécontenté 
tous les partûj soit qite les Orlof , et suctoot les Cser- 
mtcli^ , antears ou partisans du démembrement 
que Panin n'avoit cessé de blâmer, travaiUaaficnt dès- 
lors à éloigner ce ministre , en excitant , contre son 
principal agent', l'humeur de l'impératrice; Saldern 
fut rappelé, et ma) reçu à Fétcr^wurg : saconduit», 
pudiquement improuvée par s» souveraine, devint 
Fobjet de la criliqne universelle. Son caractère, aussi 
inflexible qu'orgueilleux , se souleva contre fopioion 
publique qui n'étoit pas injuste à son égard; mais il se 
souleva surtout contre des ennemis puissans qui se 
promirent de le perdre. D'après une note écrite de 
ïa main de Rulhière *, il paroti qu'il leur en fournit 



* ■ M. lie Kniphausen m'a dit que SaMern avoit été cfaaKsé Je 
u Bussie , p^DT aToii retenu à son pro&t an préieni que rimp&atrîce 
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l'ocç^lion. Au-moLOJ â«t-il sûr qu'au oommencernent 
à9 177^} CatI)ertn«Ieebassa de Russie, lui ôta lou-* 
. t«s M^ptOHOi») iledëclara indigna d'ox^ceraucua 
emploi, «o ajoutaDt quec'rftoii par gr&ce qu'elle De le 
IàiiH)itp«sarr4lçr.IUuirâGt<HLuDegrande fortune, dont 
il i)«t faut pas reeherQber l'ongioa : il se relira dans le * 
Holsiein , dans une terre qu'il avoit achebè» , comm« 
s'il avqjt ^ d'avance la préoanlion de sa réserver un 
usijâ mr ttu twntoire iudép4ndaiit delà Russie. 

Il fut rqmplaeé à Yarsovn par Slaokelberg, homme 
d'un Q^rati^fldQUI fpelidBDslaaociéié, aiaunt celle 
desFrtnçois , leurs mœura, leurs mamèreB, désirant 
que SB equr a» rapprocb&t de celle de France. Il ne 
mawifUQtt potfst de lumiàreSjVOUlcÀtlebieD, avoit delà 
aou}^eEwdaes l'écrit. CMuiit, peut-être, Hiorome le' 
plus propre à remplir , tle la maaiéire la uioins rigou- 
reuse *,ta pénible misnon dont il alloil être chargé. Il 

« Tatait cWgé <)« UiiK, i la Pologne, et bq tntn pr<MBt que la 
■ Pologqq l'avnit chargé, de f«ire à Repotn. U s'est tetiré avec àa- 
» (jusnte raille ^eus dereate, qu'il s'était fait pai «esp!)tBgct.u ( JVota 
^ flM&iirit.) t^lâern Jt«i| d< 4w» )« Boldein. Obtjg* feu lortir, 
•prés nue sestmcr inraTÇBvte qat biî aToit Atic la pfaee de baOlt de 
TrJtnV' , it avoit passe' en Russie. Cathctiae, ponr humilier le Dane- 
■larck. Vy SToit •nnoj'd contait miaiitca RuMe s on avoit eaUfot- 
blesse de le recevoir. Il s'y étoit fait cendre des honneurs inouï* , 
aiai^ piîi un grand ascendant sur le roi, et disposoit des pins grandes 
laveurs à* U eour. M.<u de Press , amie de la reine Mathilâa , la 
détermina à demander toit rappel'. 

*■ Stacketberg ëtoit Livonien. fl avait en, à la oour, une place d« 
gentiHioinina : sn sœnr y vint aussi, s'attacha aux Orlof, et, par 
leur cr^Lt, fit Dommer soii frère ministre en Espagne, en 1^68. Il 
nçoit rtfuasi dans cetl« Ifgarfcn. Eo passant par Paris, aoit ponv 
aller, g«it pourrermir, il vit «ouveat M. deRîrièTe, conseiller ho- 
noraire au parlement. Ce magistrat s'occnpoit beaucoup du droit pU' 
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tenoit à Varsovie un état annuel de 1 5o,ooo ducats , 
doDt 73,000 étoient payés par le roi. Il traitoit aves 
mépris ceux quiétoientbas et rampaus devaot lui , et 
téraoignoît aux autres beaucoup de considération: 
Cailieiine , eu l'envoyant à Varsovie , lui avoit pres- 
crit une conduite entièi'ement opposée à celle de son 
prédécesseur. > 

Ces alternatives de douceur et de sévérité tenoient 
à l'incertitude dans laquelle elle éioit toujours sur 
l'issue du partage. Les circonstances avoient pu cou- 
vrir, mais non éteindre le mécontentenient. que lui 
avoit donné l'excessive aviditéde la Prusse et del'Au- 
tricbe. La mésintelligence pouvoit renaître ; si la ré- 
publique refusoit d'assembler la diète; car jusque-là 
il éloit à craindre que ces deux cours n'augmenus- 
sent encorç leurs prétentions : on ne pouvoit les arrê- 
ter , qu'en se joignant à elles pour presser la tenue de 
la diète. Ainsi Catherine, qui auroit été très-portée 
à la différer , au-moins jusqu'à ce qu'elle eût Êiit son 
traité avec les Turcs , fut obligée de contribuer à 
l'accélérer , et d'exiger , avec violence , que l'on- prît 
les formes de la liberté. Elle y fut encore déterminée 
par la perte de Knfluence que venoit de lui ôter, en 



blic, et passa depuis en Russie, sar l'inTitstion àe Catherine. Suc- 
kelberg , dans les ftëqnentes conversalioDS qu'il eut arec lui , acquit 
des connoiasfluces sur plusieurs parties du gouTeroement. C'ett à 
lai qii'il arriva (dans uue partie de jeu, DÙ vraisemblablement il étoit 
distrait, de montrer deux valets et un roi, ctojant montrer no brelan 
de valets. Un des joueurs l'en £t apercevoir, en disant : « Son Excel-, 
■ lence prend nn roi pour ua -valet s. Ce mot fit un grand effet dai|^ 
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Suède la révolution du mois d'août 177a, dont nous 
avons déjà remarqué les effets pour )a reprise du con- 
grès de Bukarest. 

" Lesgens sages et véritablement attachésà la patrie, 
prévoyoiênt que cette diète , en supposant même 
qu'elle fût assemblée suivant les formes légales, vo- 
teroit nécessairement sous l'oppression ; que , par 
conséquent , tous ses décrets seroient nuls de droit , 
quand même sa convocaticm ne le seroit pas , puis- 
qu'il n'y auroit pas de consentement bbre. Ils vou- 
loient, avec raison, empêcher une assemblée qui ne ' 
pouvoit qu'ajouter aux maux de l'État. De ce nombre 
étoit l'évêque de Kaminieck. Il étoit surtout très- 
animé contre la Prusse et l'Autriche : il mettoit quel- 
que différence entre elles et la Russie , persuadé que 
celle-rci ne seprèteroit pas volontairement au par- 
tage j et il en concluoit qu'il ne falloit pas se presser 
de le sanctionner dans une assemblée prétendue na-- 
tionale. «Point de diète, écrîvoit-il, le premier octo- 
» bre 177a. Attendons les événemens j le roi y con- 
» sentiroit à tout , et accepteroit tout. L'argent , les 
x> promesses , les places , les menaces, l'enlèvement 
3> des citoyens, l'un pour Spandau , Pautre pour la 
y> Sibérie , l'autre pour la Caiintbie , ne laisseront 
T) plus dans cette diète que des gens foibles ou cor- 
» rompuS:. . . . L'idée de résister au milieu des glai- 
» ves et des canons est chimérique.... Du courage 
» sans imprudence , et point de diète ». 

11 est probable que cette lettre fut interceptée, et 
qu'elle le fut par les PrusâeM. L'évêque étoit alors k 
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l'entrée de la Siiàsie, trèi-près delavillc de Bjtctynna 
au milien du cordoo rormé par TarmëQ Pniseteone. Il 
n'avoit pas voulurester surles frootîérçsde la Pologne, 
daos la craîole que la garnison de Czenstokow ne fît 
quelque tçnUtive sur hii; il ëtoit on Crdyoit être 
exBctemwt averti par Baserions. La anitdu il au i a 
octobre, entre minuit «t une heure , sa maison fut 
çntouré« par une troupe d'hommes armés , qtie con- 
duisoit UD hussard eo uniforme Prussien. Celui-ci 
ëreilla tout le monde , dit avoir une missloo et une 
lettre d'un major Frasùco , et ordonna à un domes- 
tique de le conduire chexi'évéque, en lui tenautle 
pistolet sur ta gorge - le domestique se mit k crier 
av«a force ^ cipérant qu< sou maître aurait le temps 
de si sauver ; mais au mâme instant l'éTéque parut , 
demanda c« qu'il y aVoit , et fut tout-à-coup arrêté. 
La troupe qui le fit prisonuiar , étoit toute composée 
de Folonois; il n'y avoit qu'un seul cosaque. Le pré- 
lat fut traité par eux très-durement. Il obtmt , aree 
peine ^ la permisnou de mettre des bottes et na 
surtout très-léger j ce (iit le cosaque qui l'aida à Rha- 
biller. On le fît monter à cheval , et il ne trouva dtt 
-voiture qu'après avoir fait plus de ^x milles *> 

On n'a jamais eu, avec certitude, parquai ordre 
oet enlèvemeot fut fait » et n le hussard étcnt ré^o- 



* It monte , k PArilair, dans aôe voiture da piinct Gatitxîii, Le 
doDKstiqae de r*bb^ P*U ooarot-aprèirêTéque, poorlal remettre ' 
iSofioTiD!, que piitie hnssard. On aTcdlason alimôaUr, l'abbé Peti : 
on -le força de donner tous ses papiers, dant lesqucl* il ne se 
bMlT* li<a qai pu le MmjprMieKre. 
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tuent Prussien. On a présumé que c'étoit un Rusas 
e[ui agiâsoit par ordre de Bibikof , parce qu'il lui 
amena son prisonnier * . Il arriva à Varsovie le 1 4 } 
Galiuio le suivoil *. Ils descendirent chez Bibikof, où 
se trouvèrent Stackelberg, le DOncedupape(Gara[Dpi), 
le chancelier delà couronne, les envoyés de Vienne 
et de Prusse. L'évêque fut interrogé en leurprésenoe: 
il répondit avec beaucoup de calme et de fertneié , de- 
manda elobtiotlapermisûoud'écrire au roi pour qu'il 
lui envoyât quelqu'un avec qui il pût s'expliquer. Iiâ 
roi lui adressa Ogrodski, devant qui il protesta qu'il 
n'aVoit jamais été opposé ni au roi , ni à la Russie ; 
qu'il avoit, et qu'il auroit toujours le désir de délivrer 
sa patrie du joug que Repnio lui avoit impoeé. Oa 
lui attribua la déclaraiion <^ l'interrègne : il fépon- 
ditqu'elle avoit étédonuée contre son avis; qu'il avoît 
toujours pensé qu'un acte de cette importaace na 
pouvoit élre publié, qu'avto la cenitude qu'il seroit 
soutenu et exécuté par nue grande puissance. Oo lui 
proposa alors de donner uôe nouvelle recooaois* 
sauce' de l'élection de Pouiatowski: il refusa, en disant 
qu'il avoit déjà reconnu le roi , et que ce seroit jeter 
du doute sur la liberté de son éleolion. On voulut 



• Si la lettre! éljintctceptjspai Ie> Pratdena, UMnitlréa-po»- 
ûbU qu'ils eussent touIu se donner, k l'^gatd de Li Russie, le mcTÎta 
dfl lui livrer, sans la corn promettre , celai qui s'oppoioit i une coD' 
laetûoa qui Frédéric «ttndoit eacore plu impatûmnent qee Ci' 

• 11 paroU qu'on rouloit aussi se saisir du castelUn de PotocL 
(BTaslowski).Un détachemeitt Russe TEutla chercher à Csnraourni 
nati il aToic iii aveni , el il eut le temps de s'e'uhapper. 1 
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l'inimÎKc<:r flans le procès de l'enlèvement du roi : il 
n'eiU pas de peme à défier ses ennemis d'appuyer leur 
accusaiion sur le pJus léger indice ; mais il avoit à leurs 
yeux des torts qu'ils ne lui pardonijoienl pas : ils re- 
connoissoient en lui des talens, derënergle, ua grand 
désir du bien public ; le peuple le regardott coratuo 
un martyr de la religion et de ta patrie. Stacketberg , 
naturellement ennemi des moyens violens , vit avec 
regret l'arrestation de Tévéque , admit a le courage avec 
lequel il supportoit son malheur , et le traita avec 
égards * , en attendant les ordres de Fétersbourg. 

Il profila même de cette àrconstance pour se faire 
donner par le nonce un Mémoire , où ce prélat de- 
mandoit , au nom de Sa Sainteté , la liberté de Tévê- 
qiiedeKaminieck,-etceIïedesautresévéquesFoloDoîs. 
11 envoya ce Mémoire à Fétersbourg ; il y joignit une 
lettre très-instante , pour démontrer qu'il n'y avoit 
que ce seul moyen de rétablir le calme dans la nation; 
a parvint enfin à désarmer rinjuste vengeance de 
l'impératrice. La liberté fut rendue, tant à l'évéque 
de Kaminieck, qu'aux sénateurs, qui , depuis si long- 
temps y gémissoient en Sibérie ; et ces illustres et 
malheureuses victimes de la violation du droit des 
gens, rentrèrent enfin dans leur patrie. 

Leur retour fut un triomphe, dans lequel l'admira- 
'tion et la recoonoissance publique les plaçoient entre 
une longue infortune et un courage inébranlable : 

* Il lai assigna pour Tcsidence un château à six mille» àc Varsovie. 
L'évéque TCDoit «ouvent dtoec chei lai j il ëioit scconipBgnc, dank 
k route, par nu officiel et dtaxcosa^uet. 
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poûtion OÙ lliomme supéiïeur pareil dans l'éclat im- 
posant d'une grandeur qtii lui appartient tout entière. 
L'ëvêque de CracoTÏe éioit surtout l'objet de la véné- 
ration universelle. Sa m^nanimité , sa patience , sa 
résignation avoient consacré ses malheurs: il fut reçu 
dans Varsovie comme étoient reçus autrefois , à 
CoDStantinopIe ou à Ânliocbe , les confesseurs de la 
foi , lorsqu'ils revenoieat des déserts où ils avoieut 
été relégués par l'hérésie. Siackelberg eut le noble 
courage de loi témoigner hautemeuirestime dont il 
était pénétré pour lui. Ces4eas hommes, si opposés 
l'un à l'autre dans l'accomplissement de ce que chacun 
d'eux poiivoît et devoit appeler son devoir , se lièrent 
de l'amitié la plus étroite. Mais cette union , qui les 
faoQoroit tous deux , n'influa jamais sur leur conduite 
politique; et nous verrons bieutât, au sujet de la 
diète , avec quelle franchise amicale le ministre et 
le pontife se communiquèrent réciproquement leurs 
demandes et leurs refus. Les ennemis de l'évéque cru- 
rent trouver , dans cette intimité, np moyen de lui 
dter le crédit dont il jouissoit parmi les confédérés ; 
ib ind.nuèreDt que la captivité avoit produit sur lui 
un grand changement , et répandireot des doutés sur 
ses intentions ultérieures. En eSet, il manquoit à sa 
^oire d'être encore poursuivi par la calomnie, et de 
la confondre. Instruit des bruits que l'on faisoit cou- 
rir sur son compte , il écrivoit à un confédéré : « nos 
j> ennemis font publier ici des fables indignes sur 
» mon compte : les uns diseot'qu'une liaison si forte 
n d'amitié avec le minbtre de Russie, est une preuve 
Tome IL 4 



;,. Google 



5o BI9|OinE DES TBOia DÉHEUBREUESS 
» que fai vendu la rdigion et la pairie ; les secoocls ,' 
D que jeniesbissirort attaché su roi, que je suis ado- 
T> rateurdetouLessesdéa)arches;lestromèaies,eiifiD, 
u que je déeappronve les ôtoyeos vertueux qui se 
7t sont confédérés. Tous ces propos sont des calom- 
» nies atroces : i." ma liaison avec le ministre 'de 
s Russie D*a pour but que le bien de ma patrie ; a." 
» à i'approuvois les démarches du roi, jeiserois in- 
» digne du nom de citoyen, du caractère d'évéque, et 
1) même de celui deprêtre; S.^û je ne savois pas tft- 
T> préfflerlavertudescitoyeoszéléset courageux, jene 
3> mériteroïs pasdevivre.... J'embras&e de tout mon 
j> cceurmes braves compatriotes, quisont, ainsiquc 
3) moi, martyrs de la religion, de la patrie et de la li- 
berté». Il parla dans le même sens, et très-publique- 
ment, à toutes les personnes avec qui il eut occasion de 
s^eipliquer; et la calomnie, loin de porter la moindre 
atteiate à sa gloire, ne servit qu'à mettre dans un pins 
grand jour les justes droits qu'il avoit à l'estime pla- 
que, la haine de la nation contre l'oppression dci 
Russes , la conàdération dont jooissoient les con- 
fédérés, et le mépris qii'inspiroit la marche que 
le roi «voit trop long- temps et trop servilement 
•nivie. 

Ce ftùUe monarque snivoit encore la même , an 
eommencement de \'}'j^. Il continuait '^écrire de 
longues lettres à Catherine, qui ne lui répondait 
paa *. n l'appeloit toujours sa bienfaitrice et son 

* LctUïde Sabttic^PAenboaTK, i6KTricT 1773. 
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amie; il lui mandoit ; « j'ai clierché de tous côtés 
» des secours .qui m'ont éié refusés; j'en Conviens 
» sans crainte , persuade que ma négligence m'eût 
» nnî dans voire estime. Je voi» approcber le mo- 
» ment de céder avec ma naùon i dotre commune 
» destinée; et je ne prélânds pas vainement la bra- 
» ver. Mais ne me refusez pas d'être instruit par 
» vous-raémede ce que vous voulez bien faire pour 
y> nous , et qad dédommagement votre équité noua 
» destine ». 

Pendant ce temps , il faisoit proposer à Sabatier 
d'entrer en correspondance avec lui. En rendant 
compte de cette demande à Yersaitles , Sabatier 
ajoute : <( je l'ai éludée dans les termes les plijs res- 
» pectueux. La foiblesse de son caractère m'est ^rop 
y) coonue , pour ne pas sentir Tabustfu'il pou^toit 
» faire des avis que je lui donnerois. Je ne poavob, 
» d'ailleurs , condescendre à ses désirs sans y être 
» autori^. Son résident à Pétersbourg , qui est allé 
j> le joindre , m'ayant demandé le^consôl que j'avois 
3> adonnera son maître, j'ai répondu que, s'il aimoit 
B la gloire , il pouvoit imiter Charles XII à Bender; 
» qu'il ne manqueroit alors ni de partisans ni d'alliés. 
» Sa lettre à Fin^ratrice ne loi en conciliera aucun ; 
» elle ne servira qu'à l'avilir aux yexa de cail» 
J) princesse * ». 

' Quoique Stanislas-Auguste fût bien loin de son- . 
ger à la démarche que lui .proposoit. Sabatier , Je 

f Lctu« tic Sabali» , (pia nons Tenoni de sitcr. 
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moment approclioit cependaDt-où il parut Tonloir 
prendre une altitude moios avilissante ; soit qu'il fût 
eofin éclaire surdes devoirs qu'il avoit semblé roécoo- 
noitf e ; soit qu'il rougtt devant lui-même de se voir 
r^sclave de Catliérine , après avoir toujours été sa 
dupe. En effet , il avoit déjà convoqué le sénat : dan» 
un moment où tout crouloit autour de lui , il seo- 
toit fa nécessité de s'entourer des represenians de la 
malheureuse nalion qu^d avoit forcée de lui confier 
son sort} mais, déjà aussi, il étolt entouré des pré- 
tendus défenseurs de cette nation qui, aujourtFhoi , 
«•avouoieiit hautement ses ennemis. Il étoii 'el il 
resU leur captif^ et ce n'est que dans celte poàtion, 
qu'il peut soutenir quelquefois l'examende l'histoire, 
n y est toujours opprimé ; mais il ne rampe pas 
toujours devant ses oppresseurs : il leur rappelle leurs 
promesses tant de fob répétées ; il leur reproche leur 
mauvaise foi ; il se soumet k la force , en protestant 
' néanmoins contre l'injustice ; et à le sénat , sa. la diète^ 
M surtout la confédération de Varsovie, dont nous 
parlerons plus bas, avoient cru possible ou prudent 
d'opposer au démembrement un refiis insurmon- 
table , Stanislas-Auguste l'eût peut-être soutenu 
'avec une énergie dont sa conduite antéiieure n'ao- 
nonçoit pas qu'il fût susceptible. 

Il commença par donner connoissance au sénat de 
sa correspondance avec les coùrsétrangcres, et des dé- 
marches qu'il avoit faî^ auprès d'elles pour prévenir 
le démendirement. Ce n'étoit pas sur ce point , qu'on 
pouToit lui faire de reproches. Il les avoit souvent 
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averties du changement qui se préparoit, et qui 
îoflueroit fortement sur le sort de l'Europe. Les 
moùfs dont nous avons déjà parlé , 'reteuoient les 
puissances les plus attachées à k Pologne , dans une 
ioactioD dont Stanislas-Auguste ne ponvoii les tirer, 
qu'en se mettant lui-même à la tête de la confédéra- 
tion de Barr. 

Cette première communication faite, il en fit ud<; 
- seconde plus intéressante : c'étoit celle des trois dé-. 
daralions des cours copartageanies. Il en accom-r 
pagnala remise d'un tableau, aussi vrai que déchirant, 
de tout ce que souffroîent les provinces envahies y, et 
de toutes les requêtes qui lui éiçïent adressées pac 
leurs malheureux habitans. Le sénat reçut et vh pe 
tableau avec d'autant plusde peine, qu'il n'avoît au- 
cun moyen pour adouùr tin malheur sur lequel il 
n'avoit qu'à gémir. Quant aux trois dédaralions, il 
reconnut n'être point en éiat d'y répondre , parce 
qu'un objet de çetteimportauce ue pouvoît être porté 
qu'à une diète générale; maisen-mème-tempsil pensa 
que le roi pouvoit rendre tes déclarations aux minis- 
tres des trois cours , et faire une protestation pro- 
visionnelle contre toute occupation du territoire de 
la république : protestation dont "il donneroît con- 
noîssance aux souverains g^rans des traites d'Abo, 
d'Oliva et autres , qui avoiï^t régjé les limites de la 
Pologne. Stanislas-Auguste se conforma avec scrupule 
au vœu'du sénat, et dans de fortes protesiavions ,, 
rappela notamment à Marie- Thérèse les proniesse& 
Téceaiea q^u'ellc lui avoLt faites de sa main , à la fia 
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de 1770, an sujet du comté de Zips , et à la fin de 

Ï771 , après révéDement du 5 Dovembre.' 

Lors dé éette déclaration , le sénat, qui devoitétre 
Composé de laS membres, se trouToit réduite 37. 
Il arrêta qtfe le roi couToqueroît le sénat entier , et 
Qu'alors ^e sénat fixeroîtia teouedela dîète. 

Noos devons observer que, dans le petit consàl 
de ces TÎbgt-sept sénateurs , on reconnut le courage 
que donnent l'amonr dé la patrie et l'horreur d'une 
grande injustice : les procurçurs-gênéraux de Po- 
logne et de Lituanie eurent ordre de publier des 
inanifestes contre le partage et contre les Folonois 
ou LitbuAniens qui le reconuoissoieol ; et les deux 
însngatèui^ de la couronne furent chargés d'agir 
avec sévérité oontre ceux qui, sans avoir été relevés 
de leur premier serment ; en avoîent prêté un aùlre 
aux puissances ennemies. Cette énergie, qui rap- 
pelle les beaux temps de B.Qme, prouvoit que la 
ToIoDté générale tendoit à une forte résistance , et 
qu'il ne loi manquoit que lès moyens de la soutenir. 

Xjb roi sut apprécier alors et entretenir cette ré- 
sistance légale contre laquelle il s'éloit éleVé autre- 
fois avec autant d'imprévojance que d'injustice , ou 
même avoit provoqué la vengeance de la Russie. Un 
staroste avpit eu le courage de refuser le serment 
exigé par Perghen , qui, p(ïur le punir, lui ôta sa 
place, 6t ConËsqua: ses biens. Stanislas- Auguste lui 
écrivit une lettre qui inénie de trouver ]ilace ici. 

«c Je n'ai pu Hre, sans sensibilité , votre Uttre par 
» lâiqcfelle vous me marquez qu'une puissance étran- 
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M gère vous avoît ordonné de lui prêter serment de 
» fidélilé ; que tous vous êtes refusé à cette de- 
» mande , et qu'en conséquence de ce refas y vous 
» avez éié demis de votre charge de staroste- de 
}> X^opol , dont les revenus vous ont été âtés ea- 
jt méme-tonps. Mon cœur ressent la plna profonde 

V douleur de l'horreur de notre sort , qui permet 
jt qu'un àtoyen Polonois, revêtu d'une chn^ oon- 
:» ùdérable , en soit dépouillé par une paissapce 
]> étrangère ^ et cela , par la seule raison qu'il Veut 
» être fidèle au sermeût qu'il a prêté au roi et à la 
» patrie, sousl'invocation du nom du Tout-Pnisssàit: 
i> mais cette douleur est du-mbîns accompagnée de 
b ta satisfaction que cdui auquel je suis depnîs kxig- ■ 
» temps partioulièrement affeciionné , ùt donné 
]0 un exemple aussi louable d'une vertu ferme, con- 
ir r;igeuse , et tùen au-dessus du sentimMit <f intérêt 
» particulier; de façon que les Poloooîs actn^ement 
» vivan9,nilenrsdescendans,«iprenftntcetexempl« 
j» potur la r^lede leurs actions, n'auront pas besoin 
T* de oherdier un modèle de cette veriu , dam les an- 

V nales des auc^nnes républiques. X^a conduite que 
» vous avez twrne mérite d^MUant plus mon estime y 
» qu'elle n'a été précédée d'aucwi ordre de ma part ; ' 
S' maisqu'olleeUdueuniquementàvotreproprepésO' 
» Itttion et à vo6 seoiiraens. Ia ^otre que vous vous 
» êtœ acquise en celte occasion, sera , dés-aujôor- 
» d'haï , votre preoûère récompense ; ta seconife, 
» sera oeUe que vous ptéparent ma reconnoissirnce 
» ^ l'estiiue que j^e vous dois n^ 
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Siydu monieotoùil monta sarle trône, le roi ^eC 
tonjonrs tenu le même langage, il aQroit réuni sa na- 
tion autour de lui^ il auroît tronvé en elle de grands 
moyens de réâster à la Russie. Noos verrons bientôt 
iusqu'à quel point cette réàstancse fut portéeà la diète, 
malgré l'excesùve rigueur employée par les ministres 
ou les généraux des trob puissances. ' 

ConFormémeut à l'arrêié du sénat , le roi , par 
une lettre circulaire , fixa au il fêTrier 1775 la toiae 
du «e;(a/û«-conai7iwn'^. Dans la triste position où se 
trouvoii I» Pollue ^ qu ne ponvoit placer encore 
un reste d'espérance <]ue dans la plus grande anion. 
la, première, et ponr ainsi dire, la seule pensée dn 
■roi, devoitétrede ranimer tons les écrits, surtout 
dans un acte public fait pour convoquer rassemblée 
qui alloit fixerle sortde la république. Ce fîit dimO'de 
S9 part nue faute volontaire et sansaucune utilité, de 
revenir, dansc^te lettre, sur la confédération de Barr, 
la déclaration d'interrègne , et le prétendu complot 
der^icide-Bnes'ît^ssoitpasalorsde récriminer ponr 
se iustider soi-même. Ce qu'on pouvoit dire de plus 
favorable pour lui, c'est que tout le monde avoii des 
reprochas à se faire ^ c^n'étoit donc pas le moment 
de les, rappeler. Mais Stanislas- Auguste étoit inté- 
rieurement poursuivi par une vérité à laqûdle il ne 
ppuvoit écliapper ; c'est que tous les malheurs actuels 
remontaient aux poyens qu'il avoit employa pour 
se jEaire élire ^ et plus il ^eqtoit l'évidence de cette 

• Piiea jwtifiuUiM, M." VU- 
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fén\é , plus- il cherchoit à la soaslmre à tous lei 
yeiM. 

DèsqueFrëdériofiitinstniit de cetle convocation,. 
il défendit aux sénatears des (Stricts qull réclaruott, 
de se rendre à l'assemblée do sénat ; établissant ausA 
pour principe que , du moment où il faisoit valoir des 
prétentions sur une province Polonoîse , aucun des' 
habitans ne pourroil plus exercer les fonctions des 
places qu'ils occupoient dans la république. Il s'ad- 
jugeoît la proviâoD d'une chose que , ni lui ni ses au- 
teurs, n'avoient jamais réclamée. Ce principe, qui ne 
se trouve que dans les codes révolutionnaires, parut si 
commode aux deux au très puissances, qu'elles l'adop- 
tèrent sur-le-champ. Les évéques de Smolensk et 
de IJvonie, leâ castellans d'Ëlbing, de Bielsk, de 
Bidgoszcz, le prince de Czartoryski, etc., furent 
ainsi exclus da sénat par une simple lettre des minis- 
tres Russes ou Autrichiens : vous 7t? devez pas 
aaaiater au sénat , mandoit Stackelberg; et si vous 
transgressez cet ordre , Je vous avertis que pous 
vous attirerez un traitement très-rigoureux , et 
que les suites de votre désobéissance voua seront 
yàfo^j.-Ces menaces étoientsoutenues par l'approche 
de trois armées : les denx rives de la Vistule furent 
occupées par elles ; et des détachemens vinrent 
s'établir jusque dans les faubourgs de Varsovie. 
Lorsque les chefs de ces différens corps daignoient 
donoei: communication de leur marche , ou plutôt 
de leur arrivée , ils alléguoieni toujours le prétexte de 
maintenir la tranquillité publique autour du conseil 
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qtd alloît ft'ouvnr , et de le mettre it l'sLn de toute 
insulte. Comme s'il j avoît pour une assemblée une 
insulte pJus [H-on<»icée, que de loi enlever , de force y 
plnn^rs de se»membres, et de coutraindre les autres , 
à délibérer, au milieu de leurs ennemis armés. 

Ainâ réduit et cerné , le sénat commeoça et suivit 
ses séanceft les 8 février et jours snivans (1775), 
comptant à peine trentesénateurs. (Le »etuitlis~ton- 
ailittm qiù l'avoit coQvoqué , n'en avoit compté que 
TÎogt-deiix ). Une asseml^e si peu nombreuse n'a- 
voit qu'à se r^rder, pour s'avouer à elle-même que, 
privée des trois quaioa de ses membres , die n'avoit 
plu^ les pouvoirs que la constitution lui confioîtj 
aussi plusieurs sénateurs soutenoient-ila que , pour 
le moi&ent ^ leurs fonctions devtMentl se borner k 
déclarer qu'ils n'étoient pas en nombre compétent. 
Cen'étoit pas là ce que les trois cours alteadoïeat 
de ceux à qui elles permettoicat Picore de repré- 
senter l'ombre du sénat : elles vouloient qu'il» convo- 
quassent une diète ; et, de leur propre autorité^ elles 
en détermioèrent l'ouvenure au /^ avril , et l'accom- 
modement définitif au^yut'n de cette mémeaooée*. 
Enfin ,'non contentes de fixer arbitrairement tm 
terme aux délibératious , elles concertèrent et don- 
nèrent ensemble les objets qui dévoient y être « non 
pas discuté», mais adoptés. Déjà maîtresses dans le 
sénat , et ^res dâ l'être à la diète , eUes firent re- 
raeure, par leurs- ministres, un Mémoire contenant 
deux parties. ' 

* pièces jiistifi«aiiTes, H.o YIII. 
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La première dq porVoit e^e sur leurs prëteDlions 
fespeeùvei dao» plusieurs provinces de la républi- 
que; prëteDÙODS que l'on Toidoit faire recoonoitre 
iotégralemeat par la prochaioe diète; prétentions 
déjà énonoées , maDÎfeSiéei ôffioi^emeot , et qui ,- 
cepeudaDt , n'étoiebl point encore présentées comme 
n'étanl pluS' susceptibles d'aucune esteoeion. C'étoit 
nue répétition , mab non tin ulti7nae1im.ll n'y avoit 
qu'une chose remarquaUe } c'est que Cadierioe ne 
formoîtsesréchimationsqu'à titre d^odemnités, pour 
les dépenses de tout genre qu'elle avott jàites en Po- 
logne depuis long-temps , et notamment pour l'entre 
tien des troupes Russes presque toujours stationnées 
dans ce royaume pendant les deux derniers règne», 
et appelées, sous le r^ne actuel, parléroilin-raême. 
Comme les faits étoiént vrais et hoUnres, il faut 
conv«iir que, présentées ainsi, les demandes de la 
Busue paroisBoient n'être pas fomnèrement aussi 
injustes que cellœ des deux autres cours. Tous les 
partis pouToient mnta^ement se reprodier d'avoir, 
oudansuntempsoudansun autre, imploréles secours 
delà Russie; tous devenoient responsables dessoites 
d'unie déman^ au-iàoins impruijeiite , û elle n'étoit 
pas crimîndIe.Mais, en soûra^tant cette resftonsaln- 
lité aux principes de là justice , la conséquence ne 
pouvoit jaisais être que la Rusûe «n fixât ^e-mâme 
le résultat , et choisi les pronnces qu'c^ déclaroit 
en être Téquivalent : c'étoit anéantir toutes les notions 
du droit qui r^t ta société ■ c'étoit se constituer 
soi-même jagifc, non-seulement de la validité de ses 
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réclamations , mais de la valear qn'on y attadioit. 

La seconde partie dn Mëmbire contenoit les cjian- 
gemeos à faire daos l'anâenne forme du goDvenie- 
meot, sous prétexte que cette forme avoit souvent 
été nuiâble k la tranquillité des Etais voiûns. Cette 
partie contenoit vingt-trois articles *. Tous, sans 
être également intéressans, portoient atteinte h l'in- 
dépendance d'une nation Kbre, qui jamais n'avoit' . 
reçu de lois que d'elle-même. Un des plus extra- 
ordinaires étoit celui ( le peuviéme } qui âtoit au 
clergé Polonois toutes' ses propriétés, et)essécula- 
risoit, en réduisant pour toujours les titulaires it une 
pension annaelle. Depuis que Luther avoit appelé 
la. spoliation du clergé au secours d*une héréùe, qui 
s'étoit propagée bien plus par cet intérêt que par ses . 
dogmes, l'envahissement des biens de l'église Romaine 
étoît devenue une spéculation politique, en attendant 
qu'on en fit une mesure révolutionnaire; et ici, it 
«voit le triste avantage d'être présenté au sénat de 
Varsovie sous ce double rapport , par trob souve- 
rains , tous trois d'tme religion différente. 

Heureusement le sénat n'avoit pas à délibérer sur 
tous ces objets; il n'avqit qu'à fixer l'ouverture de la 
diète. Le roi la demanda dans là dernière séance, en 
annonçant qn'il ne vouloit discuter aocun autre at^ 
tîcle : lesénat accéda à cette demande, ou plutôt à celle 
qui est insérée daos la déclara tion des puissances, du 9 
février. Ildevoit$'«n tenir là, et, dans un décret qu'oa 

* Piccei juitifiutiTei , K,« IX. ' 
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'loi arraclloit par violence , ne rien insérer qui portât 
Tempreinte d'une délibération libre. Mais il y joignît 
troisarticles : lepremier, pour réclamer l'ioteryenûoi» 
des puissances qui garantissoient les traités d'OIiva et 
deWehlaujle second, pour faire juger à la diète tous 
ceux quiavoient eu part aux complotsdu 3 novembre^ 
le troisième, pour rememer l'impératrice d'avoir 
rendu la liberté aux nonces arrêtés dans la dernière 
diète. Le premier de ces articles étoit inutile, le roi 
ayant déjà rendu compte des démarches faites sans 
succès auprès des cabinets garans ; le second étoit 
tardif, pour un événement qui s'étoit passé depuis plus 
de quinze mois , et déplacé , dans im moment où il 
s'agissoit de l'existence de l'Etat ; le troisième était avi- 
lissant de la part d'une nation qui, lâcbemeut, remer- 
cioit une puissance étrangère de n'avoir violé que 
pendant quatre aâs les premiers principes du droit des 
gens. Le sénat perdit même auprès de la Russie le 
mérite de cette honteuse reconnoissance; et lorsqu'il 
présenta son décret au ministre Russe, il n'en reçut 
que celte réponse sèche et méprisante : nous ne de- 
rnandons que la diète, et sa décision sur ce que 
nous avons déclaré et déclarerons encore. Les der- 
niers mots laissoient entrevoir un avenir, dont l'ol»- 
curité ajoutoit encore à la terreur générale. Ce fut 
cependant au milieu de cette terreur, que le roi donna 
des universaax pour la tenue des diétînes*. Il n'y dis- 
simule pas combien sont foibles ses espérances, et quai 

* FUcM joiUficaliTM, K.dX. 
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sort auend la PoIo^m, û eUese refuse bdx demandés 
des trois court. Ce prïoce éiah psrlicalièrement au 
■dése^>oir de se voir à la mereî du roi de Prusse : ïl le 
r^rdoit comme aon amena per90Dad;et il aoroit 
voulu se pennader k loï-méme que tons les malheurs 
de son r^oe ne ponvoient être auribuà qu'aux io- 
trigues et aux mauvaises imeations de Frédéric. U 
ne pouvoit plus cOD(ûlier la conduite de la cour de 
Vienne avec lessentimensde Marie-Thérèse, surtoat 
depuis qu'il se voycnt personnell^neDt inculpé par 
elle, ou durmoins dans un manifeste donné en son 
nom : on y disoit que-les cris des malheareux Folonois 
.ne parrenoient point jusqu'au cœur du roî; on y 
'trailoit de coupable indécision la répagoance qu'il 
.avoit témoignée pour concourir à la sancûoa de racle 
qni alloit démembrer Ja Pologne ; cm y annonçoit que 
la dignité et la justice des trois cours pretcrivoteDt 
,deB bornes à leur modération, ùleun volontés n*é- 
toient pas promptement accomplies. 

Ces menaces, si évidemment iniques, s'exécntoient 
d'avance. Les armées de Prusse et d'Autriche s'éta- 
bliesoiail bien au-deli desUmitesque ces deux cours 
^'étoient données elles-mêmes. lies provinces envahies 
'étoient traitées en pays, conquis ;.on n'y toléroit point 
de diétioes pour la nomination des nonces^. Dans 

* Le roidePiatsealUplailob. Les flatteries , les pTommses, tes 
menaces, les Tiolenccs, fartât altemiliTcment employées poai [irp- 
smdei ao prince SnlLovtki d'aHembler k Lissa une sotte de codhôI 
<]ui se sépar6t_dc_la républic|ne et s'éri^ât ça État ind^enHiiDt. 
AnasitAtgn'a fut assemblé, legfnjrat PrnssieD Lossof «rdanna aux 
{talalinau d« U Grande-PoloBue, sons pdne d'cs^cation i^aitMfc , 
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les diftUicu épai^oës jusqu'à ce moment, les nonces, 
oun'étoieDt poiDlëIus,ourépngnoieDtà socepterla 
mission d*étre les lastrumensaTeu^esdes oppresseurs 
de leur pairie, ou, ce qui éloit pire eucore, en se 
vantant de leur être dévou^, briguoientaudacieuse- 
ment ce honteux minbtère. II étoit à craindre que 
ceux-ci i^e prédominassent dans le petit nombre de 
nonces qui âlloient composer la diète. D'un autre 
côté, quels moyens à opposer à des puisaancea gui 
nous menacent , en disant qu'elles ne veulent que 
notre bien? C'est ce que l'évêque de lHamiaieck* 
mandoit à celui de Cracovie. Il est honteux de si'- 
gnerle partage^ il est dangereux de ne point y sous- 
crire : je vois, d'uncôtè , la ruine de la nation jde 
Vautre j l'oppression des' citoyens fidèles. Qaeljlam- 

beau nous éclairera dans ce funeste labyrinthe? 

Sinotre patrie doit périr, ne creusonspas au-moins 
son tombeaude nos propres mains..^ J'aime mieux 
ne rien faire, que de me rendre complice de la perte 
delà liberté publique. 

Le prélat écrîvoit ainà, en partant pour la Podolie. 
1a dernière déclaration de la Prusse le déterminoît 
à s'éloigner , toujours prêt à revenir , dès qu'il pour» 
roit contribuer au bien public. Le roi-philosophe 
Touloît commander les décàsions de la diète comme 
les manœuvres de ses troupes. Il faisoît signifier qae 
tout refos d'obéir seroit puni : mesure aussi absurde 

d'vnvojer des député* i celte aMcmblée, pnr écootai !«•. piepou' 
lions que son naître deroit 7 «avojer. 
' * Piéces)«iiificatiTes, N.oXI. 
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qirïo)i]ste , puisqu'elle seule suffît pour coostater 
Toppresàon ; mesure à laqudle néauraoÏDs les oppres- 
seurs sont toujours condamnes, quand ils TeQlM>t 

' contraindre it on acte de liberté. 

Cependant , il étoit encore établi dans l'opinioa 
générale que Intérêt' de la Russie lui défendoit de 
'Consentir au démembrement , mérae en y prenant sa 
part. Cette opinion étoit fondée en raison ; et beau- 
coup de gens sages, quoique irrités contre les vexa- 
tions de la Russie , mettoieot encore une grande dif- 
férence entre les projets de Catherine et ceux de ses 
deux copartageans. Cette idée dut îoflaer sur la dé- 
marche que fil le roi auprès de Stackelbei^ , lorsque 
les troupes, de Prusse ei d'Autriche eurent dépassé 
toutelîgne de démarcation. Non-seulement il réclama 
contre elles les bons offices de Catherine ; mais il re- 

' présenta combien cette occupation , toujours crois- 
sante, de territoires non-concédés, étoit injurieuse, et 
pouToit devenir inquiétante pour la Russie : la ré- 
ponse de Pélersbourg fut accablante. Catherine , qui 
n'avuit encore parlé que d'indemnités, allégua, pour 
la première fois, d'anciens droits sur des provinces de 
la république, se plaignit d'empiétemeos faits à l'ex- 
trémité de la Lithuanie sur le territoire. Russe, de- 
manda la restitution des jouissances depuis soixante 
ans, et reprocha avec dureté à la Pologne d'avoir 
donné asile à plus de trente mille transfuges Etusses , 
et peuplé la partie de l'Ukraine qui , poftr séparer les 
deux États, devoit rester déserte. 

11 n'y avoit point de doute à élever sur le vrai sens 
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de ces leri-ibles mois. L'effroi fut uoivei-sel , exceplé 
parmi ceui qui déjà s'étoient vendus, ou se dispo- 
soienl à se vendre aux coparugeans. On reconnut 
trop tard la nécessité de revenir aqi principes. Le» 
plus grands ennemis de Ja confédéradon de Barr 
alloient en emprunter les plus sévères maiimes, et 
Jes soutenir contre celJes qu'eux-mêmes avoient trop 
long-tempsprofessées; et au milieu de ces dispositions 
de la grande majorité de la nation , la tenue des die- 
fines devoit presque partout rencontrer des obstacles. 
En vain les trois puissances vouloient en accélérer la 
fin, dans les districts oit elles permetloient qu'il y en 
eût. Mille moyens étoienl employés pour les retarder 
ou pour les rompre. Dans plusieurs palatinats, de» 
gentilshommes ne vinrent point aux diétines. Comme 
la diète, disoient-Us, sera purement passive et par 
conséquent inutile , il ne faut pas y ennorer rfe 
nonces ; et par conséquent il n'y a point de dié^ 
tinesà tenir. Trent«ieux furent rompues, sans avoir 
nommé de ponces; quelques-unes, en s',bsananl 
aussi d'en nommer, publièrent un manifeste de pro- 
testations contre ce qui se feroil i la diète. Les palati- 
nats de Kiovie et de Volliinie en donnèrent Jeux : 
l'un signé par cent vingt des principaux genlils- 
bommes, et l'autre par cent cinquante. Cel»i du pa- 
latiuat de Cracovieest remarquable par, sa sagesse. 
Commeiln'ya, porte-t-il , de fièfrté, nipourtes 
lieux destinas aux délibérations publiques, ni pour 
les personnes qui doivent s'y trouoer, les citoyens, 
assemblés pour l'élection des nonces, ne veulent m 
Tome II. 5 
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norttmer aucun, pbttr ne pas exposer ceux qui 
seraient éltta , au rhalheur de confirmer et d'accê~ 
iérer la perte de ta patrie. (^ y rappelle eosuite 
toutes les garanties données et renouvelées depuis 
1701, par les trois puissances, sur Ftntégnté de la 
république; et l'on termine ainsi : ne pouvant per- 
Tnètfre ni la ruine de la Pologne ^ ni son démem~ 
hrement , ni aucun changement dans la forme 
du gouvernement j nous noua opposons formelle- 
ment à, etc. 

lie petit iiOmbre de nonces qni deroieut composer 
3a diète, dans la plus grande crise ofi se fût janaais 
itrofuvée la république, étoit seul un moiif suffisant 
]pour autoriser les protestations. Suivant 'les anciens 
-usages , lorsque les diétines donnoient lieu à de trop 
'grandes dissensions, lOrsqu'onne pouvoitrasseoibler 
'^ue peu de nonces , on ne prenoit point de résolu- 
tion importante. On en aVoit vu des exemples aux 
diètes du couronnement d'Auguste III et de son 
-père ; mais Jamais les nonces n'avoient été en aus^ 

■ petit nombre qu'en' ce moment. La Prusse-'Polonoîse 
m'en avoit pas nommé.'Pour toute la Lithuanîe , il n'y 
«voit qufe ceux de GroduO, de KffwnO,*de Novo- 
gorod ; on avoit fait de même à Zakroc^m , Tîszo- 
^rod, OpatoTfjét dans'beancoup d'autres districts. 
A WiHiomîr,'bdîéline avoit été partagée'eo deux 
fatsiorisî'ily avoit'eudusang répandojet on avoit 

'^té au moment de craindre un massacre général. 

■£n vain le'roi,'prontaht d'un usage autorisé par la 
«d^titiltidn et par plusieurs exemples, envoya 
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de seconds universails aux districts ' qui n'avoient 
point fait d'élection ^ pour qu'ils tinssent de nou'- 
Telles diélines. La plupart peràstèrent dans leutis 
relus. 

£e silence des 4iétines , leur prompte ruptnre sans 
nomination de poDces, étoientle fruit des soins ç(e 
l'évéque de Cr^co^e. La lopgue captivité de ce pré- 
lat, Jestraitemens qu'il avoiteœuyés en Sibérie, nV 
voient ni ïtltéré çesseDMa^eiis, ni affoiUi son énergie. 
U reYWpit ^vec le ferme doss^o de QO rien fiiire 
contre sa.conscience ou l'ihtérât de son pays- persé- 
vérance j>eu .commune dans les; temps de calamités, 
oîi tousiçcidx qui ne .^enp^t pas à leur devoir par des 
priiiâpes ri^des» s'en écartent peu à peu, croient se 
justifier par d^ exernpiçs, en fournissent eux-mêmes 
aux autres, et, soit .par foil^l^se, soit .par cupidité, 
se vouent au pairti dominant, dont jUs^ex^ltent le pou- 
voîr'potir.se di^penfèr d'en avouer l'injustice. Telfe 
.est,.partout et en tout temps, lamajorité.des bomm^> 
- (Qi>}u'ils passent par.de fortes. épreuve!'- I*eu çn sor- 
.tent intacts , parce qu'il y en a: peoi qui les trayer^ot 
jans s'inquiéter ni de leur fortunp, ni même de.letir 
vie: il faut pour cela ime.force d'ame inébr^uJable qui 
n'appartient qu'au vrai sage ,, et upe entière abnéga- 
tion de soi-même qui n'appartient qu'au vrai chrétien- 
Ces deux vertus avoient à-Ia-vérité conduit Soïliçk en 
^bérie ; mais aussi eUes l'y avoiçnt ^pqtepu dans son 
malbeur : elles le ramenoient tel qn'il étoit parti, 
toujours fermement attaché à ses principes; prêt, s'il 
lefalloit, àrepartir, plutôt que d'en sacrifier un ^ prêt 
6* 
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Âreionrner dans les solimdes glaciales, où la tyrannie 
la plus oppressive ne pouvoil lui ôter le témoignage 
qu'il se reodoil à lui-même. 

Instruit que son retour n'étoit dû qu'aux instance» 
réitérées de Stackelberg , il s'étoit lié avec ce ministre 
d'une amiiié durable , fondée sur une estioae réà- 
proque ; mais jamais il ne lui avoit caché ses senti- 
mens sur la conduite des trois cours; etSuckelbei^ 
perdit toute espérance de lui faire changer d'opinion. 
Les diéiines alloient s'ouvrir. Dans les deux dernières 
conférences qu'ils eurent à ce sujet, l'évéque jugea 
que tout étoit décidé d'avance, 'et prit le parti de 
s'éloigner. Le ministre lui en fit des reproches. L'é- 
véque lui répondit avec douceur et fermeté : dans 
ses lettres, il s'exprime d'une manière amicale; sans 
effort, sans affectation , il raconte ce qu'il sent ; il le 
raconte méroe quelquefois avec gatié. Nous avons 
placé parmi les pièces justificatives ces lettres ' , dans 
lesquelles on reconnoît le bon citoyen uniquement 
occupé du bien puljtic, l'homme d'État invariable 
dans ses principes , le ministre de l'évangile soumis 
aux décrets de la Providence avec une religieuse ré- 
signation ; et ces trois caractères se retrouvent dans. 
le mandement qu'il donna pour l'ouverture de la 
-•diète *. ■ 

La vénération qu'înspiroîent en Pologne ses mal- 
heurs et ses vertus, donnoit un grand poids à ses ac- 
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ùons et à ses discours. On en craignit l'effet dans une 
diète où le liberum veto non-seulement arrêioii toute 
délibération, mais encore dissolvoit l'assemblée. Ce 
n'étoit nssurément pas par respect pour les formes con- 
stitutives. Mais celle du /l'ée^u/ntJeïo^dansIenouTeati 
plan , devant être conservée, par cela même qu'elle 
étoii vicieuse, il eût été par trop dérboirede s'exposer 
à être obligé del'enfràndredansla diète mémequi de- 
voit la remettre au rang des lois. On aima mieux , tou- 
ioursen paroissant suivre ces mêmes lois, choisir une 
forme d'assemblée, où tout se décideroit par une 
pluralité qu'on éloit sûr d'avoir j et afin d'être plus sûr 
encorede maintenir ce /i6er«mfe(OjSourcedetousIes' 
malheurs de la Pologne , on l'éluda dans la seule ofcca- 
sion où il pouvoil être utile à l'Ëtat. On exigea que la 
diète se tînt sut nextt confederationis. Après avoir 
combattu contre les confédérés, que l'on traitoit 
comme desbrigauds, on rendit au droit de confé^ 
dération un hommage perfide, en ordonnant qull y 
en eût une de formée à l'ouverture de la dièle. 

Personne ne put se méprendre sur Je vrai motif 
d'un tel préliminaire ; et tous les gens honnêtes pré- 
virent aisément le rôle que cette confédération étoit 
destinée à jouer. En vain réunirent-ils leurs efforts 
pour empêcher Sa formation ; en vain le roi lui-même 
oembki-t-il vouloir s'y opposer. II pareil même qnfe, 
ne voulant point prendre part à la sanction du dé- 
membrement , il avoit eu deux projets : le premier, 
-de s'évader et de sprtir du royauriie ; on lui repré- 
senta qu'il serQÏt infailliblement arrêté avant cTêtra 
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sur la frontière; le second , d'abdiquer une couronne 
qu'il ne voaloit pas morceler. Les ministres des trois 
cours ne lui répondirent que par la menace de iâire 
Valoir des droits plus étendus que ceux auxquels elles 
avoientbienvonIu6eréduire.Fourétrepluscertaiiisd0 
cùnfédërer la diète qui alloit s'ouvrir , ib en fir^t 
prendre, le 16 avril, l'engagement au sénat". L'acte de 
confédératïoti est remarquable en ce que , dans la se- 
conde partie , qui paroît être rédigée par les trois 
ministres , la diète est annoncée comme devant être 
le remède le plus salutMre aux maux de la répu- 
blique, comme devant rétablir la tranquillité, et main- 
tenir la dignité du trône ; et que, dans la première 
partie, qui est cependant rédigée sous leurs yeux, les 
sénateurs disent qu'ils ont été forcés de s'assembler 
par la révolution la plus fttaeste, par l'eotreprise 
aussi terrible qu'irrévocable des puissances voisiaes. 
A mesure que les nonces arrivoient , on les envoyoit 
chercher pour signer la confédération. 

L'ouverture de la dièie fui et devoit être très- 
àgitée. II n'y avoit encore qu'un petit âombre de 
iionces , lorsque Poninski et Radzivill se firent' 
nommer maréchaux j et ce ne fut qu'en éprouvant 
une forte opposition. Le bâton de maréchal alloit 
être réttiis à Poninski , comme maréchal de la 
confédération, lorsque Rejlàn *, nonce de Novo- 
grodeck, et les autres nonces de Liihuauie s'y op- 



■ Viieti juitiBcatiTES, N." XIV. 

* D'une £imUle allemande qui avoit étc nalaialisÉe. Sod P^f%> sauf 
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posèrent fortement. Reytaii objecta qne les unï- 
versaux du roi ne parloiept point de confédération» 
qu'ils convoqtioient simplement uu<e diète. Le parti 
de Poninsiti soi^tiot ce qu'il appeloit ses droits. La 
séance iiit, avec beaucoup de peine, continuée au len- 
demain; mais, le soir méme^ le tribunal de la confé* 
dération futétabli, elles membres quileconiposoient 
prélèréot serment. 

Le 20, la salle fut eotourée par les troupes de 1« 
couronne. Reytan y entra : un député de la confédé- 
ration vinilur demander s'il recoonoissoit Pooinski 
pour maréchal ; il répondit que sa résolntioii étoit 
prise et qu'elle ne changeroit pas. Il insista pour que 
les troupes sortissent de la salle, et ne pnt l'obtenir. 
Lorsqu'après quelques discussions peu intéressantes, 
on fiit au moment de sortir, il Tint se placer à la 
porte, où il déclara à haute voix qu'il vouloit tou- 
jours ignorer l'existence d'une prétendue confédéra- 
tion; et que, quelque parti qu'on prît, il soutiendroit 
son opinion au péril de sa vie. Un de ceux qui s'é- 
toient déjà joints à lai , Korsach , ne parla pas avec 
moin? de force *. Ildéclara que puisqu'on vouloit le 



fortune, vrah él4 ■ttach^aai KidiWQl. BcyUv, nn deiphu beaux 
hommes d« l'Europe, >Toitalar« i}u>raDte-d«uxaiis; il i»aiMoit d'un 
griad crjédit dans son pilaljaat. 11 hoïsjoitpenonaeUebieal^iipinikij 
et Bon eitrSme aDiniositd contre liû nuùît soureat au bisn que soa 
ddTogemcDt avroit pq protjuire. 

* C'étoit un trés-jeane homme : Bon pite, viefllaid infirme , l'avoît 
bit ^lirs dans fe dùtrict de Minsk, et lai dit, an marnent de ion 
départ : a mon GU , je vous fai« fccnmpagnei à Varsovie par mes 
« gDciensdomeitiqnci. Jelucturgedtin'apporteifotreliétïjsifou» 
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(l<fpouUler de ses biens, qui, pour la plus grandepartie, 
se irouvoient sur le territoire dont les Russes s'étoient 
empares, il n'éioit pas besoin de tant de détours; 
qu'il les cédoit dès-à-prësent avec tout ce qui lui 
appartenoit, en meubles, en aident, sans en excepter 
sa Taisselle, et qu^il y joindroit le sacrifice de sa vie, si 
on l'cxigeoit. En effet , il se rendit cliez rambassadeiu* 
R^sse , auquel il remit un état exact de ses biens et 
même des sommes placées ; il y joignit celui de son 
mobilier. Je n'ai que cela, lui dil-il, « sacrifier à 
l'avidité des ennemis de ma patrie ; ils peuvent 
aussi disposer de ma vie. Je ne connais point sur 
la terrede despote assez ricfiepour me corrompre, 
ni assez puissant pour m'épouvanter. Les Romains 
ne parloient pas mieux, au temps des Fabncius. 

Le même jour, l'acte delà confédération fut porté 
aux grods dn cbâteau. Elle tint sa première séauce , 
où l'on reçut les sermens d'usage; et on indiqua la 
seconde ati lendemain ai. 

Les trois miuislres avoient demandé au maréchal 
que , ce jour-là , l'entrée de la cbambre fût interdite 
aux nonces. Poninski, quoique dévoué aux volontés 
des trois puissances, ne crut pas devoir se permettre , 
cet abus de pouvoir. Reytau parut dans la salle, dé- 
terminé dy rester j disoit-il , comTTie dans un lieu 
sacré f où l'on n'oseroitpas exécuter ce que la con- 
fédération décréterait contre lui. Ri«ï ne putl'cn- 

■ ne Ton»* oppotei de tout TOtie pouToir i ce qu'on enlrfptend 
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gager à quitter l'asile où il éloit sous la sauve-garde 
de la loi ' ; et lorsqu'on lui objecta que la confédéra- 
tion étant enpteine activité *,seroit en droit de punir 
de mort sa d^béissaoce , il vaut mieux , répondit- 
il , mourir glorieusement pour sa patrie j que 
d'attendre une mort ordinaire, avec la honte et les 
reproches de n'avoir pas rempli les devoirs d'un 
bon citoyen. 

Pour achever de se constituer, la confédération 
dev oit annoncer au roi son existence, et lui demander 
delà reconnoîti-eiunedéputation lui fut envoyée à cet 
effet (sa avril}. Ilvouloit gagner du temps; il avoit 
eu peine à obtenir tin délai de deux jours pour don- 
ner sa réponse. Les trois ministres s'irritèrent de ce 
retard. Slackelberg vint lui déclarer, auoom des trois 
cours, que si, dans le jour même, il n'accédoit pas 
purement etâmplement, cinquante raille hommes des 
trois armées viendroient mettre Varsovie à coniribu- 
tîoo :i] obéit ; etson accession fut solennellement àgnî- 
fiée aux maréchaux et conseillers de la confédération. 
Reytan avoit soutenu jusqu'à la fin son oppoâlion: 
depuis trente -âx heures, îl n*avoit pas quitté la 



' Ref Un Tcfaaojt âe Mconapttre la eonf^dtnUan , parce qu'il 
vouloit que l'asscmbl^B dùlib^rit eu forme de dicte. Par ia mimt 
taiiOD, il avait deftiaiidé cjue les tTOupes qui gardoient la talle, eu 
■ortisscDt, et qu'où D'y laisiàt eDlier que les uoucea. Ladijle Be le- 
uoit ordiiuireoieDl les poitel ouTutes. 

> 11 fat, ea cfFei, décréli par le tribunal d« la copf^ifrstioD. L«» 
■ulres nonces du gTand-duché protestàreut contre cet abus d'auto- 
àié ■■ leiir piutcstatioa [ut refusât au dfpAide U cbaDCcUerie. 
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chambre des nonces, dont quelques-uns étoidnt res- 
tés avec lai; presque tous cédèrent aux menaces ou à 
la séduction. Reytan ne conserva plus que qualre 
compagnous de son malheur et de sa constance*. On 
leurofint enfin. de se retirer; et ik sortirent, après 
avoir, jusqu'au dernier moment , dëfendu la liberté, 
dans le temple même où elle alloit être immolée. 

Pendant la longue tenue de cette diète , qui nvoît 
les fers de la Pologne, nous verrons encore quelques 
traits de dévouement 'patriotique ; et nos lecteurs 
peut-être nous sauront gré de nous arrêter quelque- 
fois sur les derniers efforU d'une liberté mourante. 
Lorsque tout se ploie k uûe obéissance servile qu sti- 
pendiée , lorsque le ùlence de la terreur n'est inter- 
rompu que par quelques voix mercenaires , on a be* 
soin de trouver de temps-en-temps une réaction 
énei^que, d'entendre l'accent d'une vérité forte; 
comme, en parcourant les déserts de l'Egypte, ou se 
repose avec complaisance sur les débris des monu* 
mens de son ancienne splendeur , quoique mutilés 
par le temps et la barbarie. 

Le roi se trouvoit dans la posiûon la plus fêcheuse : 
abandonné par la plupart des nonces , confédéré 
malgré lui, outrageusement traité par les trois puis- 
sances qui vouloient démembrer son royaume et ré- 
former son gouvernement, et, pour comble de mal- 
heur, soupçonné d'être de cooniveuce avec elles. - 
Ces soupçons n'étolent pas fondés; mais il ne devoit 

* Le* dfpnt£s de If oTogoiod «t de Minsk. 
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pas ea être étonné : celai qui souSre est quelqueFois, 
danssoningeaieat,ausn injuste que cehiî qui opprime; 
parce que, chez Tun et l'autre, ce n'est plus alors la. 
raisoD, c'est la passion qui juge. Stanislas- Auguste , 
depuis la mort 3e son prédécesseur , n'avoit qne trop 
donné lieu à des reproches bien mérités ; on étoit 
accoutumé à le voir esclave de la Rtis^e : il l'avolt 
^té en eSèt jusqu'à ce moment; ce qui, de sa part y 
étoit UD véritable délit : on avoit l'habitude'de le tpou- 
ver coupable ; ce qui disposoit à croire qu'il le seroît 
toujours. Cependant , nous venons de le voir résister 
à la demande d'accéder à la confédération, et n'y con- 
sentir que lorsque sa capitale est menacée de devenir, 
la victime de sa persévérance. Nous allons le voir en- 
core, à l'instant où la diète commence ses séances^ 
ne s'occuper qu'à en retarder la fauJe concltision; 
dire fortement aui trois puissances qu'elles ne peu- 
vent être juges dans leur propre cause; demander 
l'arbitrage d'une puissance neutre; et, sur leur refus, 
avant de se rendre à la nécessité , les forcer à consta- 
ter la violence de leur tyrannie par les actes les plus 
vexaloires. Il ne pouvoit faire plus; et, par un juste 
décret de la Providence , il étoit condamné à ne pou- 
voir plus arrêter le mal qu'il avoit fait naître. 

Nous ne suivrons pas, jour par jour, toutes les 
séances de la diète , depuis le 5o avril jusqu'au 
17 mai: cette marche nous enlraineroit dans trop de 
détails, et nécessiteroit des Répétitions fatigantes; 
BOUS nous bornerons aux trois points que les puis- 
sances demandoieat iœpërieusement, el sur lesquels 
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OD soUicitoit Taînement quelques modificaiions.' 

Ces trois points étoient : i.'que la confédéralion 
n'auroît d'autre ternieque la fin des affaires j a." qu'elle 
nomtneroit une délégation avec àeé pleins pouvoirs 
■indéGnisj ^."qne cette délégation régleroit, avec les 
trois ministres, l'affaire du démembrement et la nou- 
velle forme du gouvememeot. Par ce triple lien, ces 
ministres tenoient la république dans un assujettisse- 
ment total ; et elle ne pouvoit plus faire le moindre 
mouvement ni prendre une délibération, sans leur 
permission. Four emporter ces trois points, ils 
"avoient un double moyen : la forcé qui éloit k leur 
dîiiposition , et la connoissance des caractères des 
principaux nonces. Leurs cours auroient bien voulu 
n'être pas dans le cas d'employer la force, afin de 
pouvoir en imposer à TEurope par le simulacre d'un 
consentement libre. Quoiqu'elles n'eussent encore 
qu'un parti peu nombreux dans les nonces, avant lé 
19 avril , elles espéroient que les menaces, les pro- 
messes, l'argent iniîmideroient la foiblesse, sédui- . 
roient la crédulité, tenteroient l'avarice; trois élé- 
raens dot>t trop souvent se compose la majorité des 
assemblées munies d'un grand pouvoir , ou chaînées 
d'im grand intérêt. 

Le roi s'éloit fiatté d'abord d'avoir cette majorité 
pour lui; et, dans cet espoir, il n'avoit opposé qu'une ' 
foible résistance à une confédération qui pouvoit lui 
devenir favorable. Mais il ne tarda pas à reconnoître 
que son foible parti cédoit tous les jours aux menaces 
ou aux intrigues des puissances. Sulkouski, palaûn de 
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Çnesne , parut enûèrement dévoué à la Piusse. U&- 
véque de Wilua éloit revenu de Paris en toute bâte 
pour le conseil du sénat. Son porte-feuille étoit rem- , 
pli de projets : U avoit consulté tous les philosophes 
sur l'état de la Pologne; il rapportoit les plans dé 
Rousseau et de Mablj ; il croyoit trouver le salut de 
sa patrie dans les abstraiu paradoxes du premier , oc 
le délire démocraticpie du second ; et le désordre de 
ses idées, en l'abandonnaot a taules les théoiies, 
l'esposoit à toutes les séductions. Poninski, homme 
d'esprit, éloquent, Dommé raarécbal-géuér»! par 
ordre de Stackelberg, mais ruiné par des désordres de 
tout genre, ciiblé de dettes, et pai- cDnséc[uent tou- 
jours prêt à se livrer au parti cjui pouvoit le [dos 
conduire auxboDoeurs et à la fortune, venoit de se 
donner à la Bjissie, après avcûr été,en 1769, tin des 
soutiens de la maison de Saxe , parce qu'il espéroit 
alors voir un pnnce3axpn remonter sur. le trône. Il 
avoit un genre de talânt nécessaire pour dominer une 
^randeassembléej dans laquée l'homme adroit, qui 
sait à-propos éveiller l'iotérèt, inquiéter, caresser, 
stimnlerles passions , est bien plus sûr de réossir quâ 
le logicien exact qui veut convaincre par leraisoone- 

. ment. Dans cetie.àccasion, il servolt là Russie avec 
tojite la souplesse «t la dextérité d'un intrigant con- 

. ' sommé ; et chaque jour lui amenoit de nouveaux 
partisans, qu'il enlevoit aux Czartoryski. 

Cette maison étoit la seule à laquelle .posseot en- 
core .-^.e rattacher ceux qui , dans la diète, vouloient 
&'Q{>f>osâr s la tyrannie des coparlageaos. Catheriao 
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sentit qae ses aDOÎeanes relations avec les Curto- 
^dtî lui doDDoieot le moyen de les livrer à la haine 
ou au m^ris de la nation , ea mettant au graud 

-jour des vérités terribles; et son ministre eut ordre 
de remettre à la diète une promeese écrite deJui dé- 
noncer lës traitres d la république. Cette annonce 
les effiraya ; elle contint en-mém&-temps plnsîears 
nonces , disposés à servir courageusement la patrie , 
.mais obligés de se méfier des persomiages importaos 
dont ils avoient espéré se &ire de» appuis. 

Que pouvait opposer une telle assemblée aux de* 

mandes, ou plutôt aux ordres des trois puissances? 

Le premierqu'elles lui firent âgnifier, fut relatif àla 

confédération, qu'eUes vouloieat séparer de la diète 

et proroger -sans terme. £IIes tenoieot fôrtemoit à 

. cette séparation, qui, plaçant toute la répuUiqne 
sons Fautorité de la confédération, la mettoit par 
coBséqueot sous la leur, pnisqu'alles se.flattoiait 
d'être maîtresses des.su£frages. Au nom des trou cours, 

. Stackelbei^ déclara aux nonces que l'acte de con- 
fédération devoit être dressé surrlercbamp , poursub* 

: aster tant que.Ies affaires l'exigeroient, c'est-À-dire, 
jusqu'à T'Oitière conclusion du traité de cession et le 
règlement de l'état intérieur du. royaume: il ajouta 

• qne toute opposition k ce plan attirerait les pins 
grandes calamités , en fournissant aux puissances 
l'occasion d'esercer une juste vengeance', d'extirper 

• jusqu'au nom de Poloncôs , de déposer le roi , et de 
partner entre eUes le reste de la Pologne. A l'appui 
de c«ua menace, il fit lire une déclaration prête h 
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iétre pal^e en cas d'opposiboo : il exigeoit que la 
décision fût prise dans le jourj elle ne Je Jbt que I^ 
lendemain. L» roi , cliez qui les nonces étaient réunis, 
leur conseilla de céder , en les assurant avec douleur 
qu'il fiToit tout tenté pour obtenir quelque adoucisse* 
ment, et que tom x» qu'il avoit pugagner, c'étoit 
que la confédération cesserait avec la diète, mais 
que Ut diète durerait tant que les paires t'exige- 
raient. En effet, l'acte fut rédigé ', avec cette l^ère 
modification. La diète et la confédération eurent une 
durée ilHmitée : la diète , privée d'un grand nombre 
desesnoncesjla confédération-générale, formée sans 
qu'il y eût eu préalablement de confédérations par- 
bculières ; dés ce momrait, laPolognese vitaveoeETroi 
gouvernée par une i^semblée qui, sous ce double 
nom, réunissoit ces quatre nullités, ety Joignoit en 
outre celle devoterentrelaoontFaiate'etla terreur. 

Cette cruélleposition n'empêcha paftJe roi de foire 
encore, au milieu de la diète assemblée, de nou~ 
veaux efforts pour arrêter te démembrement. « S'y 
» opposer , dit-'il, ou ne céder qu'à uneforce eoac- 
3t tive , c'est le devoir de tous les bons Polonoïs ; et 
0» c'est d'autant plus le mien, qneje m'y trouve ex- 
:» pressément obl^é par les parolesdespocfa con~ 
yk penta'jt. Il rend compte des itentalives 'faites à 
trois reprises auprès des puissancesqai-DepreQoieDt 
:point part h cette injusûee. Il convient que leurs ré- 



■ Pièces juttificatives , "S." XIV, d^jà dté page 70. 

* Jent ptrmttinà ^akéner «uwne portion da la répiiBqu». 
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ponses ne laissâDt poÎDt Tespoir de les voir s'y opposer- 
par la force des armes ; mab il ne désespère paseocore 
d'une médiation efficace : il croit que la diète doit la 
demander, « convaincu intérieurement que nous 
» n'aurions qu'imparfaitement rempli nos devoirs, 
j> en neigeant cette démarche ». 11 proposa , en 
cooséqueuce , de présenter à chacan des trois minis- 
tres une note rédigée dans ce sens *. La proportion 
fut adoptée à l'unanimité. 

Les ministres étoieat loin de permettre nue telle 
demande. Ils eurent recours à leurs menaces accou- 
tumées, et exigèrent qu'avant tout on nommât une 
délégation pour régler le démembrement. 

Avant de faire ce premier pas , la diète Touloit au- 
moins qu'on lui donnât la démarcation exacte des 
provinces réclamées, et déjà envahies par les coparta- 
geans. Cette humble demande étoitfondée stir l'évir 
dence et la raison : elle ne fut pas écoutée; lescbance- 
liers d'État in^tèrent. F'ous n'avez Jamais rien ré- 
clamé , disotent-ils ; fous avez pris ce qui, i^aprèa 
toua les principes reconnus, suppose guenousn'a- 
vans pas voulu vérifier vos demandes. C'est au con- - 
traire ce que nous sommes prêts à faire. Mais il 
faut les connaître dans toute leur étendue. Les trois 
cours refusoient, parce qu'aucune (Felles ne savoit 
encore où elle s'arréteroït. 

Le roi ajoutoit à l'égard des plénipotentiaires.: 
vous avez provisoirement envahi, au-delà même 

• Piice. jusdficatiTe», M," XV, 
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àe ce que poUs demandez. Vous ne pouvez pas et 
jouir d^avcaicef et vous juger vous-mêmes. Il se ser- 
vwl de ce moyen pour reveûîr à faire faire l'examen 
de leurs prétentions par des cours médiatrices. Celte 
nouvelle proposition ne fut pas plus accuûllie que la 
première : elle ne pouvoit l'être qu'aulaot que les 
autres cours l'auroient appuyée; aucune d'elles n'é- 
toit alors en mesure pour cela. I/C refus devoit donc 
être , et fut absolu ; et tous les piincipes de la posses* 
sion, de la propriété, de la justice, fureut remplacés 
par celui qu'établirent les copartageans, qu'à eux 
seuls appartenoit de juger leurs droits et de régler 
leur prise de possession. 

n ne s'agissoii plus que de nommer la délégation y 
et de lui donner les pouvoirs demandés. Il étoit aisé 
de prévoir, dans la porâtion où se trouvoit la Po- 
logne, et surtout Varsovie , quels débats s'éleveroieot 
contre ces deux objets, et avec quelle force les trois 
ministres en exigeroient TapprolratioD. La discussioa 
commença le 7 mai ; et , pendant dix jours , la confé- 
dération offrit une résistance, qui, dam d'autres 
temps, auroit pu sauver l'État, mais qui, dans le 
moment présent , attestoit da-moins à toute l'Eu- 
rope mie suite d'actes de violence , dont il faut aller 
cbercber des exemples dans l'Histoire ancienne , 
lorsque Sparte victoiîeuse domie de nouvelles lois à 
Atbènes. 

Foninski, que les trois puissances avoieat fait nora^ 
mer maréchal de la confédération , mais qui en rem- 
plissoit Hioîds les fonctions que celles de leur quA-^ 

TomlL 6 
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trième ministre, présenta k la dîète un projet qu'il 
avoit dressé avec les trois plénipotentiaires, et dont 
le refus devoit être le signal des plus aSreux événe- 
inens. Ce projet portoit que le roi el la dîète nom- 
meroient sur-le-champ des dépotés, munis dç 
pouvoirs sans bornes, et que ces députés rëgleroient 
avec les trois cours les limites dé la Pologne et la 
nouvelle forme d'adminbtraiîon. L'opposition fut 
très-grande ; mais elle le fut surtout de la part du 
roi et de tous les nonces de son parti. Ce prince parla 
avec beaucoup de force et d'adresse. Il avouoitque, 
dausl'état de foiblesse oîi ils étoient , ils ne pouvoieot 
s'opposer aux vues des trois cours ; mai? qu'au-moins 
il ne falloit pas abandonner tous les intérêts de la 
république à desdélégués, que l'onpouvoit corrompre 
et intimider, et qu'il falloit encore moins leur donner 
des.pouvoirs illimiiés. Il proi>osa un contre-projet j 
par lequel les délégués dévoient avoir des pouvoirs 
spéciaux, pour traiter de la cession des provinces 
demandées. Il admettoit même qu'ils pussent ensuite 
traiter pluùeurs pobits de l'élnblissement du nouveau 
gouvernement ; mais il vouloit que ce ne fût que 
pour en référer à Ja diète, qui se réserveroit apressé- 
ment le droit d'accepter ou de refuser. Il annonça 
qu'il étoit informé qu'on vouloit lui ôter le droit 
de conférer les charges et dignités; établir un conseil 
permanent ; casser les commis^ons de la guerre et 
du trésor créées par des diètes précédentes ; ne lui 
laisser eo6n aucun moyeu de préserver la patrie 
du danger qui la menaçoit. Il observa que L'am-, 
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bition des dissidens étoit la seule cause des malheurt 
de la patrie , et conjura Ifô nonces de ne jamaiB sou^* 
frirquelesdissidens fussent admis dansle sénat ou dans 
leur diambre, oi qoe la religion catholique perdit 
en Pologne Is prérogative d'être la fdigioxi d^mi-'' 
nante. 

Ce discours du roi ' , et les entretiens particuliers 
qu'il eat avec plusieurs nooces ^ ârent sur eux beau* 
coup d'effet. ÏIs l'enteadoient avec étonnement sou- 
tenir eu ce moment la cause que l'évêqaede Cracovie 
aivoit, en 1767, si constamment défendue contre lui : 
mêmes moyens, mêmes argumens , mênaes principes. 
f)evons-nous croire auaai , dtsoient-îls , que ce 
çont enfin les mêmes sentimena ? Cette question se 
présentoît natnrellenient , parce qu^on étoit tent^ 
d'attribuer le chaugement du roi à un motif secret 
qui l'auroit facilement expliqué. En 1767, il étoit 
d'accord avec les Russes pour combattre l'oppositicni 
de l'ëvéqoe à nn gonvernemCTit qui dévoit accroîtra 
l'autorité royale. En 1775, ces mêmes Russes travail-* 
loient, ùnon à la rendre nulle, an-moins à la dimi-* 
nuer. D n'avoit aucun espoir de reprendre sur le» 
trois ministres l'empire qu'il s'étoit aveu^ément Satté 
d'avoir sur R^nin ; mais y en cédant sur l'article dtl 
démembrement, il pouvoit espérer qu'ils lui laisse-> 
roîent son pouvoir '■. Si ce fnt lit son motif, il dut 



■ Pièces jusUficatiTes.N.o XVI. 
• Ca reproche lui fat fait, surtout dan» la têmct < 
poktÎB de Gttesne , le* omee* de Lemit et de Pîntk. 
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bientôt en reconnoître Tillimon. Les mimstres Brent 
remettre aux principaux nonces une note, pour leur 
prouTer que les réclamations du roi n'avoient (l'autre 
but que de maintenir son autorité , et même de l'é- 
tendre aU-deli des pacta conventa y que ce prince 
consentoit avec docilité au démembrement de la ré- 
publique, et ne s'opposoit qu'aux arrangemens qtû 
pouTOÎent établir un parfait équilibre entre la liberté 
de la naùon et l'autorité de son chef. 

Quelque peu disposés que fassent les nonces bien in- 
lentionDés & croire un roi qui avoit conduit l'Etat à sa 
perte , ils l'étoient encore moins i crmre les agens de 
trois puissances qui se partageoi^it les dépouilles de la 
Pologne ; et les trois mmistres, voyant que leur note 
n'avoit pas produit ce qu'ils en attendoient , firent 
marcher sur Varsovie de nombreux détachemeusdes 
troupes alliées : des togemens furent marqués dans 
les principaux faote^ ou palais de la ville, même dans 
ceux des frères on oncles du roi ; des patrouilles de 
hussards parooaroient les rues , et sembloient annon- 
cer qu'on ne se racheteroit du pillage que par nue 
forte contribniion. 

Pendant ce temps, négociations, menaces, pro- 
messes , tout étoit employé pour ramener au parti 
des trois cours, «t le roi lui-même et les nonces: 
tout fût inutile. Stanislas-Auguste déclara ouverte- 
ment que , dût-il lui en coûter la couronne, U reste- 
rolt uni avec la diète et le sénat; les nonces protes- 
tèrent qu'ils ne vouloient point d'autre projet que le 
sien. Dans la séance du la , que les nùi^tres avoient 



;,. Google 



DE LA POLOGNE. — LIVRE V. 85 

fixée pour l'approbation du leur , on ne prit d'autre 
parti que de leur demander un délai. Ce mot leur 
parut une offense faite à leurs souverains; tout reiarà 
à leurs yeux étoit une révolte. Ils donoèrent en- 
semble une réponse , dans laquelle ils déclarèrent que 
tous les opposansseroientregardés comme ennemis de 
leurs cours et de la patrie: confondant ainsi,avecau- 
tantd'audacequed^nconséquence,lesintérêtsdesspo- 
liateurs et des spoliés, joignant l'ironie à l'oppression,' 
et donnant des noms dejustice à des œuvres d'iniquité. 
Stackelbery , qui , au fond , auroit voulu éviter 
d'en venir aux dernières extrémités, rassembla chez 
lui tous les nonces, et leur proposa de àgner, ca 
les menaçant , daos le cas contraire . de fàdre en- 
trer les troupes dans la ville. Tous répondirent 
qu'ils ne pouvoient ^expliquer que dans l'assem- 
blée. L'ordre pour l'entrée des troupes fut expédia 
snr-le-charap; et une heure après, elles étoient ea 
bataille dans Varsovie. Jusqu'alors, la fermeté du 
roi avoit été généralement applaudie ; mais la ter- 
reur fit dbparoitre la raison : on blâma ce qa'on 
avoit approuvé. Stanislas-Auguste fut inébraDlàble,' 
et refusa de donner l'exemple d'une foiblesse, que, 
peu de jours après , ou n'aiiroit pas manqué de 
lui reprocher. Tainement Poninski voulut lui faira 
entendre que les violences des trois cours éloieot sut 
fisammeot constatées. Le roi se contenta de deman- 
der aux trois ministres deux jours, avant de remettre 
une réponse définitive '.ils furent accordés, contre 
toute espérance, sur les observations de Slackelberg. 
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I^es troupes, qui avoient éiê six heures Sous lés armes, 
sorùrent «le la ville pour se loger hors des niUrs. Pen- ^ 
daat ces deux jours, Poninskî fît l'imposùble pour 
s'assurer la pluralité des 'iroix. Le bruii se rëpandit 
même qu'il comptoit sur une majorité de six. 
Cette préteudue certitude , qu'il ne partageoit pas , 
cbaagea tout-à-coup l'étiit de«la question : elle eo 
éleva , elle eu décida tout de suite une autre qui ter- 
iuina;une ciise dont on n'osoit prévoir la (în. 
, Beaucoup dénonces, pénétrés del'idée qu'on o'aban- 
donneroit pas le projet du roi, vouloient qu'on allât 
aux. voix. Le roi, inquiet de la majorité annoncée en 
fàveurde Ponînski, crut que le moyen de s'en convain- 
oreétoitdemeureendélibéralJODs'illalloitounon aller 
aux voix : il en lit la proposition. Poninski , qui n'étoit 
Tiullement si'ir de sa majoi-ité, et qui craignoit qu'une 
décision négative n'occasionnât le pillage de Varso- 
vie, accueillit vivement l'opinion du roi. Les nonces 
bioi intentionnés sentirent que, s'ilyavoit assez de 
membres gagnés pour faire passer le projet des trois 
cours, il valoit beaucoup mieux l'adopter sans déli- 
Jjération , et lui ôter l'apparence d'une décision légale. 
Ces diflërens motifs, pouvant amener tous les partie 
au même but, la délibération commença; mais' ce 
ne fut qu'après des débats longs et tumultueux, qu'il 
fut arrêté , à la foible majorité de cinquante-deux' 
contre cinquante-un , qu'on n'iroit point aux voix sur 
le projet donné par les trois ministres ; et Foninski 
prononça que, conformément à celte résolution, là 
projet alloil être signé. Il y eut encore, de la part 
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' du roi et de quelques nonces, des réclamations; 
mais enfin , le J 7 , la ^goature eut lieu : la dièie se 
trouva ainsi remise au i4 septembre, pour se ras- 
sembler alors, et raùBer l'ouvrage des commissaires 
à qui on dounoit des pouvoirs. Il n'y avoit plus qu'à 
les désigner, ce qui fut remis au lendemain ; et l'acte 
de prorogation , dressé au nom du roi , apprit à 
la Polof^ne que la détermination de ses limites etla 
forme de son gouvernement étoieni abandonbéessaos 
retour â la cupidité de ses trois ennemis, et à leur 
volonté de maintenir dans la république un gouver- 
nement vicieux et impuissant. 

Le 18, les délégués furent nommés par le foi et 
Pouinski; le roi nomma tous les sénateUris pré- 
sens et treize nonces, Pouinski en nomma quarante- 
sept; on fît ensuite la lecture de leurs instruciions. 
Elles étoient en général rédigées dans uil e^itlt de 
sagesse *. Le malheur ayoit fait faire des reflétions qUi 
ramenoient à la vérité; mais il éioit pins aisiî dé se 
pénétrer de leur utilité, que de s'assUrôrdeiéuV'éiéCTi- 
tion. Si les commissaires avoient pii suivi-é Ic4ir5 in- 
structions dans le règlement de In nûuvélle réibi'àie , 
et dansia démarcation des limites, leur travail eût été 
beaucoup moins nuisible à la république; niais tonte- 
fois nous Verrons que 1^ ordres absolus Sq& troià cours 
', ne pouvoient rencontrer aucun obstacle; él qiie À 
celles-ci mirent quelques modifications a léiirs pre- 
mières demandes, Cè foibie adoucissement fui un 

* PWcM jndificatiTes, N." XVU, 
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effet des circonstances, etoon une suite des pouvMn 
delà délégalioD. 

D'après ces pouvoirs , elle devoït s'attacher à res- 
treindre les prëtentions des puissances; demander 
une garantie formelle de tout ce qui resteroil à la Po< 
logoe; 1 eloignement des troupes pour laisser laliberté 
des suffrages ; l'engagemeDt de n'en introduire à l'ave- 
nir aucune, sous un prétexte quelconque; l'assurance 
de conserver à la république lasouveraioelé des villes 
de Dantzick et de Thorn , qui seroient exceptées des 
cessions faites à la Prusse; l'entière liberté du com- 
merce; la conservation des anciennes constîlutions du 
royaume, qui ne seroient pas reconnues évidemment 
préjudiciables; celle des trois ordres de la république, 
des prérogatives du trône et de la religion Romaine. 

S sembloit que la nomination des conimissaires 
délégués et la remise de leurs pçuvoirs dussent accé- 
lérer les désastreuses opérations dont elles n'étoleat 
que les préliminaires ; mais on q'étoit pas encore, & 
Varsovie, revenu de la terreur qu'avoient inspirée les 
violences employées pour arracher ces deux actes,, . 
lorsqu'on vit avec étonnement les trois ministres , 
loin de hâter les conférences si despotiquement de- 
mandées, susciter eux-mêmes ou prescrire des délais 
sous différeps prétextes, dont aucun ne ponvoît passer 
pour un motif plausible. Il étoit évident que ces prér 
textes n'étoient allégués qu'afin de cacher la véritable 
raison: on chercha à la pénétrer; et si, dans le pre- 
mier moment, on put s'y méprendre, lesévénemcus 
Guljséqueos prouvèrent combien il eut été facile aux 
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autres puissances d'empécher un partage , sur lequel 
les partageans, après deux ans de négociations ,' ne 
pouvoient encore parvenir k s'entendre *. 

Deux molifs principaux les lenoient respective- 
ment en garde les uns contre les autres : i.° l'incerti- 
tude des prétentions imaginées, formées, publiées 
par euï-mêmes, et dont ils éloient en secret jaloux 
ou mécontem ( les effets de cette incertitude s'étant 
prolongés )asqu*en 1775, et même au-delà, nous au- 
rons occaàond'en parler dans le Livre suivant); 2.° le 
sort de Thorn et Dantzlck, que Frédéric vouloit, 
par force ou par adresse, comprendre danslescessioQti 
qui lui étoienl faites. Les obstacles qu'il rencontra 
dans ses projets sur ces deux villes, ayant été élevés ou 
soutenus par les Etais commerçans, ou même par 
Catherine , il est intéressant de voir comment il par- 
vint, soit à les éluder, soit à préparer d'avance le mo- 
ment où il les renverseroit. Nons avons déjà indiqué 
les. dîiBcultés que devoit éprouver un pareil dessein : 
cous croyons devoir placer ici un récit abrégé de 
quelques fàfts, propres à démontrer que Frédéric , 
qui, dans deux guerres, avoit triomphé de ses ennemis 
par ses taleas militaires, dans la pacifique conquête 
de la Pologne , tiiompha dç ses rivaux el de ses alliés 
par son adroite et profonde politique. 

Kousavons vu plus haut' que, dès le commencement 

* Lei troia cqnrs ne termiDèrCDt leurs difficultés sur le p*rtage^ 
qu'a» mois ds niarsi';7S; et le vrai molif (jni les décida à finir , fui la 
crainte de la mon de l'électear (de Bavière) MaximilieD. Il élotl aisé 
du prévoir qu'à cette époque, les préleatiotiade'jl coanuci de Joteplk 
aninetoient une suerie. 
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ilesnégociatioDsenLreCatheiine et Frédéric, elle avoit 
amoCDcé la ferme inieation de ne iamais compr^idre 
Tliorn et Daatuck dans la part qu'il réclameroit ; que 
Frédéric ne voulut pas ^élever dlrecieraent contre 
celte iatentioa, mais se flatta toujours d'amener ces 
deux villes, à force de persécuiions et d'enb-aves pout- 
leur commerce, à recounoitre que leur prétendue 
ÏDdépeodanoe de la monarchie Prussienne, qtiand 
elles en seroient entièremeot entourées, ue pouvoit 
plus être que fiineste ou au-moins onéreuse pour 
elles. Il suivit constamment ce système depuis 1771 , 
et prit des moyens plus rigoureux à mesure que , s'a- 
T&Dçant dans la IVusse-PoIonoise , il se rendît mattre 
de tont ce qui les environnoit. Des troupes canton- 
nées autour de ces villes, et sur le territoire même 
qu'on leur enlevoit , interceptoient les approvision- 
nemens, percevoieot des droits énormes sur les 
marchandises, eiigeoient, avec la plus grande sévérité, 
de fréquentes contributions en fourrages, en vivres, en 
argent : elles formèrent d^mmenses magasins, et répa- 
rèrent les chemins poor amener de la grosse artillerie. 
Cos vexations, ces préparatifs menaçans, furent sui- 
vis, en 1775, de deux tentatives, non-seulement pour 
enlever à Danirick le commerce de la "Vlstule , mais 
pour le transporter dans les propriétés Prusàennes. 
Sous prétexte que le port de Daolzick éioit perpé- 
tuellement obstrué par les sables , on jugea qu'on 
pouvoit rendre navigable le bras de la Nogalh, et 
augmenter le port d'£Ibing. Ce projet, soumis à 
rexamea de la chambre des domaines , et par eUe 
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approuvé, fut adopté par Frédéric, qiii donna des 
ordres pour l'exécuiion. Un canal étoit commencé 
pour joindre la Vistule à l'Oder parla Warlha, et, sous 
le nom de cao&l de Bromberg , présentoit encore aux 
productions Polonoises un autre débouché dans les 
Ét9W Prussiens. Dantàck se voyoit avec effroi au mi- 
lieu des deux nouvelles routes que venoit d'ouvrir une 
tDooarcbîe nouvelle, ambitieuse et avide ; et prévoyoït 
qu'en élevant les droits sur tout ce qui prendroit l'an- 
cienne route, on forceroit inévitablement à prendre 
les deux autres : c'est en effet ce que Frédéric ne man- 
qua pas de faire. La plus grande parue du teriîtoire 
des deux villes fut envahie; partout il se fit des enrô- 
lemens forcés ; des commissaires furent envoyés 
pour tracer avec rigueur les limites du peu de terrain 
qu'on leur laissoii , et pour dresser un état exact 
de leur revenu; des douanes, des droits multiplies 
fttrent établis; et enfin Frëdéric réclama formelle- 
ment le droit de souveraineté sur lé port de Danl- 
ïick. G'étoit annoncer à celle ville qu'il falloit le re- 
connottre aussi pour son souverain; car n'étant plus 
maîtresse de son port, elle n'étoît réellement plus 
ville maritime , et de tous côtés se trouvoit entourée 
des propriétés ou des forces de la Prusse. Frédéric , 
dans le calcul de ces nombreuses vexations , étoit con- 
duit ou ao-moins secondé par un juif, maHicnreitse- 
ment trop célèbre sous le nom ^Êphraim. L'un et 
l'autre auroient pu mutuellement sedonner desleçonS 
de cupidit<î, et ne connoissoient aucun moyen qu'on tie 
dût -employer, dès qu'il pouvoil la satbrnire. Le mo- 
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narque vouloit thésauriser pour faire ou conserverdetf 
coïKjuétes; Je juif ne conndéroît les conquêtes que 
comme une augmentadoo de devenu, et, dans ce 
moment , 'comme la création d'un commerce dont il 
espéroit être le principal agent : mau ils se servoient 
réciproquement l'un de Pautre pour arriver k leur 
but , et n'étoient pas de caractère à s'arrêter devant 
un obstacle , quand ik pouvoient l'écarter. 

Les premiers travaux entr^rb sur la Wartha et la 
Nogath avoiept été quelquefois interrompus; il y. eut 
même un moment où l'on crut le canal de Brombei^ 
entièrement abandonné : les ouvriers avoient été r^- 
voyés;IesouiiIs, les matériaux préparés pour les éclu- 
ses avoient été vendus. C'étoit la suite des représen- 
taiionsqueCallierinefaisoit à Frédéric, dont elle ne 
voyoit pas sans inquiétude les excesûves prétentions ; 
c'étoit le fruit des objeciions de Panîn, dont ta sage 
politique reprochoit sans cesse à l'impératrice l'agran- 
dissement de la Prusse comme une tache de son 
règne. Frédéric, parfaitement instruit de ce qui se 
passoit à Pétersboui^ ( par l'agent secret qu'il y en- 
tretenoit à l'insu même du prince de Solms ), sui- 
voil attentivement toutes les oscillationsde celte cour^ 
et, pour apaiser Fanin, lui donnoit de temps-en- 
temps quelque satisfaction ; mais lorsque les trois puis- 
sances se furent mutuellement engagées par le traité 
du 5 août 1773 . par l'occupation des territoires ré- 
clamés, et surtout par les demandes ou plutôt par 
les ordres sévères qu'elles venoîent de âgnifier à la 
diète, Frédéric avoua et reprit ostei^iblemeat tous 
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ses projets. Ce fiit aloi-s qu'il préten4it étendre sa 
souveraineté jusque sur le port de Danlâck. 

L'efiroi des magistrats Dantziquois fut extrême : ils 
réclamèrent de nouveau l'intervention de la Russie ; 
mais prévoyant que les cbangemens politiques sur- 
Tenus depuis un an, pourroient rendre leurs réclama- 
tions inutiles, ils s'adressèrent aussi à l'Angleterre et 
à la Hollande. Les deux puissances les plus commer- 
çantes de l'Europe ne pouvoient voir avec indiffé- 
rence la nouvelle direction d'un commerce qu'elles 
iàisoient depuis long-temps , et qu'elles aimoient bien 
mieux ' continuer d'après leurs anciennes relations, 
que sous le nouveau régime préparé par Frédéric : 
elles firent auprès de lui quelques tentatives sans 
succès; elles appuyèrent à Pétersbourg les objections 
de Panin , et crurent un moment avoir déterminé 
Catberine i défendre leurs intérêts et ceux de Dant- 
zjck. Elle envoya dans cette ville le comte de Go- 
lowkin, avec plein pouvoir pour empêcher qu^ ne 
fut porté aucun préjudice ni à son port ni a son com- 
merce. Des Mémoires furent donnés de part et d'autre^ 
mais il devint bientôt évident que Golowkîn avoît 
des ordres secrets de ne point arrêter les entreprise» 
de la Prusse. C'étoit le fruit de l'adresse de Frédéric , 
qui, parmi les conseils qu'il donnoit à l'impératrice, 
Tavertissoit de secouer le Joug del' Angleterre. Un 
avia de celte espèce ( mandoit Sabatier, le 17 août 
1776 ), ne pouvait manquer d'être goûté par un 
esprit aussi allier que celui de t impératrice. En 
conséquence > elle ne s'est /ait aucune peine d^ 
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tromper l'Angleterre dans l'affaire du commercé 
de la yistule. 

Vainement le roi de Pologne sommoit Dantâck 
de n'entrer avec la Prusse dans aucune négociation, 
et de laisser l'esamen de cette affaire à la diète de 
Varsovie. La diète, cjni déjà avoii été forcée de con- 
céder des provinces entières, ne pouvoit jamais dé- 
fendre une ville enclavée dans des territoires déjà en- 
vahiâ. Celte malheureuse ville étoit encore moins ca- 
pable de se défendre elle-même. Ce que l'Angleterre 
et la Hollande avoient eu la foiblesse de tolérer, elle 
nepoi^voitse llatier de l'empêcKer, bloqnéede toutes 
parts par les troupes Prussiennes. Malgré l'envoi de 
Golo-wkiD, il ne falloit plus se flatter d'obteiùr à 
Pétersbourg une protection efficace. Ce ministre 
avoit, ensa qualité de médiateur, remis au sénat uoe 
note du commissaire Pruteien : d'après cette note, 
ia ville devoit reconnoîlrela souveraineté delà Prusse 
^urle port, suspendre ses douanes, payer pour l'usu- 
fruit et Fadminbtration du port une redevance aa- 
.nuelle d'un million , admettre dans la chambre de la 
douane un contrôleur Prussien , sans lequd li^i ne 
pouvoit être réglé en matière de commerce. Golow- 
kin demandoit une réponse catbégorique; les ma^s- 
trats risquèrent de donner un Mémoire , dans lequel 
il» renouvelèrent les anciennes offres qui leuravoieiït 
été faites de racheta, par une somme d'argent uoeibis 
payée,tespréteQtîonsdclaFrusse.LeMémoire fut niai 
accueilli; et, pour toute réponse, Golowkiu se retira, 
en disatit qu'il taltoit se soumettre aux volontés de la. 
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Prusse, dont les droit» avoient été reconnus bien 
fondés. Sur-Ie-cbamp , le commissaire Prussien dé- 
tourna une partie des eau& du canal Radaun , et 
commença à le dégrader : mesure d'autant plus ef- 
frayante pour Dantzick, que ce canal étant le seul 
(|uî fournisse de l'e^u aux fabriques , aux fontaines, 
Bux. moulins de la ville , elle se vojoit aussi menacée 
d'être anéantie , sans que son ennemi daignât prendrei 
la peine de Tattaquer. Dans une si terrible po^oa , 
cette ville ancienne et florissante ne savoit si les dé- 
lais, dont les trois ministres paroissoient être conve- 
nus entre eux à Varsovie , dévoient lui permettre en- 
core ou lui ôter un reste d'espérance. 

Ces délais se prolongèrent jusqu'au mois de sep- 
tembre; ils sembloient inconciliables avec l'empre*- 
seoient plus que rigoureux qu^ les trois ministres 
avoient mis i,u3qu'alors dans toutes le$opéraiions..IIs 
crurent qu'il falloît aa-moins parottre employer ua 
temps si précieusà quelque cbose qu'on pût présenter 
comme un objet d'ulilïté pubUque, et qu'ils rempli- 
roient ce but, en disant juger solennellement tous les 
quuurs et complices de feolèvement du roi. La délé- 
gation se prêta à un travail gui ne pouvoit jamais rér 
parer tout le mal qu'elle aUoit faire. Plusieurs nonces 
virent, dans l'înstraction de ce procès, le moyen d'y 
impliquer quelques-uns de leurs ennemis; car il faut 
l'avouer, et c'est une observation aussi pénible que 
vraie, malgré le triste sort que la Pologne éprouvoit 
depuis long-temps , malgré celui dont elle étoit me- 
nacée , les haines d'individus ou de familles , les inté- 
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rets particuliers n'avoient point perdu leur funeste La* 
floence sur-uue noblesse trop accoutumée, dans ses 
assemblées , à se laisser conduire ou plutôt égarer par 
eux, Stantsias-Augustevitausd, dans cette instruciion, 
l'occa^on de se venger de quelques-uas de ses sujets, 
bien moins coupables envers lui que ne Tëtoient en- 
vers l'équité naturelle , les principes du droit public et 
l'humanité entière, les prétendus alliés, qui, sous 
prétexte de Êiire le bien de la république et du roi , 
enlevoient à l'une de belles provinces , et à l'autre un 
reste d'autorité. 

ïie procès s'instruisit suivant les formes ordinaires, 
à la requête des procureurs-généraux. H commença 
le 7' juin; on paroissoit disposé ày mettreuue grande 
sévéïité. lia veille du jour où la commis^on devoit 
rendre sou jugement, le roi alla à l'assemblée; 
la séance se tenoit publiquement : il prononça de- 
Tant une foule d'auditeurs un discours étudié, qui 
fit une grande impresâon *. H ren<£t justice entière 
k Kosin^i, avoua hautement qu'il lui devoit la vie, 
rappela la promesse qu'il lui avoit faite , et demanda 
avec instance qu'on le remit en liberté. En parlant 
ensuite de Lukaski , il dit formellement : il n'en 
vouhitpoint à maviej il vouloit seulement se saisir 
tie ma personne s ^so^a^e bieo différent de celui que 
nous lui avons tu tenir. Ce prince ne parle plus d'as- 
sassinats ni de régicide , mois qu'il sembloit avoir 
affecté d'employer jusqu'alors. L'événement du 5 no- 

* PUm» jwtificatiTei , K.o XVIII. 



;,.GoogIc, 



DE LA POLOGNE. — LIVllE V. 97 

vembre n'est plus déûgn« par lui que sous le nom de 
inon accicZ^nt.IIs'attadia, en finissant, à ramener tons 
les partis vers un esprit de concorde; il dertianda la 
\ie sauve pour tous les accuses : c'est jnoiy dit-il , gui 
suis l'offensé; c'est ma cause; et c'est moi qui 
vouspricj. qui voua cojyure de ne point verser le 
sang. Stanislas- Auguste avoit une élocutioo agréaM« 
et noble : il aùt beaucoup d'art dans le ton dont il 
prononça son discours, et il arracha des larnaes à 
l'auditoire. you]oit>-il sérieusement que l'on cooser- 
vât la vie à tous les accusés? Eu alléguant la jeunesse^ 
rinezpérienoe, 1^ crédulité de tous les «tjgeas qui se 
trouvoient impliqués dans cette affaire , ne vonloit-il 
pas k> rejeter tout filière sar Fulaiv^i, dont il crai- 
gDoit toujours l'activité, les taleas et la réputation ? 

r^ons avons déjà observé que, dans son premier 
manille, Pulawski avoit eu la fbiblesse de dénier ce 
que ses billes mêmes démontroieut. évidemment. 
Stravrin^, contumace, ainsi que lui, le chargea 
dans ses Mémoires. Lukaski en fit autant, et avec le 
même avantage pendant toute l'instruction, mais en 
soutenant toujours qoeles ordres c^'il avoit reçus, se 
borooient à enlevffl* le rcû. Il svoit formellement en- 
yÀnl » son avocat d'appuyer sur ce point toute- sa dé- 
fense. La eonfédérfition de Barr, disoitril , étoit^ 
pour la grande majori^ des Polonais , la vraie ré~ 
publique , coTnme vous Je dites at^ourd'hui de celle 
que vous venez Rétablir. J'ai donc dâ lui obéir. 
Elle voulait augmenter sa force de la présence 
même du roif elle m'a chargé de le délivrer de» 

Tome II. ^ ' 7 
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mains des Susses : telle fut ma mission , que je né 
pouvais me dispenser de remplir. Elle devait être 
utile à la république. L'avocat avoh travaillé sur ce 
plan , qui étoit sage \ mais il ne put proDOncer m 
défense qu'il avoit composée. Le roi avoit fait dé- 
cider par la coinmisâon que tous les plaidoyers lui 
seroicnt préalablement communiqués; et il ne von- 
lut jamais consentir à ce que celui de Lukaslu fût 
prononcé. 

Aussi la commis^on , dans tout le cours du procès, 
parla toujours du dessein de commettre le régicide. 
lia sentence déclara les accusés convaincus d'avoir , 
par les ordres de Pulawski, formé une conspiratioa 
pour tuer le roi. Parmi les accusés présena, deux fu- 
rent exécutés ; les autres condamnés à la prison , an . 
bannissement et à différentes peines. Kosînski fut re- 
mis àla clémencedu roi, qui lui donna quelque aident, 
et lui fil une petite penùon ; mais la sentence le 
condamna a assistera l'exécution de ses complices, 
ainsi que. la femme de Lukaski. Cette femme, Eve 
Mendenska , ne se trouvoit accusée que parce que son 
mari s'étant rendu auprès d'elle la nuit du 3 au 3 no- 
Tembre, lui avoit déclaré qu'il venoit pour enlever 
le-roi ; et qu'à ce mot l'ayant vu effrayée et tout en 
pleurs, il l'avoil assurée que ce n'étoit qu'une plai- 
santerie, qu'il n'étoit question de rien, et cependant 
lui avoii fait faire le serment de ne jamais parler de ce 
qui s'étoit dit entre eux. £lle fiit tellement frappée du 
spectacledela mort desonmari, qu'elle succomba trois 
joursaprès. On reprocha auxjugesdelui avoir donné 
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la mort, gd prononçant contre etl« une condamna- 
tion cruelle et sans motif. 

Lukaski eut la tête traocHée ; puis ses' mains fo- 
rent coupées , son corps écarteté , les difiërentes par- 
ties brûlées et les cendres jetées au vent. Cybulski eât 
aussi la tête tranchée j mais son corps fut rendu aux 
parena pour lui donner la sépulture. Ils montrèrent 
tons deux un grand calme et beaucoup de courage. 
Cybulskï, monté sur t'ëchaf^ud, avoit attendu eu si- 
lence le coup mortel. On affecta de répandre que 
Lukaski avoit parlé au peuple, en protestant de 
son repentir et demandant pardon k la patrie; cette 
fausseté fut bientôt reconnue , par la publicité qui fut 
donnée à son testament '^. Cette pièce , assez diffuse, 
renferme un plaidoyer contre Stanislas-^ Auguste : on 
y établit la nullité de sa nomination , tous les actes 
de son gouvernement qui ont violé les pacta' con- 
tenta i et Lukaski termine par reeonnottre qu'il 
mérite la mort pour ne lui avoir pas ôté la vie. 

Les biens de tous les accusés furent conâsquës, 
leur postérité dégradée et obligée de changer de nom. 
Les contumaces iurertt condamnésà mort; et tout Fo- 
lonois qui les rencontreroit fut autorisé à les exécuter ; 
di^osition injuste; qu'on ne trouve que dan» les re- 
gistres des tribonaux révolutionnaires; et qui, dans 
une société civilisée , établit et légalise le droit àa. 
plus fort. 

On avoit, dans Tinstruction , suivi les anciennes- 

* PUCM JBItiGlMliTM , n." XIX- 
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formes : oo voulut aussi les suivre pour le choix du lleft 
où se feroit Texécution. Suivant l'usage, ce dev<ùtétre 
lelocatleplusprèsde celui où le ciimes'étoit commis: 
OD prit, dans une grande plaine, rendroitle plus rap- 
proché du fosse qu'on avoit forcé le roi de passer, et 
où son cheval s'étoit abattu. Ce choix devoît produira 
et produîût un effet contraire à celui qu'on s'étràt pro- 
posé : il rappeloit, sans qu'il fût besokt d'une loi^e 
réflexion , que puisqu'on avoit amené jusque^ le roi 
sain et sauf, il étoit imposable que la conspiralion 
n'eût pas pour but de l'amener vivant. 

Pulafv^i apprit dans sa reti-aite le jugemeot qui 
avoit été rendu. Il y répondît par un manifeste * qu'il 
rendit public, maps dims lequel , -suivant la même 
marche que dans le premier, quoiqu'en soutenant 
que la confédératioD de Barr avoit , selon les lois de la 
guerre , le droit de chercher à a'assurer de la personne 
du r(H, il eut encore la foiblesse de nier quec»fût là 
le but des ordres qu'il avoit donués'par écrit. Cett^a 
mauvaise )ustiË<:ation lui occasionna quelques désa- 
grémens dans l'asile qui lui étoit accordé : il le quitta 
pour aller joindre l'armée Ottomane, lorsqu'il vit 
qu'elle se préparait à sortir de son inactitm, dans la 
campagne de 1 774. Nous verrons bientôt quel sort 
l'attendoitan milieu de cette armée, qui auroit pu 
encore chan^r celui de la Pologne. 

Les trois minbtres avoient affecté de prendre à ce 
jugement le plus grand intérêt. Ils n'aroient, pendant 

* Piécu ioatiGcitiTM, !f.« XX. 
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l'ÎDslructian , ti-jùlé aucune aotre aflàire, comme s'îk 
eussent ersiiit de détourna- l'attention publique. Ils 
parloÎMit bautem«Dt de la vengeance due à l'autorité 
et à la majesté royales ; mais ils travaîlloieot se<;rè^ 
tement à se concilier , ou plutôt à se tromper mu- 
tuéllemmt, sur les difficultés élerées entre eux pour les 
limitcsdeléur envahissement. Enfin, ne pouvant s'act 
corder, ilsaimèreat mieux se réserver tacitement da 
faire valoiruu jour de plus grandes prétentiops, et iift 
exigèrent )*acçeptalion pure et simple des traités que 
chacun d'eux avoit déjà présentés pour le démembre- 
ment. On trouvera c«9 trois traités dans les pièces 
jastificaiives * ; leurs détails auroient jsurebargé lAitra 
récil,sans y ajouter aucun intérêt. 

Ce qui en inspire , au milieu de la servitude , de la 
terreur, dé la séduction, dont on enviroonoit les 
délégués, ce sont les e£forts qu'ils firent, soit privatif 
vement, soit par leurs délibérations, pour obtenir 
quelque adoucissement i leur malheureux sort. Nous 
n'en citerons que deux exemples : l'un', personnel au 
pnoee de SalkousIiLi et à l'évêque de Wilna ; l'autre, 
qui est donné par une décision de la délégation. 

Safliouski , justeft^eat inquiet de la nouvelle forme 
qu'on aUoit donner au gouvernement, voujoit sus- 
pendre la signature des traités de cession, jusqu'à co 
que cette forme fût Qontme , adoptée par les délégués 
et garanbe par les trois puissanoes. L'évêque de Wilua 
Tonloit intérer dans tes traités de» articles additioq- 

' N." sjc I, xxir M xxiii. 
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Delà, dont l'objet étoit : t.° le mainùen des pr^o~ 
gatives de la reli^oo catholique ; 3." la liberté do- 
commerce du sel; 3." la libre navigation, pour te» 
productions delà Lîthuanîe, des rivières de laWïlia et 
de la Dwina ; 4." la restitution des archives enlevées ; 
S-'IapaciGcationdesHaidamaks; S.^Iarestitutiondes 
terres séquestrées ; 7° la délivrance des prisonniers, 
confédérés; H." la permbsion à tous les faabitans de& 
provinces démembrées, de vendre leurs possesâons et 
de repasser en Pologne. Les ministres n'eurent point 
d'égard à ces demandes, et parurent faire un grand 
saciifice en accordant que tout cequ'on régleroit dans- 
la suite , par rapport à la forme du gouvernement 
et à l'administration intérieure de la Pologne , seroit 
censé comptas mot à mot dans les traités de cession. 

L'assemblée de la délégation , sur cra réflexions et 
snr d'autres non moins importantes, rédigea des ob- 
servations qu'elle fit remettre aux ministres, notam- 
ment au baron de Rewilzki, ministre de Vienne. Elle 
Touloit savoir surtout si les puissances avoueroient 
que la république fât par elles placée entre la néces- 
sité d'accorder les cessions demandées, ou la certi- 
tude d'une mille entière; elle vouloit être assurée par 
les copartageans eux-mêmes , qu'il ne seroit plus 
forméde prétentions ultérieures, au détriment de la 
tépublicpie. La désignation des limites manquant de 
clarté et de précision , surtout de la part de la Prusse 
pour le cours de la Neiee,- la délégation demandoit 
qu'il fût préalablement dressé une carte des hmites , 
d'aprèsletravail des commissaires quiseroîcntnommés 
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à cet effet par toutes les parties. ReTritzki, daoB sa ré- 
ponse *, renouvela les menaces déjà employées pour 
terminer le travail de la délégation, parlant toujours, 
au nom des trob cours , de leors vues salutaires et 
désintéressées s et annonça que, dans le cas d'une plus 
longue ré^tance , elles n'bésiteroient point à se ser- 
vir de tous les moyens que leur puissance mettoit 
entre leurs maiiis. Chacun des trois traités séparés fut, 
an-moins eq apparence, accepté par la délégadonj 
mais cette acceptation même ne parut point suffi- 
sante aux trois minbtres , qui ne pouvoient s'en dé- 
guiser les nullités. Ils voulurent avoir la signature de 
chacun des délégués^ leurs menaces ou leurs séduc- 
tions échouèrent devant trois membres de la déléga- 
tion. Cevfilezewski, nonce de Mazovie, se distingua 
par son courage, et fut inébranlable dans son refus. 
<t Quel reproche, disoit-il, oseroit-on mefaire ? On se 
» trompe, si l'on croit m'inspirer de la crainte. J'ai 
7> déclaré hautement les motifs de mon opposition. 
» On n'y a point eu d'yards. Nous nous sommes reti- 
» rés, en protestant contre l'infraction des lois: nous 
» avons voulu déposer notre protestation ; on a re<- 
» fiisé ds la recevoir. On croit donc notre adhéâoK 
D nécessaire ; on croit que le défaut de ^nature d'uD 
» seul délégué peut rendre les traités invalides : en ce 
» cas , je déclare que je n'en âgnerai aucun j et j^e 
9 sacriGerai volontiers ma vie et ce que j'ai d£ plus 
]D cher an monde au rétablissem^it de ma pairie n. 

* E|iécuiuidacttn»,Il.*XSIV. 
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QaelqDeseSbnsquefiasentlestroiiniiDistre9,r«0' 
ceptation doanéfl par la dëlëgation int, daqs cet étai 
incomplet , préMotée à la ratifioatioa de la diète qui 
Tenoitder^reDdresesieaDoe6.Cettedemiéremesan^ 
qui, du momeat qu'elle étoit le fruit de la violence, ne 
ponvoit plus être r^ardée que comme une Tsioe 
formalité, essuya cependant de «ërieuses dilBoultët, 
fondée» sur l'opposition d'an grand nombrede délé* 
goés. Enfin les traités furent raûfîés, ou du-moins 
proclamés comme tés ; car il parott constant que la 
ratification n'eut pas même la pluralité des vois^ 
quoique la diète confédérée, en se séparant le 19 mai, 
eût expressément stipolë qu'on ne a'écarteroit point 
de la loi de la pluralité. Le lecteur n'aura pas oublié 
que celte loi avoit été formellement imposée par les 
trob puissances, quand elles exigèrent que la confé- 
dération fût formée. Ce n'étoit donc pas à ellesà sou- 
tenir des actes faits en infraction de celte loi. Quel- 
ques membres de la diète consignèrent ces vérité» 
inattaquables, dans des protestations '^ qu'ils tentèrent 
inutilement de ïâire insérer au grod de Varsovie J 
mais qu^ls renouvdèrent en présence du sénat, de 
Tordre équestre et du maréchal de la conFédération. 
Celte nouvelle opposition inqiùétoit les trois mi- 
nistres - ils crurent qu'elle tenoit au refus des non- 
gignauires. Ils furent soupçonnés d'avoir employé 
contre ceux-ci des moyens atroces. Deax de ces 
nonces furent attaqués dans leurs carosses, en passant 

* Pièces jasUficBiiT» , N.oXXV. 
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daos U \iUe ; une balle traversa leur Toitare. Les au- 
teurs de ce cnme, ausà odieux qu'ioutile, restèreut 
inconnus, et ne fiireat pas marne recbercbés j mais 
les nonces restèrent inébranlables. 

Benoit vonloit que la délégation ne pût s'occuper 
d'autres objets, jusqu'à ce que toutes les signatures 
fussent données* Il s'aperçut bientôt que ceux-ci 
persisteroienteacoreplusdansleuropposi^ioh, quand 
ils seroient sûrs qu'elle su^)eQdroît toutes les opéra- 
tions : il imagina alors d'epgager la dël^alion à 
f«re leor procès comme rebelles et ennemis de la 
j)atrie. Quelques membres, qui lui étoient dévoués, se 
cfaai^èrent de faire cette honteuse proposition : il la fît 
appuyer par les deux ministres de Vienne et de Pé- 
tersbourg ; la propoûtîon n'en fut pas mmus rejelée. 
Il étoif évidmt que les délégués, nommés pour des ob- 
jeta spécialement désignés , n'avoimt ni pouvoir, ni 
qualité , pour juger criminellement quelques - uns 
d'entre eux. Les trois minières insistèrent saossuooès, 
et enfin demandèrent au-moins que les noa-signataires 
ne pussent avoir voix délibératîve dans aucune des aS' 
semblées, soit de la d^égation , soit de là confédéra- 
tion, soit de la diète. La délégation saint, peut-élre 
juéme sucera ce moyen, pour sortir de l'embaj^as 
dans leqnd la raettoient ces refus inflexibles et la 
demande des minbtres. Dans une note qu'^e remit 
à ceux-ci , sans blâmer expressément le refos des trois 
délégués, elle reconnoit qu'elle n'a- aucun droit sur 
eux , qu'elle ne peut que soumettre leur cooduiteà la 
diète, à qui les minUtres pourront s'adreMer, et. 
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qu'en attendant , lorsque les ministres asùsieroot aux 
séances, les trois nonces constamment opposés à la 
ratification n'y auront point voix délibérative. 

LesmtnistresnecnirentpaadeToirînNister davantage, 
parce que la délégation avoit eu l'adresse d'insérer dans 
sa note, que ce qui détermîooit principalement le 
refus des trois nonces, c'était de voir envahir des dis- 
tricts considérables , bien au-delà de ceux qui avoîent 
été mentionnés dans la convention de Pélersboui^.' 
La délégation demandoît que cette convention fÙt 
exécutée , sans quoi elle se verroit obligée de faire 
une protestation solennelle. Beoott, plus intéressé 
que les deux autres ministres 'à éviter cette protes- 
tation générale, aima mieux tolérer le refus de trois 
individus, et se contenta de ta ratification de la diète. 
Cette triple ratification , donnée au mois de sep- 
tembre 1775 ( pendant que les Russes, comme nous 
allons le dire, terminoient sans aucun avantage, 
mais non sans nne énorme perle de leur armée, leur 
campagnesur leDanube, qu'ils avoient passé et repassé 
deux fois ) , autorisoit les trois puissances à présenter 
leurs usurpations comme sanciionnées légalement. 
Elles ne manquèrent pas de se prévaloir de cette ac- 
ceptation , qui , aux yeux de la justice et de la raison , 
étoit iine dénégation formelle. Les suites de ces traités 
en nécessitèrent d'autres ; ils ne furent signés qu'au 
mois dé mars 1775. Cet intervalle fut employé à ré- 
gler et à faire accepter, toujours avec la même con- 
trainte , la nouvelle forme du gouvernement , seconde 
partie du travail prescrit à la délégation. 
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Cest ce qui nons reste à voir dans le VI.* livre. 
Nais c'éloit ausà ce qu'il importoit à la Pologne de 
prévenir ; ce que les Turcs auroient empêché, si, après 
avoir rompu les deux congrès de Fokzani et de Bu- 
karest, Mustapha eutpu,eti 1774, profiter des forces 
redoutables qu'ilavoit réunies, et qui dévoient anéan- 
tir les restes de l'armée Russe échappés à la campagne 
de 1773. Ces derniers évéoemens font donc encore 
partie de notre sujet, puisqu'ils en ont d'abord sus- 
pendu, puis déterminé le dénouement. L'armée la 
plus forte qne la Porte eât ja mais opposée à la Rusâe ^ 
alloit encore, après tant de fautes et de revers, re- 
mettre en question ce qui , quoique fini en appareqce^ 
étoit toaiours impronvé à Tienne par Marie-Thé- 
rèse, à Pétersbourg par Panin, et même tacitement 
par l'impératrice ; et il est impossible de ne pas suivre 
jusqu'à la fin tant de circonstances, de variations, 
de causes secrètes ou publiques qui , en appelant trois 
puissances à décider seules une question capitale pour 
toute l'Europe, ont fait concourir leurs intentions 
les plus opposées à en donner unanimement une ao- 
lution injuste, que l'Europe désavoue, et que cepen- 
dant elle adopte. 



FIN DD LIVBE V. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES 

DU LIVRE T. 



Lettre de Zaremba, ci-devant niaréclutl d& conjuration, 
à M, de Soldent, ambassadeur de Russie, ai date du 
€ mai tjj»- 

(Il m* flatte que , coinna lea tues v&gnanimes d« Yotr« 
EieelleDce ne tendent qa'i cons^wer ma nation et à maia-< 
tenir Jea Igisde.ma patrie, elle voudra bien me pardonner, 
si je ne me suis pas directement adressé à sa personne. Ea 
considération de ma qualité de sujet et de concitoyen, je 
me suis crn obligé de recourir d'abord aa roi , mon sonre- 
rain , de marquer ensuite à Votre Excellence mes sentimena 
de respect , et de loi exposer mes désirs, Je n'ai porté let 
armes que dans le dessein de défendre ma patrie et de pro- 
téger les lob fondamentales, dout dépendent notre liberté 
et notre conserration. J'espère que Votre Excellence me 
pardonnera cette démarche, et qu'elle en jngera snr les 
motifs qui m'y ont engagé. Je n'ai point négligé les devoirs 
de concitoyen , ni Onblié l'obligation d'un patriote , lorsque 
j'ai cherché la paix dans mon pays , agité par des troubles. 
Animé d'un secret attachement pour ma patrie , je reconnois 
QUTertememauiourd'huimesécarts.Lapostéritélaplasreca-> 
lée jugera des mesures qu'une nation libre met en usage avec 
tant de grandetn* d'ame pour réunir les esprits divisés ; elle 
reconnoltra aussi l'équité que fait paroître Votre Excellence. 
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Lorscp'ellç triompLe et qu'elle se voit , par conséquent , en 
état de prescrire des lois, elle s'est néanmoiDS disposée k 
prêter l'oreiUe à ceux qui mettent bas les armes et qui chei^ 
chent la patx. Quand même la soumission que j'ai faite so- 
lennellement an roi , mon souverain , tant de ma part qu'au 
nom de toutes les troupes qui se trouvent wnis nos ordres, 
seroit infmctaeuse , je n'en remets pas moias mon sort eatre 
vos mains, en vous suppliant tfès-liumblement d'épargner 
mon honneur et celui ^e mes Iroapes , qui se sont toojouTï 
Itien comportées, puisque la seule chose qui intéresse le plss 
le soldat, est de vivre et de mourir avec honneur. Si les 
troupes uatiouales qui sont auprès de moi , et qui ont dé- 
claré ^tre inviolablement attachées à Sa H^esté; si les 
autres troupes soos mon commandement, qui n'ont pas fait 
le moindre mal an roi, étoientignominieuscmeutrenToyée^ 
comme incapoUes de servir, seroit-iTà présumer qu'elles 
attendissent à la dernière extrémité , qui ne pourroit que 
leur être tonjonrs désagréable. Je m'efforce , autant qn'il esC 
possible, de maintenir parmi elles l'esprit de conoorde et 
d'nnatmnité. Cependant, je si^plie Votre Eitcellence que, 
quels que soient les arrangcmetis qa'il lui plaira de faire à 
kur égard , elle veuiUe bien m'en confier l'exécution : je 
n'7 appliquerai avec toute l'ardeur dont je suis capable, 
qa<»qae les troupes ït,ussesaientdéva6té mes biens, enlevé tout 
mou argent et mes e£fets, et quoique récemment Pnlawski 
ait miné mes deux villages , près de Elarembourg , et or- 
donné d'y mettre le feu. Je vous laisse maintenant à juger 
quelle est ma sûreté, a,prés la perte de mes biens, et ce 
qui me reste aujourd'hui, que je suis réduit à la pauvreté, 
ïiorsméme que je suis disposé à la paix, et qne j'implore 
la protection de Votre Excellence , faudroit-il que je per- 
disse encore le régiment de hussards que j'ai levé à mes 
irais? Toutes ces circonstances me mettent au désespoir. 
l'&Qçads la décitiou de Yotre Excellence, «i je suis, etc. 



,,Googlc 



110 HISTOIBE DES TROIS SÉUfiUBllElCEMS 

N.- II. 

Répottsede l'ambassadeur deRussieàlalettrede Zmvmbap 
en date du. 6 mai lyji' 

MoMiuvi u Ziumi, 
Votre lettre da 6 mai m'est bieo parrentie. Toosjr dé- 
peignez votre situation actnelle; vons entrez es détail snr 
votre conduite passée. Je ne m'arrêterai pas à tontes les 
circonstances. Je sois convainca qœ tooi n'avez pas bieu . 
' agi, lors^ae je vous considère comme gentilhomme Polo— 
nois; en-même-teraps je sais <{ae toos ne' méritez pas la 
moindre compassion , lorsque je vons vois, comme chef de 
gens mal intentionnés, vous émanciper à la tête d'une troupe 
séduite , résister à votre légitime souverain , et porter 
les armes contre les troupes de Sa Majesté. H 7 a ceci de 
plus , Monsieur, dans la place où je me trouve , après tontes 
les exhortations que mon prédécesseur et moi-même vous 
«vous faites de quitter le malheureux parti que voua aviez 
embrassé, après la déclaration publiée, l'année précédente, 
au nom de Sa Majesté impériale , je ne puis , en effet , que 
TOUS regarder comme un homme qui , de dessein prémédité 
et avec un mûr examen , avez négligé les vrais momens de 
profiter de la générosité et de la grandeur d'ame de ma très- 
gracieuse souveraine. Après tant de sollicitationa , la porte 
aux négociatioas est déjà feiinée pour vons et pour les antres. 
AdssÎ je vous déclare , par cette lettre , que vons n'avez rien 
antre chose à espérer que de vons soumettre à on traitement 
juste et arbitraire. Dès que vons vons serez abonché et ac- 
commodé avec les c olonels Lapuchin et Drewitz, vous pouvez 
attendre de moi telles dispositions que me dicteront la dé- 
mence et la grandear d'ame de l'impératrice de Russie , dans 
la situation critique à laquelle la dure nécessité vons a réduit. 
Le siècle actuel et la postérité porteront à votre sujet ce ju- 
gement , et reconooitront qa'à présent je fais plu) pour voos 



;,. Google 



DE LA POLOGNE. — tlVRB V. 111 

queue méritent, dans la conjonctnreoù vonsétes,TO$Iio»- 
tllitésj vos menées, votre infidélité et votre maav aise foi. 
Telle est la réponse qae vons fait rambawadeor de Russie. 

N.» III. 

Déclarittionde l'impératrice-reine, au sujet de sts prétentions 
sur la Pologne^ en date du il septembre 1772; extraite 
de la Gazette de Leyàe , suppl. du, N.o 79. 

MiBii-THÉflisi , etc. etc. , savoir faiions à tons ceux tpâ 
liront les présentes, et cpii y ont oa pearent y avoir intérêt, 
que nous étant consultés sur l'état actuel de la Pologne avec 
l'impératrice de Riissie et le roi de Prusse, nous sommes 
convenus de faire valoir, diacuneu particulier, les anciens 
droits que nous avons sur certaines parties de ce royaume, 
et de les. réunir à notre couronne. En conséquence, nom 
avons iait occuper par nos ti'oupes cette étendue de pays, 
qui répond à no^ droits et est renfermée dans les limites 
•ni vantes, sa voir : la rive droite de la Vistnle, depuis le duché 
âeSilésie, au^dessusdeSandomir, jusqu'à l'emboucliure de 
la San,passamdeIàparFranpolversZamosLetRabieszow, ' 
jusqu'au fleuve du Bug ; ensuite au-delà du Bug, le long des 
ftontièresde la Russie-Rouge, oùçommencent cellesde la Vol- 
hiiiie et de la Podolie , jusqu'aux confins de Zbaraz ; de là , 
en ligne droite, au Niester, vers Tcndroit où le petit ruisseaa 
Podhorze se jette dans ce fleuve , en coupant une petite 
partie de la Podolie ; enfin , les frontières qui séparent la 
Pokucie de la Moldavie. Gomme nous allons prendre pos- 
session des territoires ci-dessas énoncés, nous avons 
nommé le comte de Perghen , ministre d'État , et fai- 
sant les fonctions de notre maréchal en Basse-Autriche , 
notre commissaire en Pologne, avec plein pouvoir d'ad- 
ministrer ces provinces occupées par nos troupes, et d'aviser 
aux moyens qui lui paroitront les plus convenables pour une 
sage adraiiiiatration. Ain» , nous enjoignons à ceux qui so 
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trottrent «M^vés dans ces liiuitcs , vasraat , hattitans ; 
propriétaires de fonds, de quelque état, onh-c etooodi^oa 
qu'ik soient, ecclésiastiijHes et sécalicn, magistrats des 
villes et bourgs, enfin, à tons et cbacnn, sans en exciter 
un scal,qa'ils aientà recoDnûitre«tbonorer ledit comte da 
Ferghen, comme notre commissaire-plénipotentiaire et goa- 
Temenr, Nous nous flattons qaHl n'y en aora ancim qui n'eié- 
cateÂ la lettre ce qu'il ordotinera en notre nom; et quoique 
le jour pour rendre l'hommage solennel ne soit pas encore 
£sé, il ne tardera pa^ à l'être, ^oos ordonnons, en attendant, 
que lei liabitans, qai sont sous sotre protection , se tienneat 
tranquilles, comme s'ilsavoient d^jà}»^té le serment de fidé- 
Uti , puisque c'est l'uniqae voie de mérker nos bonaes grâoes. 
Si cependant quelf a'nn otoit oontreveoirà nos ordres (ce à 
quoi BOUS ne noua atteBdoma nullement), qo'il udie^uo, 
iOToées d'oublier malgré b»u notre «iémencc ordinaire, bow 
k ferow pmÛB lév^renent, «te. 

N.»IV. 

LetlreS'patentesduroidePrusse,pourexposeretdémonlrer 
ses droits et ses prétentions sur la Poloffie, ea date du 
i3 septembre 177»; extrait de la Gtâelte de L^de-, 
mppl. du Nfi 78. 

KoTia FVédéric, par la grâce de Dieu, roi de Prusse, mai* 
graredeBrandeboui^, etc. etc., à tous les États, évéqnes, 
abbés, prélats, palatins, châtelains, starostes, trésoriers et 
piges proTincianx, i ceux de l'ordre équestre, vâssaut et 
gemîlshommes, aux magistrats et habîtans de% villes, aux 
gens delà campagne, eten général à tons les sujets et habîtans, 
tant cîtUs qn'ecclésjastiqnes, des pays de Prusse et de Pomé- 
ratrie, que la couronne de Pologne a jusqu'à présent possédés , 
aiasî que des districts en-d^ dé la Ketze, qui ont été 
tnsqti^ici appropriés à la GT!niS&-FxÀogae , salât et aj 
de notre grâce et btenreâlaDce royale. 
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Ilest notoire à tons ceux qai sont verses dans l'histoire, et 
nous en avons exposé les preuves incontestables à tonte l'Eu- 
rope dans une déduction plus détaillée de nos droits , que 
la couronne de Pologne s , depuis plusieurs siècles , injaste- 
ment possédé et retenu aux ducs de Pomérante, et, après 
eux, à la maison électorale de Brandelionrg, la partie delà 
Poméranie , située entre les frontières présentes àe ce duché • 
et les rivières de la Vistole et de la lîetze, communément 
nomméePomérélie, ainsi qu'à la dernière maison, en parti- 
culier le. district de la Grande^Pologne entre la Drage et la 
Neize. La branche masculine des ducs de Poméranie et In 
ligne de Dautzick s'élant éteintes en lagS ; les ducs ds 
Pomérauie , de la ligne de Stettin , étant leurs collatéraux 
féodaux les plus proches, et sortant avec eux de la même 
tige, dévoient de droit leur succéder dans leurs possessions; 
mais ils en furent dépouillés avec autant de violence quo 
d'injustice par la force supérieure de l'ordre Teatoniqne, 
et , après lui , par celle des rois de Pologne. Les ducs de 
Poméranie n'ont cependant jamais reuoncé à leurs droitssnr 
ce ducbé héréditaire de Poméranie ou de Poméréiie, et 
Pont toujours regardé comme l'ancien patrimoine de leurs 
ancêtres. Us l'ont ainsi transmis, lorsqu'ils se sont éteiiits en 
1657, à leurs héritiera et successeurs universels, les élec- 
teurs de Brandebourg. Quant an district de la Grande-Po- 
logne, situé entre la Drage et la Netze, il a originairement 
appartenu à la nouvelle Marche Brandeboucgeoise , et les 
margraves de Brandebourg en ont été tranquilles possesseurs 
jusqu'au commencement du iS.* siècle, que Sigismond , 
roi de Hongrie et électeur de Brandebourg, ayant hypc- 
théqné la nouvelle Marche à l'ordre Teutonique, les rois da 
Pologne, à l'occasion de leurs guerres avec cet ordre, se sont 
emparés de force de ce district, et l'ont gardé, sans que ni 
l'ordre Teutonique, ni les électeurs de Brandebourg, ni 
l'empire d'Allemagne , le leur aient jamais cédé par aucuu 
traité. La coi^ronne de Pologne , possédant ce» deux pays 
Tome IL 8 
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anssi injasteinent, ne saoroit, selon les principes de toQi les 
peuples policés, faire Tiloir de prescription ponr s'y main- 
tenir^ et nom avons de plus à sa charge encore d'antre» 
prétentions' cousid érables el aoasi bien fondées, ainsi qu'il 
eat amplement prouTé ci-dessns. 

Mons ne ponvons ni ne touIous sottfirir plus long-temps 
l'inJDsticefatte, à ces diffère çségards, à notre maison royale et 
électorale, et nons sommes dans la ferme intention d'em- 
plojer toutes, les îorcu '^d'il a pin à la Providence de nous 
accorder, non-sevlenentpoar Caire valoir nos droits sor les 
pajsqneUcoDronnedeFologneadémembrésde.nolredacIié 
de Poméranie et de 1a Marche de Brandebonrg, maù encore 
poarnons procurer an légitime et snfEsant dédommagement 
Ae la jonissauce de ces provinces, depuis tant de siédes, 
détenues à nous et à nos ancêtres. A ces causes, et pour ce* 
fins, nous avons jugé à-propos de prendre possession des 
districts de la Grande-Pologne en-deU delà Netze, ainsi 
qne de tons les pays de Prusse et de Poméranie eiiTdeçà 
et au-delà de la Vistule, que la couronne de P<dogne a 
jusqu'ici possédés sous te nom de Prusse - Polonoise» 
' à l'exception des villes de Dantzick et de Tliom ; et noôt 
éperons que la république de Pologne, après j avoir mû- 
rement réfléchi, bien conudéré les circonstances et pesé 
la validité de nos droits, se portera d'elle-même à s'arranger 
sur ce sujet à l'amiable avec nous. 

I4ous voulons donc faire connoître soloan elle ment Dotrs 
résolution, par les présente» lettres-patentes, à tous les États 
el babitans des pa^a de Prusse et de Poméranie, que la 
couronne de Falogne a jusqu'ici possédés, ainsi qu* 
des districts en-deçà de la Netze qui ont été censés appar^ 
tenir à la Grand g- Pologne : nons leur enjoignons , de la 
manière la plus expresse et la plus sérieuse, de ne point s'ap- 
poser à cette prise de possession , ni de faire la moiodra 
résistance aux commissaires et aux gens de guerre qni en 
aerout clmf;cs de notre part; mais plutôt dq se soumettrt 
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t olobUlremect à noû-e domination , de noos re^rder coBuna 
leur roi et leur souverain légitime; de se coraportei' enrers 
bons comme dessiijeis fidèles et obéinans, et de n'aroir 
plus rien de commun avec la conrosno do Pologne. Sou* 
sommes^ de Dolre câté ^ disposés, ainsi que nous lés en assu- 
rons par les présentes, à les protéger et maintenir dans leurs 
possessioiis et droits; tan t civils qu'ecclésinstiques, et spêciale- 
meatcenxdelareligioncatholiqne Romaine dansie libre «ter' 
cice de leur religion, et en général de gouverner tell^meat 
tonl le pays, qne tous ceux de seihabitans, qni penseront 
bien et raisonnablement, pourront se trouver tearenx et 
contess, et n'auront ancnn sujet de regretter ce cliangeuiem J 
mais pour nods assurer pins efïicacemeat de li:ur firtéJité et 
de leur soumission par un hommage pnblic et géuéral , tlotu 
. avons trouvé bou de délermiDcr, ponr cet effet, on joar 
dans notre ville de Harienbout^,etdeIefixerau quinzièrôa 
de la date des présenics { savoir aa 37 du présent diois da 
■epteinbre. 

Nous ordonnons donc, par celtes-ci, à tous les États da 
Poméranie et dePiusse, ainsi que des districts en-dèoà de lii- 
Netzeitisqa'icîpossédés par la Pologne, i l'exception des f'Ales 
de Tboro et de Dantzick , de se rendre daiis ladite villti 
de Matienbourg' deux jours après celui qni est iu« pour 
l'hommage , de s'y annoncer à la commission qui s'y I^-oa- 
vera de notre part, de Taire consigner leur arrivée ao pro-. 
to^ole, de produire leun pleins pouvoirs, de se trouver 
ensuiteaBtemp9etatilieBquileurserant&ié5,deiiousypréCe[> 
Je germant de fidélité et de sujélion, et de nous reconnoitra 
et recevoir, nous , nos hériiiers et aos descendans , pour leur 
légitimé rot et souverain, r^ous voulons, poijr cet effet, que 
les évoques, abbés, prélats, palatins, châtelains, star.osles, 
trésoriers et' jngesprovincianx, comparoissent tous et un cha- 
cun à Marienbourg en personne, ou par des députés munis 
de pouvoirs snffisans; et que les autres Etats s'y trouvent 
représenlés par des députés choisis des principaux d'entre 
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eux ei agilement ponfnu de jioaToin nécessum, et cela 
<le manière qu'il j ait de chaque district an^noias quatre 
penonaes de la noUeMe , quatre ecclésiastiques , et aix 
audr«8 derilla^jet de chaquenugittrature de Tilles, deux 
lioiitgnemeatref et du sjiidic, qui soieut enroyés et dneiiieiit 
autorisés pour la prestatiou de cet hommage public et gé- 
néraldetout Iepa7s.NonsTOu]ons,de plus, que chacun de 
ces députés ait avec lui une liste exacte et eu bonne forme , 
■ignée et juridiquement attestée de la justice du lien, de 
tons ceux de l'ordre éqneatra et de la noblesse, présens et 
abseus, qui ont des possessions dans les districts et Tilles , 
dont ils sont les représentans, aiosi qne des prêtre» et des 
personnes de la magistrature |de ces endroits, au nom des- 
queb ils doiTÇnt prêter l'hommage, et qu'ib produisent et 
remetteut cette liste à notre commission. . 

Nous espérons qae tons l«s habiuns se conformeront à la 
teneur des présenteslettres-patentes; mais s'il arrivoit, contre 
notre attente, que quelqu'un j manquât et ne nous prêtât pas 
le serment de Edélité requis, refus&t de se soumettre à notre 
domination et de noos reconnoltre pour son sonverain, ou 
voulût faire résistance à nos troupes et à cenx qui sont charités 
de Peiécution de nos ordres, an se rendit ta général cou- 
pable on suspect d'iaËdélité et de désobéissance, il peut 
s'attendre, et tous ceoi qui se trouveront dans le même cas, 
que nous ferons procéder contre, sans exception de personne, 
avec toute la sévérité des peines nsitées en pareil cas. 

En foi de quoi, et afin que personne n'ignore noa inten- 
tions, nous avons signé nous-mêmes las présentes lettre»- , 
patentes de notre propremain,y avons fait apposer le sceau 
de DOS armes, et les avons Mt publier partout oà il a éttf 
hesoin. 

' Signé Vtimutt. 
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Déclaration que le baron de Stackelberg, ministre pléni- 
potentiaire de Rùssie\Jit au roi et à la répuhliqtu dt 
Polc^ne , au nom de S. M. T. 

Les puissances voisines ie U Polo^e ont ^téri (oiiTéiit 
entraînées dans les troubles que les îaierrégnes ont excitët 
dans le rojaame, i^e le souvenir dn passé a dâ les en^ger 
is'occaper sérieusement des affaires de cetÉtat, lora méin* 
qae, parla mort daroi AngusteUI, le trdne ^itdeTenn 
vacant. Par cette considération , et pour prévenir les fu- 
nestes efièls des dissensions qni'ponrraient s' j élever k Toc- 
CRsioQ de cette dernière vacance du trône, la cour de Pé- 
tersboargs'estempresséei travaillera ta rénnion des esprits 
en faveur du candidat qni pouvoit èue et le plus digns 
dn trône, et le plus convenable à ses concitoyens et à ses 
Toisins ; elle s'est employée en-méme-temps à faire rectifier 
plusieurs abns dans la constitution de l'État. La cour de 
Berlin asecond^ les démarcbes de son alliée; et ta cour d^ 
"Vienne voulant concourir, de ion côté, au succès de vue* 
aussi louables, pour éviter le danger d'augmenter peut-êtM 
les embarras, en augmentant le nombre de Geni qui semAle* 
roient directement des affaires intérieures de la Pologne, k 
jugé à-propos de prendre le parti de la neutralité, noaeeule- 
ment à cet égard , mais aussi i l'égard de la guerre qui s'est 
allumée plr la suite entre la Russie et la Forte Ottonaane. 

JSe tdutes des^mesures, on a eu la satisfaction de voir 
résulter l'élection libre et légale du roi Stanislas, actaelle- 
taent régnant, ainsi que plusieurs établissemens utiles. Tout 
jiaroissoit annoncer à la Pologne et i ses voisins me tran- 
quillité des plus solides pour l'avenir; mais malheureusement, 
lorsm^mc qnel'on devoittnnt ésp'érerdecetétatde choses, 
l'esprit de dÎMorde, en s'emparantd'iute partie de lioaiiou. 
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détruisit en on moment tontes ces espérancet. Les ciioyent 
6'armèrpnt les uns contre les autres; des factions usurpèrent 
l'autorité légitime ; elles en abusèrent an mépris des lois , du 
l>on oi>dce et de la sûreté pnbiique. Justice, poUce,cgQmeTce, 
jtis<{u'à U oajtui-â des terres, tout fut détruit. Les liaisons 
naturelles entre les nations limilroplies, font déjà éprouTep 
aux puissances voisines de la Pologne les plus fâcheux effet» 
de tous ces désordres ; ils I^s obligent , depoia long-tempr, à 
des m,esujres de précaution les fJns coAtei|ses, pour assurer 
ja tranquillité de leurs propresfrontières; et ilstesexposfiut^ 
-par l'inceriitude des suites de la destmctiov lie c« rojaume, 
vu danger de voù; pe^l^tre altérer L'anaitié <t li^ bonne bai^ 
inpnie.qui subsistent entre ellfs. fiien n'est, pfir conséquent, 
f\m. urgent qn'uu prompt rtmède à tant de pianx, donl le* 
sujets des États liniUrophes éproavc<)t> dés^ ^ présent, les 
contre-coups les pl,as fôcbenx, çl dont les suites, s'il n'j 
-étoit pourvu, eutraJneroient vraisemblable méat d^schange-r 
facqs dans le systèmç politique de cette partie de l'EuPope, 
Tant de raisptis deU pl;^ grande importance ne pcEmetteot 
yas à S. U. 1? roi dç Piusse,3 S. M- l'itiipératoice, rçine de 
Hongrie et de Bobème, et à S, M. I. de toutes les Rossies, 
do différer plus longrteipps à prendre un p^rli décisif dans 
une circoBStance aussi critique, Gçs puisstinces ont arrêté 
entre «lies de travailler, sans perte de lemp?, et d'no 
commun accord, aTamonepta tranqoillitid et le bon ordrv 
£0 Pologne , et à y établir sur un fondement apUde ràJtçieaiis 
FqbsUtution de cet État et les libertés, de la aatioçi 

Mais comme en empêchant , danscejnomttnt, U ruine et I9 
clécompasition arbitraire de cerpjaume , pav un heureux effet 
dul'amitiéetdelabonne intelligence qui subsistent actnelleir 
meut eidrecU«a, elles pe sont pas en droit ds pouvoir comp»- 
%er sur no égal succès , elles ont des prétcntiootcousldért^ilea 
^Qv plusteucsposacssioDs de la répabliqu«iell^ ne peuvent pay 
^e permettre de les abandonner au sort des événemensjeUet 
P»l dooii arrêté et déterminé entre «Ues dé fùre T^tttf 
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eiHoëme-temps leurs anciens àtoita et leurs prétentions lé- 
gitimer sur les possessions àe la répabliqne , que chacooe 
d'îles sera prête à justifier en temps et lien,; en cons^oeiKe, 
S. Ai. le roi de Prosse, S. U. l'impératrice, reine de Hongria 
et de Solième , et S. M. l'impératrice Je toutes les Rnssies, 
■'étant commnniv[aé réciproijBement lenrt dmits et pré- 
tentions, et s'ea faisdat raison en coibbiqd, prendront un 
écpiTaieut qui y soit proportionné, et se mettront en posse^ 
sion effective des parties des possessions de la Pologne les pins 
propres à établir dorénarant entre elles une limite plus na- 
turelle et plus sûre ; cbacaae des trois puissaftces se rés^ranb 
detiqaner par la suite nm état de part, .au moyen de quOl 
LL. MM. renoncent, dès à présent, à tous let droits i 
demandes el prétentions, répétitions de dommages etfntéréts,' 
qu'elles peuvent avoir et former d'aillettTSsot les possessions 
et sujets delà république. S. M.le roi^FrnSBe, $. M. l'icB- 
pératrice, reine de Hongrie efde Bohiase, et S. M. l'impé- 
ratrice de toutes les Rnssies, ont cnt devoir annoHeer leur^ 
intentioas à. tonte la natioa Folonoite en géaéralycn l'iB- 
vitant Â baniiir on an-noinsà suspeaâta tout esprit de 
frooMe ou desédition, afin que, VaMeMblant Mgatemenl 
en diète, elle poine travailler, de concert évee les trois cours; 
aux moyeiis de ré tabfosolideinent cfaen ette PordK' e t Iff tran- 
quillité, eiosi que de canfinntr, par des actes lomaels, les 
4ebai^;es des titres et prétentions do'Cfaacune c<»iti<e l'éqQi-' 
valent dont dles vieaneat de ptiaAté piMAÏicKi. 

ti.o VI. . ' 

Lettre àes _ ién4tfittrs de la Pnme-Polonaise au roi ■ 
d^Prwte, «n date du$JSvner ijy2. 

Smi , ' . * . , 

Noos nous 'ferions un crime Jimportuoer u*ie seconiïri 
£>is Votre Majesté de nos }>laintea , s'il ooiaj restoit ua autre 
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moyen de faire finir les maux qui nons accablent, et ntm 
gaulions respecter les momens ^H^ciens qu'elle donne à Ik 
grandeur de ses projets, an soin de ses Étals et an bonlienr 
je MS peuples. Mais , Sire , c'est en vain qne , dans nn pre- 
mier Ùémoire, nous en avons faille détail au ministre de 
Votre Majesté; nous avons tu , avec autant de douleur que 
de. surprise, nos vepréseotations rejetées, elles traitemens 
ariïiirairei des généraux Belling. et Tbaden contioner avec 
encore plus de dureté. Les excis qu'ils se permettent, sous le 
nom de Votre Majesté, principalement le général Belling , 
les cris des liabitin», que leur tyrannie réduit an désespoir, 
4 1 l'épuisement général du pays , nous forceat à rompre le si- 
lence , et dons fent nn devoir de réclamer l'humanité et la 
justice de Voire Majesté, Depuis une année entière , ces gé- 
néraux eKa'Cent, dauacetle province Polonoise, le despotisme 
le plus absalu ci le plus accaUant. Non contons d'exiger im- 
périeusement des sommes exorbitantes en argent, et des con- 
tribution», énormes en grains et en fourrages , qai snfGroient 
À la subsistance du quadruple des tronpes qu'ils ont sons leurt 
«rdres,ilsen font fiûre la lirraiBoa à des poids el à des me- 
aurei eslraordinftircf , et ils rançonnent encore là noblesse 
des deux ordresà leur profit particulier. Nom ne révélerons 
jiaintici,Sire,lesesacûans, les pillages et iesdéprédadonsdea 
officiers subalternes etdosMrfdats; il suffit de dire qu'ils se 
comportant , dm» les Tmagea,aTec moins de discrétion qu'il 
n'est d'usage de lo iàire dans un pays ennemi et conquis. 
Nous nous contentons de représenter à Votre Majesté qu'in- 
dépendamment des sommes et des contributions immenses 
^ue ces généraux ont tirées du corps entier de la noblesse , 
et qui monte à plus d'une année et demie du revenu total 
des terres de cbaque gentilhomme, les seules abbayes d'Oli va 
et de Pelin ont payé plus de treize mille ducats en argent ou 
en fourrages. lies religieuses de Jiikow, privées de sabsi»- 
tances par les exactions les plus dures et les plus violentes , 
TODt être dans la nûcesiité d'abandoimçr leur cloître pour 
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cherclier des ressources dans U charité chrétienne. Le général 
BeUiog a été assez hardi po.iir denander, de sa propre an- 
toriié, à la uobleiiseetaaclei^é,soiu peine d'amende etde 
punition rigoureuse , un état de la quantité et de la valeur 
de leurs familles, et des hahilans de tout sexe, de tout Âge 
etde toutescooditious, établis dans leurs possessions. Enfin, 
hïrsque 11 province est entièrement épuisée desobsistances, 
que nous lonchons au moment de voir la famine dans la 
pajs, et lessDJetB de nos terres périr de misère, ces géné- 
raux veulent aujourd'hui nous forcer militairement à leur 
fournir tous les grains dont ils prétendent avoir besoin pour 
des maguins. C'est à nous à les acheler où nous pourrons, 
à les leur livrer , à mesure qu'ils trouveront bon de les 
recevoir, an prix. qu'ils voudront. en doniter, et qu'ils ne 
paieront qu'en espèces publiquement décriées. Dans une 
situation aasù déplorable, Sire, noos avons lieii de nous 
fktier que Votre Majesté , persuadée de la vérité des faits 
qne nous lui exposons, et que nous sommes en état de 
prouver par des actes aullientiques , se laissera toucher an 
récit de* traitemens cruels dont nous sommes les victimes. 
Nous ne doutons point qu'elle ne soit josiement indignée 
de l'abus criminel qne ses généraux ont osé faire de sa 
puissance et de son nom pour ravager une province étran- 
gère et libre , qui cro^oit pouvoir se féliciter d'être dans 
le voisinage d'un aussi grand roi. Noos espérons, enfin, 
qu'eu désavouant leur conduite tyrauniqae , Votre Majesté 
daignera du-moins mettre fin à lenrs concussions et à leurs 
violences, et qne, si elle ne fait pas rendre à la province 
ce qu'ils lui ont enlevé de force , elle voudra bien y réta- 
blir le calme et la sâreté publique , et jostiiier ainsi la 
confiance que nous avons dans sa générosité. 
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Convocation du SenWâs-eoniiliiUB , 14 décembre 1779. . 

' l^éa avec ram«ar da bien poUic , et ayant voaé les soiiu 
ks pios désiotéressés an bonbenr de eette nation, dont lo 
choix libre et nnaBÎme nous a confié le sceptre, nous nom 
étions permis l'espoir fialtenr de régner henreox et tran- 
qnille sur un peuple chéri. 

Persuadés qne rien n'importe plus à son bien-être qo* 
l'alteution soivie et toujours active du conseil (jni réunissd 
la maturité dcsdélibcvations à l'autorité légale, ettrouTanl 
l'on et Paatre de ces avantages dans le corps ds sénat de 
cette républiqne, noas résolûmes, à l'exemple des plus cé- 
lèbres de nos prédécesseurs , nés , comme nous , an s«n de 
la patrie , de tenir chatjne semaine des conseils da sénat. 

Pendant une partie considérable des deux premières an- 
nées de notre règne, eette praliqne réglée fut en-méme- 
temps la preuve de nos ialentions pour lé bien public, et 
le moyen ^ni commençoît â le («ire flenrir. 

Mais bientôt us sort ennemi de la Jelicité de ce rôjamnej 
fit tellemeM ge«ner tes gantes qua l'envie et l'intérêt a roient 
semées par les mains de la discorde, qa'il nsus devint im-> 
possible de conttmier cette' communication fréquente, avec 
le sénat , de nos vnes et de nos travaux. 

Le d^il des astres degrés par lesquels lesiAalKenrs de 
l'État soDi parrenns k la crise terrible qui noiia occupe au- 
jourd'hui , seroit snperfin ici. Nohs passons à tous àite qae , 
fur les dédarations uniformes par lesquelles les trO^ coon 
DOS voisines nous ont annoncé l'occupation , par. leurs trou* 
pes, des provinces de la république qu'elles prétendent 
> s'approprier, nous avons, le~6 octobre, assemblé un fonseil. 
composé des sénateurs alors pré^ns dans notre capitale , et 
^ue, de sou avis I notu avons, par notre réponse (ci-jointe, 



;,. Google 



DE liA rÔLOGNE. — LIVRE T. 'laD 

ensemble ayec les déclaration a susdites, donnée le 17 oc- 
tobre), provisoirement Tait mit protestatiflo solennelle contre 
les démarcbes des trois coors, contraires aux droits et aox 
intérèu de la répnblique. 

Et comme en-m^e4empB les sénateurs préaens aa conseil 
nons ont demandé que tous les membres qui composent le 
corps dû sénat , soient appelés à discater et décider l'ulté- 
rieur des r^lutions a prendre poor le salut de l'Etat, nous 
nous rendons volontiers i un avis aussi conforme anx ci^ 
constances, et indiquons le grand-conseil du séuat pour le 
1."' jour du mois de mars prochain , en désirant qu'à la ré- 
ception de notre présente ciixrolaire , tous tous rendiez ici 
auprès de nous au terme susdit marqué , comme suffisant 
pour que tous les sénateurs puissent être instrtùts de notre 
appel, et y obtempérer. 

Vous viendrez pourvoir anx intérêts de l'État sons les 
auspices d'un roi que la main du Tout-Puissant s'est pin à 
raffermir snr le trône où elle l'a placé, en sauvant ses jouis, 
par une espèce de miracle, des mains parricides, aux- 
quelles déjà il ne paroissoit plus au pouvoir humain de )e 
soustraire. 

Vos yeux verront les preuves 'qui vous convaincront 
qu'aucun soin , aucun moyen n'a été par nous négligé pour 
obvier aux malhears dont le poidsafait gémir cette nation, 
principalement depuis que la perversité des calomniateurs 
a osé attribuer ses propres démarches à celui dont le rang 
seul irritoit les fureurs jalouses , et depuis que , par un em 
chatnemcnt monstrueux d'écarts, elle s'est portée jusqu'à 
pu Hier l'interrègne , jusqu'à ordonner le régicide. 

Tons les cceurs vertnenx ont frémi , tout bon citoyen ^ 
pleuré snr la tache imprimée à l'honneur de la nation, 
^uillée du sang innocent de son propre roi. 

Plut au ciel que , dans l'amertume de nos chagrins , nous 
eussions pu dite qu'aunun sénateur, an- moins, en entrant 
^005 ndC Hgae illégale , contraire à notre dignité et à QOti<e 
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personne, ne s*est Tolônuirement excla de notre pr^senca 
et de nos conseib ! 

filais notre bntestdegnérir et non pas d'ole^rer les plaie* 
ia l'Eut. Nons témoignons donc que toat ténaleor parti- 
cipant à la soi-disant conféd^tion , qui j renoncera par 
un recez antlieDtiqiie et port^ à notre connoissance , avec 
les témoignages clairs et positifs de la fidélité qui nous est 
doe , pent être certain , non-seulement qoe nous lai remet- 
trons son offense , mais anssi qa'ii jonira d'nne pleine idreté 
dans sa patrie , et nommément an lien dn conseS. 

Qoe ceux qne l'effet maUienremc des horreurs passées a 
éloignés de leurs emplois , de lenr patrie et de leur maître, 
reriennent à la vois d'an roi et d'an pèrC qni ne rent plo* 
connoitre de coupables là où il voit le repentir des fâates 
avonéea, et qui, an contraire, tend les bras k quiconque 
reconnoit que les dissensions domestiques avant éié la source 
de tous nos désastres , il n'est d'autre moyen raisonnable et 
juste, et dont on puisse se promettre quelque succès , pour 
servir la religion, la patrie et la liberté, qu'en s'onissaut 
an roi, si sincèrement attaché à ces objets sacrés. 

Telles sont nos vues constantes; tel est le but essentiel du 
grand conseil auquel vous êtes appelés , et auquel vous as- 
sisterez , pour remplir le devoir de YOtre emploi , et mé- 
riter nos grâces royales ; et sur ce , nous prions Dieu qu'il 
TOUS ait eu m sainte et di^ne garde. 

P. S. Après avoir signé les présentes , nous avons reçn 
la déclaration uniforme des trois cours, sons la datedn 4 du 
présent ; et nous ayant été référé qu'elle a été principale- 
ment occasionnée par l'éloignement du terme désigné par 
le senatûs - consilium , et pour qu'il ne puisse ooos étie 
reproché avec justice , qu'eu nous heurtant à nu petit objet, 
nous avons a^ravé les malheurs de l'État : k ces causes, 
nons vous intimons, par le ftéaentposiscriptum , que noua 
rapprochons le terme du senalâfconsilium , en le fixant aa 
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8 de février prochain , anqael Toaa ne roanqaerez pas de 
TOUS rendre ici, auprès de notre personne. 



Béctmation des trois puissances copartageantes , pour la 
' diète du IQ avril lyjS: 

Sa Majesté l'impératrice Ae toutes les Bussies , par U 
déclaration qu'elle a fait présenter à S< M. le roi et à U 
république de Pologne , par son ministre plénipotentiaire, 
le baron de Stacl^lberg, le 7 septembre, nécessitée par 
l'anarchie qui, depuis tant d'années, désole cetËtat, a fait 
solennellement la réclamation d'anciens droits et prétentioiu 
légitimes à la charge de la république , pour l'équivalent 
desqaels elle se mettoit en jouissance effecllTe de qnelques- 
nnes de ses possessions, et elle a ioTité en-méme-temps 
toute la nation Polonoisc à bannir on an-moins à suspendre 
tout esprit de trouble on de sédition, à s'assembler eu diète, 
et, dans celte r^résentation légale du corps delà répablîque, 
â travailler, de coucert avec S. U. I. et les dbax cours Unies 
avec elle, aux moyens de rétablir solidement chez e]le l'ordre 
et la tranquillité, et confirmer, par des actes formels et 
amiables, les échanges des titres et prétentions de chacune 
contre l'équivalent dont elles viennent de prendre pos- 
session. 

Tel est le véritable sens et l'intention de cette déclaration , 
et S. M. I. en attendoit impatiemment l'effet juste et néces- 
saire. C'est avec la plus vive sensibilité, qu'elle a appris 
d'abwd que , pour réponse à une telle déclaratiou , le roi , 
par on premier mouvement d'autorité privée, a fait re- 
mettre à Bondit ministre , et rendre publique une protes- 
tation tendante à infinner lesdits droits et prétentions de 
S. M. L , ainsi que ladite jKtfit de possetsion &Ue en fou 
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Ce o'eit pas avec moim de donlear , ijna S. U- L t va t 
d'autre part , qae la nation Polonoûe, a_u-Iiea de se porter 
avec zèle et alTection à la convocation d'une diète , sans la- 
quelle elle ne peut ni pacifier solidement les troubles inté- 
rieurs , ni régler les affaires si pressantes qu'elle a avec ses 
Toisius , se livre encore'à toutes les séductions, les int^j^es 
et les vues d'intérêt particulier, propres à. <!lt>igner le terme 
si désirable de la paix et la sûreté de ses possessions. Alais 
quel est son étonoement et son indignation de Toir mani- 
festé , par les démarclies sairies du gouvernemeat de la rè^ 
publique , le plan funeste de prolonger )usqu'anx temps les 
pins éloignés la confnsion , tant inlericnre qu'extérieure de 
l'État, du lasser la patience des trois puissances Toisines sur 
]« justice qu'elles réclament-de la république, et tâcher, 
par des lenteurs insidieuses, de contmetlre la légitimité de 
leurs droits à toutes les vicissitades des évéuemens ? Ou 
assemble un conseil , qui n'est ni assez nombreux , ui assez 
uni , ni assez autorisé. On se sépare sans résolution : on en 
indiqa&OB autre ; mais, comme s'il s'agissoit de l'affaire la 
plus indifférente pour la nation , le terme de sa convoca- 
tion est reculé, sons les prétextes les pins frivoles, au-delà 
de tonte mesure ; et sons main on excite les esprits , on met 
eu moQTement toutes les cabales et les factions , afin d'ap- 
porter lousles obstacles possibtesà la paciûcation intérieure 
et à la négociation demandée par les trois cours. 

Déjà les ministres respecttis ont fait , par une seconde 
déclaration , des instances itératives auprès àa roi et de la 
réptibliqne pODr la convocation d'Rnedièle^etoDl mis sous 
les jeux de la eour de Varsovie les dang;ers iiumiaens qui 
résulient de tant de lenteurs. Mais, dans une crise aussi 
dangereuse ponr la république , S. M. I. ae voulaut pas 
qu'il puisse bii être imputé aucun des maux ultérieurs que la 
Pologne peut éprouver, veut iâirc un dernier effort pour 
-vaiDcre une opiniâtreté aussi incoDc^fable. A cet effet, 
S. M. L reuoiiTelle , de la manière la plus forte et la plu» 
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pressante , les instances -auprès da roi et <le la nation pour 
laconrocation de la diète et la consommation d'nn an-an- 
geni«nt final entre la république et les trois pnissances voi- 
sines; et afin qu'aucune illusion ne puisse diminuer, aux 
jeux de la nation Polbuoise , le poids de cette nouvelle 
dénurche de l'impératrice , elle fixe un term« jusqu'où seu- 
lement, et non au-delà, elle en atiendra-l'eifet; savoir, 
pour l'assemblée de la diète , le 19 avril , et pour l'arran- 
gement définitif avec les irois cours, le 8 juin suivant 177T; 
et ces termes expirés, saut que^ delà part de la nation Po- 
lODoise, il y Ait été pourvu , S. M. I. se déclarant dès à pré- 
sent dégagée de toute reoonciaiion quelconque portée en 
•a première déclaration, emploiera d'abord tel moyen qu'elle 
trouvera le plus prompt et le plus expédient pour se faire 
pleinement justice. 

Fart à Varsovie, le a février 1773. 

Signé ïe baron de Stàckiiberc. 

N.oIX.- 

Articles du plan que les trois pùistances tracèrent pour 
l'intérieur de la Pologne, en ljj5 ; extraits du sup- 
plément de la Gazette de Le^^le , n.°ii. 

Ait. I." Le sénat sera aboli. Il ne sera conservé qu'ans 
commission, dont le roî sera le chef; il 7 aura, de plus, 
une commission inférieure, dont le primat du royaume 
sera président. Ces commissions seront composéesde mem- 
bres pris parmi les priacipanx seigneurs du royaume. 

U.Lesministresd'Ëtatactnelsseixnitconservésf mais, des 
officiers de U courounc et de la cour , il n'y aura que quel- 
ques-uns qui garderont leurs cliarges. 

III. Les maréchaux «xerceront leurs emplois, avec letin 
subalternes, dans les tribunaux, et tiendront leurs séances; 
six mois de Fannée à Grodno , et six, moù à Fétrikavr. 
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IT- Les chancelleries 'des g[roils et des autres districts an- 
Tont dea magistrats, pris sous serment, pour le terme de 
trois ans , avec la liberté d'en appeler aox maréchanc fcum 
ïibert^apptUatione), et ils jogeroat aussi tous les différends 
relatif anx limites. 

V. Les inrisconsnltes poorront plaider pour les habitans 
de tout ordm , après avoir prêté serment , et selon les formes 
de droit [preevio juramento et servato jure). 

VL Dans les tribunaux mixtes [mixtifori in secularibus), 
les sentences se rendront par les jnges séctiliers ; mais il j 
aura cependant des aasessenrs ecclésiastiques. Au contraire, 
les aâàires ecclésiastiques, qui seront portées par-devant l'ar- 
chevêque ou le nonce du pape, seront laissées anx jugemens 
ecclésiastiques. 

Vn. Toutes les starosties et aoti'esbiensroyaui, n'ayant 
leur source que de la laveur des rois, seront de nouveau 
remis en leur possession. 

VIIL Dans toutes les grandes villes , districts ou palattuau 
où il y a des grods , il sera construit des châteaux , et où il 
T en a déjà , on les jréparera, afin d'j garder les archives 
et registres publics. Pour plus grande sdreté deadits tri- 
bunaùx, il sera mis des garnisons dans les villes où ils sont 
établis. 

IX, Tous les biens appartenant à des ecclésiastiques, soit 
aéeuliers, soit réguliers, seront sécularisés. Les archevêques, 
évêquea, abbés, prélats, prieurs, moines et curés, en nu 
mot, tons ecclésiastiques, jouiront d'une pension annuelle 
en argent, au moyen de laquelle ils seront tenus de satis- 
faire aux fondations des défunts , oneribusfundaloris, 

X. Les églises de paroisse seront toutes mises sur un pied 
fixe par des commissaires nommés par l'ordinaire, et pour- 
ront être aussi desservies par des retigieni. 

XL Lesdroilsdéparoisse, comme lesrevenus provenant 
desbaptêmes, mariages, eoterremensicunianimaruni, etc., 
««root couKrvés par cens qui en jouissent ; mats rérê- 
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i]Ue prescrira tiae taxe, selon laquelle ils seront réglési 

XÛ. Le libre exercice de la religion sera accordé à logt 
le monde ; mais il ne sera poiat permis à qai qae ce ïoit dé 
changer de religion. 

Xm. tl sera permis à nn nombre déterminé de Jui(V 
d'exercer cerltiia genre de commerce; mais le reste de cette 
nation sera oblige de quitter le pajs. 

XIV. On àtera aox artisans et btfai^^eois les terres et 
biens^Foiids dool ils jonissËnt , afin de led obliger à s'ap- 
pliqner à lenr métiet" et an' càintaettè. 

XV. On établira dés magasins tojdtii ôe Vins dé France 
et de Hongrie dans les Villes de "Varsovie , I*é[ril[aw- , Pos- 
nan, Kaliscb, Grodno et Wielun. On é^rîgèra àusii des 
magasins de boissons étrangères, avec déiénsë a' cl^acud 
d'dcbeter ces buissons ailléan qne dans lesdits magasins. 

XVI. Il n'y aora qae des personnes à Ce adloristîcs par 
la loi, qni pourront distillerj en dès éndioils à ce fixés, ia 
la bière, du wisniack, da melnik, de l'bjdrotnel et de 
l'eaxtde-Tie. 

XVII. Dans tous les palatinats ^ la noblesse sera réduite 
à un nombre déterminé; mais elle ne pourra plos jouir du 
privilège de nie pozwalant et du lihei%ni' tttÙ: 

XVIII. Les paysans seront àfiraft^îs dé lif servitude, et, 
dans toutes les paroisses, ils se choislroiit leurs propres jages, 
desquels l'6n pourra appeter ptèmitrêiloéAtau seigneurler- 
ritorial, et de cëlOî-ci au gonveriictiîr âù district on au 
grod. 

X^. L'ai^pentagè de tous tei dîstrïVts et termes se fa<a par 
ïie» ar^teûr»-}uréS du roi ; et chtfqiïe' teWain Sfiïi frxé à 
cinq Écatj pas géométriques en Citrê. 

XX. On cassera hs litn-tef d^ ; éi à htir pla'cé ff iirh ^iigê 
des' corpt d'înfartt&rie , de cavafei'ie , ajftsi i\'Aé de" ffoupes 
d« caValerit légèfe, fùsqu'i coudrwefle'edff (rëfttiS" mille 
bommes. Le roi fournira k ces troupes les m'nnitioQs , et les 
babitausdu royaume, la solde et le reste du nécessaire. 
Tome If. 9 
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XXI. Les troupes de LL. MH. l'empereur des Bomaiâs 
et l'impératrice de Huuie, an nombre de cinq mille homme* 
dt- chaqne puissance , restant à la solde de lenrs maîtres 
respectir», mais séjouruant encore sur les terres de U ré- 
publique , auront leurs quartiers dans les places que le roi 
et les Éiats de rolo°ne leur assignerouL 

XXII. 11 Hc sera plus permis d'entretenir des (roopevdan» 
les terres ics noliles ; mais chaque gentil liomme sera obligé 
d'entretenir dans Kin cliâtean an soldat, avec lea armes et 
ré<{uipcTiient nécessaires , pour le service du roi. 

XXIII. n sera fait un règlement concernant les habits, 
que cbacon portera selon aou état et sa conditiou , ainsi <]ii« 
sur le nombre de domestiqueset de chevaux qu'il sera per~ 
mis de oonrrir. 

« Ce qui est projeté ci-dessus sera plus particulièrement 
a expliqué, dans toutes ses parties, À'ia prochaine diète, 
a et mis à esécutiou-CB vena d'une oonvelle forme de 
* coDstitntioa a. 

N.o X. 

Lettre ciraïUire pour tet diétiaet et la diète ; extraite de 

la Gazette de Leyde , 1773, N." i3, 

pans ce long cours de soncis et de- désastres qui noos 
poursuivent depuis sept ans , nous avons constammeat coa- 
serve le désir de voir cette nation illustre et si sincèremeot 
chérie par nous , réunir ses soins aux iidtres poor réparer 
les maux que l'État a déjà éprouvés, et pour détourner le 
danger que l'avenir laissoit entrevoir ; mais les obstacles 
qui s'y sont opposés ont été trop connus pour être oubliés. 

Plusieurs des citoj^ens veriueux, mais que leur trop «le 
facilité ex posoit davantage aux artifices de la séduction, 
■e sont lais^s entraîner à cbercher , sans nous , des voieit 
particulières, et par là même ineffîcaces pour le salut de 
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l'État ; et de plus ib ont été cause tpie ceiix <{ii'uue fidélité 
inébranlable et on amour plus éclairé de la patrie nous at" 
^choient, se sont crus hors d'état de rien faireavec succéssaus 
leurs coHciloyens. 

Quoique le couseil du sénat assemblé par noùseit 1769 , 
eût si authentique ment prouvé que personne n'est aoimé, 
plus que nous, du ïèle qui répond aux vœuK d'uu peuple 
religleiuc et indéptindant , il n'a pas sa£Q , cependant, à con- 
vaincre les esprits prévenus par des calomnies : au contraire, 
il a pai'u servir contre non» de motif à l'eicès <le l'empor- 
temeat. 

Le trouble s'est accru au poiot, qu'an scanrlale de toui 
les bons esprits , à la honte da pay; et du siècle , l'acte d« 
l'interrègne a paru, portant l'ordre du régicide. 

L'amour de la pairie n'en fut pas, il est vrai , diminué 
dansnotrecœar,coDEtaioment animé du désir de fairelebon* 
heur de nos compatriotes, même des plus ingrats; mais lea 
moyens du serrice public s'émoiçsoient etdiminiioientjoar- 
neUementdans nos mains par ces perpétuelles contrariétés do- 
mestiques. Cependant , lorsque, par un affreux accident, nous 
avions déjà perso nncllemeot éprouvé ceqne peut la force de 
l'aveuglement, quand la perveralé artificieuse sait séduire lea 
vertus mËroes des hommes jnsijae-là remarquables par leur 
humanité autant que par leur courage; précisément dans les 
premiers jours qui ont suivi notre blessure, notre soin le plus 
Tiffut, d'uncdté, de, représentera la^puissance étrangère, 
dont les armées agis$oient cbez nous, que le crime de quel- 
ques-uns ne, devoit point aiguiser la Vengeance sur le grand 
iionibre,qui ne pé choit que par erreur; et, de l'autre, qu'il 
fàt remédiéji. toutce qui causoit le mécontentement natio- 
iial,parces mêipes cours auxquelles une grande partie des 
Polonois paroissoit se confier le plus. 

Mais , dans cette même année , lorsqu'après avoir essujc 
tons les maus: de la gneije , de la peste , de la révolte 
des paysans, et de nos dangejs personnels, nous crajioos 

9* ■ 



;,. Google 



l32 HISTOIBE DES TIlOlS DÉUEUBREMENS 
tooclter aux jours, dontle calme devoit coDsoIërlapauiet 
DotB avons va s'élever nne nonvelle tempête , d'aotant 
plus eBVajante qu'elle avoit été moias prevne. Les troia 
puissances chrétiennes, nos voisines, ont nlanifesté tont- 
4-coap des préteniions snr les parties les plus fertiles des 
États de la répnbliiine. Après en avoir concerté le partage 
en secret, ce ne fut qu'après l'avoir exécuté dans le cours 
de l'été passé , qu'elles nous en ont fait part, en doqs de- 
mandant d'y donner noire cons£Utement. Les déclarations 
nniformes des cours de Rnssie , de BeHin, et ensuite d'Au- 
triche, signées et à nous remises le 18 et le a6 de septembre 
dernier, sont les tristes monnmens de cette transaction si 
iîiBeste à nob^ patrie. 

Dans un cas si inattendu , si pressant et si terrible , nous 
avons consulté ceux que ia loi a placés auprès de nous pour 
être nos ciMiseillers. 

D'après Jenr avis , nons avons' fait aux cours susdites une 
réponse , qui marquoit également la grandeur de l'injustice 
qu'on nous fait, combien peu nous l'avons méritée, et la 
vivacité de notre douleur. Noos nous sommes portés à faire 
cepasd'autant plos volontiers, que, dans l'avis de ce conseil 
légal , non-seulement nous trouvions nos propres sentimeos 
et nobe propre avis , mais aussi parce que nons nous re- 
gardons comme gardien des droits et de l'intégrité des 
domaines de la république , auqoel les loi^ de l'État n'ont 
pas confié, à-la-vérité , aucune Totcb récHè jfjûbr une dé- 
fense efBcace, mais auquel, cependant, elles ont commis 
le soin de veiller surtout danger menaçant la patrie , et d'en 
avertir la nation. > , . - ■ 

Aprèsavoir donc accompli ce que nouSpréiicrivoieDt nos de- 
ToirsroyauxenVeES les puissances qui bous démembrent, nous 
avons pris en-méme-temps nôtre recours aux puissances ga- 
rantes de nos traités et possessions , et à toutes tes autres coars 
chrétiennes, en leur exposant étiergiquement nos pertes, avec 
les dangers de l'Europe entière , quien sont les suites, et eu 
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leur fabant les demandes les plus instantes d'aide, de se- 
conrset d'intercession poar nous et en notre fàvetir. Voulant 
donnerle temps aai même^ coars, noa-seuleokeiit d'entendre 
nos .prières, mais aussi celui d'y satisfaire, nous différions 
d'indiquer le grand-couseil da S^nat, dont dévoient pro- 
venir des actes tendans à accélérer une cobclosion ; mais 
cela même fut cause i]ue les trciis c^irs , nos voisines, nous 
firent remettre , le 4 décembre , par leurs ministres respec-' 
tjis, one déclaratioo aniforme, pour nous demander l'ac-' 
célération du grand-conseil du sénat. 

Cestbiendaus cette circonstance , comme dans bien d'au- 
tres , qu'il nous a fallu essujer l'amertume des fautes ^ui 
n'étoicnt pas les nôtres. Déjà l'on meltoit hautement k notre 
charge l'extension journalière du démembrement des États de 
larépnblique, etles aggravations effrayantes dans ces parties 
du rojaume , aox^elles on permet encore de porterie nom 
de Pologne , comme si nous noqs rendons coupable Ae 
l'accroissement des maux de la républi<^ue , en différant les 
démarches définitives, nécessaires à terminer l'ouvrage du 
démembrcDieut de la Pologne. 

Il nous fallnt donc publier les circulaires pour le grand- 
eonseil du sénat indiqué an ft février; mais encore ce conseil 
fut-il précédé d'unenonvelledéclarationaniformei datée du 
3 février, el signée par les ministres de aos trois voisins, 
maisdont leconteuvet les expreuiooc sont telles, qu'il nous 
en coûte trop de les répéter ici. Nmis vous vtarayota à la 
lecture de la pièce même. ( f^<grei, cette pièce au snpplé- 
mentdaJV.^ J7de laGazette da Leyde, 17730 

Le sénat assemblé a partagé Ira aess^itioas les plus doulou- 
reuses, dont lit teneur do celte déclaration houi a pénétrés: 
Déjà elle paroit annoncer la perte du reste du pays et du nom 
Polonois, si nous ne satisfaisoiis pas aux denvandes de nos 
trois voisins ; et déjà actuellement leurs troupes s'approchent 
de tous côtés de notre capitale pour effectuer leurs mélifices. , 
Le même sénat» la les réponses des. différentes cours,, qai 
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ne nons proinetteiit aucun secours; il a gémi «vec lunu snr 
l'altandon de tonlés les antres, àoat le silence opiniâtre a 
laissé même nos prières et nos lettres réitéra tont-à-Ciit 
sans réponse. 

Afin qne Tons soyez d'antant mieux informés da contenn 
Je tons les écrite cités dans le présent universaî , nons avons 
ordonné qn'ils soient Cnsemlile , avec lot , insérés dans les 
actes de votre grod. 

Telle est donc la dangereme et terrible sitaation de notre 
répnbliqne, dénnée anjontM'hui des moyen? de défense 
propre qne depnis si long temps elle n'a pas vonlnse donner. 

Il n'est cependant jamais permis de désespérer de la 
république; il n'est pas permis au pilote (d'abandonner le 
gouvernail , ni aux matelots d'abandonner le pilote. La pa- 
trie est le Taissean , que nos pères nous ont transmis , et dont 
nous sommes comptables à la postérité. Que Torage ait brisé 
lesmâtsetdcchiré les voiles, lors mSme qu'on jette k l'avide 
mer les trésors les pins précieux', encore faut-il conduire 
au port le navire tourmenté; ijti-nioins faut-il chercber i 
y arriver. Mais comme nons i^e pouvons plus y parvei)ir 
sans le conseil d'une dièle, noi^ indiquons celle-ci pour le 
ICI avril, et au 31 mars les didtifles ante-comitiales, dans 
lesquelles nous vous recommandons^ds /aire-choix de nonces 
qui connoisseot les droits delà patrie et les torts qu'onini 
fait , aussi bien que les circonstances et les nécessités où elle 
se trouve; et qui, autorisés par vous, puissent et yenillent, 
selon les événemens, confirmer, corriger, changer tout ce 
qui pourra servir à conserver et à améliorer l'Etat. Vous 
êtes appelés par celui que la longueur de ses souffrances et 
■on propre sang , dont il a été innocemment couvert, n'em* 
pèchent point d'élre prêt à remettre tontes ses offeosOs, et 
d'âtre inaltéra blement votre affectionné père. 
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X^UrvdeM. Kmsinski, épétjuede Kamînieck ^h celui i2e 
Crtuxitfie , oconf /a ^èie; extrait de la Gazette de Leyde , 
suppl. du N." 36. Jvril ijj3. 

« Je pars demain d'Opole pour aller en Podolie, toa- 
» joars animéde servir régliseel ma patrie; mais, je toui 
a l'avouerai, si quelque voix pins puissante ne parle avec 

> moi , mes harangues et mes lamentations seront aussi vai- 
a nés que lesregrets de ïérêquc de Livonie. (Ce prélat, 
a le dernier et en-méme-4empsle plus jeuSe dessÂnateara 

> ecclésiastiques de la Pologne î se dbtingua beaucoup aex 

■ premières séances du dernier senatâs-consilium , par son 
» patriolisme et la liberté mile de ses arii ; mais aux sui- 
» rames, malgré tous les efibrts courageux qa'il fit, il fut 
a empêche , par le ministre de Russie, d'assister à l'assem- 
a blée, soos prétexte que son diocèse, enctavé dans U 
a portion de la cour de Pétersbotirg, u'appartenoit plus à la 
» république.) Trois puissances pressent la diète, partagent 
« la Pologneet nous menaceut, en nous annonçant qu'elles 
a ne tendent qu'à notre bien. Quels secours avons-nous à 
a leur opposer ? Je n'ai jamais refusé d'être utile à la patrie ; 
a mais je doute qu'où puisse la soulager dans la diète qu'où 
a va tenir, et qui ne sera composée que d'un si petit nombre 
a de nonces. Il est honteax de signer le partage ; il est 
a dangereux de ne point y souscrire. Je vois, d'an cdté, 
a la ruine de la nation ; de l'autre , l'oppression des ci— 

■ toyeos fidèles. Quel flambeau nous éclairera dans es 

> funeste labyrinthe ? Nous ignorons ce qui se passe à Ba- 
a karest ; quel est le traité qu'on y négocie ; nous u'aTon» 
». aucun ministre dans les cours élrangères; nous ne savons 
a ni ce qu'on y fait , ni ce qu'on y pense : nous agissons en 
s 'aveugles; et, privés de secours, de conseils et de lumiè- 

> res, nous ue pouvons que travailler au hasard. Jb vous 
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* prie de réllécliir de bonne heare sur les circonstances où 
» nous noas irouvons , et de prévoir d'aTaoce ce que nous 
■ allons devenir, Si potre patrie ioil périr, ne creusai 
» pas au-pioinsson tombeau de nos propres mains; qae ces 
» mains soient inuoceiites, etaax jeax delà nation, et aux 
s yeux des peuples étrangers. Je reviendrai à Varsovie 
f aussit6t que je le pourrai ; mais j'aime mieux ne rien 
a faire <]ue de me rendre complice de la perte de U liberté 
« pul)lic[ue,et(ledianter ensuite l'oHEice des morts >. 

N.o XII. 

Billet de /Vt^ue de Cracovie au hana de Stacketberg, 
BÙnistre de Russie. 



<E Ia prluce-évéqne de Cracovie ajant mûrement réfléchi 
» jur les deuK dernières conférences qu'il a eues avec Son 
" Excellence, aconcla qu'il n'y a rien à espérer de bon pour 
» la religion etla patrie; encoTiséqupDce, (la pris la résolu- 

> tion de s'éloigner des affaires et de la diète; mais il pro- 
■ lesleqn'ilgnrderapanoatlàplas tendre amitié, et laplus 
_î vive recpni)oissance pour Son Excellence », 

Sépoa^edubaronaupritKe-éveque. 

« Le baron de St^ckelberg; sVsi assez oavert à S. A. 
*. M.gr révéque de Cracovîepour détruire les appréhensions 

> sur le sort de la Pologne et celui de la religion. Mon 
». amitié ne saurait refuser des regrets à votre départ ; mais 
* l'intérËt que le ministre doit meitre dans la poursuite des 

> aflaires, dicte absolument le conseil (]i]e le baron donne à 
» Son Altesse, de ne point faire d'insinuations contraires 
» ans Tups de&cours. Ijc baron jette nn voile sur cellçs qui 



;,. Google 



DE LA POIXKÎBE. LIVRE V. I^J 

t se sont faites contre la parole etlesengagetncHsdaprince- 
éTeque, 

» Que Svn Altesse avertisse ses pai'etu et les dégage de& 
• oi'di'fiS qu'il Lear a donnés pour traverser l'a rrangs ment 
a défiiii,ljf4es affaires, qni.seul, peut terminer les maux de 
u )a Pologpe. Aa reste, le baron de Staçkelberg, en Hoa 
s particulier, ne démentira jamais les sentimens qu'il a oon- 
» sacrés an prinoe-éTêque ». ■ / 

Béponse du princei-évé<fue au baron, 

GaTTil 1753. 

c Bien de plus obligeant que le commencement de la 
» lettre de Votre Esceltunce, du 3 du courant; mais rien de 
■ plus mordant que la fin, ou vous m'imputez que je n'ai 
B~ point tenn ma parole et mes engagemens. 

B Grâce naspactaconfenla qui sont stipulés entre nous, 
a vu lesquels ce n'est point nn ministre de Itussie qui parle à 
» un évèque et à un sénateur , mais un ami, Stackelberg k 
B Sollick, j'aurai la liberté de vous répoiidra Trancbement. 

M Soyez trè^asturé qu'avec bien des défauts, j'ai an-moins 
M le jnérite d'aimer et de pratiquer la vérité; il y a même 
■ bien des gens qui me reprochent de l'avoir trop à cœur. Je 
» m'imagine que ce sont les diéiioes qui vous ont donné une 
» pareille impression contre moi. Voua souffrirez que, dans 
» une matière si délicate, et qui me regarde personnelle- 
> ment, je m'explique un peu amplement; il est à-propos 
» de récapituler quelques traits de mes procédé^ et de nos 
» conférences. 

» Dès mon arrivée à Varsovie, dans les premiers entre- 
a tiens que j'eus avec Votre Excellence et les ministres 
• d'Autriche et de Prusse, je vous déclarai naïvement qne 
a je ne pouvois approuver les prétentions quevonsforiiliez 
' contre la Pologne, vous-disant qu'un Polonois capable de 
JB les appronver,finseroiteiFeciivemeDt complice. 
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» Je Gonlinnai à vons dire que, snirant les lois delà na- 
» tore, cLactin est obligé de déièndre les droits de sa patrie, 
a s'il ne vent éire tm monstre; ijae nonSj eu qaalité de sé- 
^ natcDfs, serions desparjures, si lioiu l'appronvions; que 

> personoe ne nous ayant donné le poQToir de rendre not 
a confréresesclaTeSiCeseroitlear donner le même droit snr 
» nons. 

» Je TOos ai toajonrs déclaré qae je ferois tout ponr tous, 

> s'il n'y a rien dans vos demandes qai blesse mon ame 
» et mon honnenr. Voqs m'-^ves même assnré , avant de mft 

■ coonoitre personnelle ment, qne, connoissant bien mon ca- 
a raclère et ma façon de penser, yods n'oseriez me tenter, 
a J'en appelle an témoignage des ofCciers qni m'ont gardé 
a dansma prison : combieade fois ne leur ai-|e pas déclaré que 
a je préféreroisdepass^lerestedemaTiemâmeanK^ints- 
a chatka, an pain et à l'eau, plntât qne de recouvrer ma 
a Jiberté an prit de ma conscience ! Je vous l'ai répété à 
a cLaqne conférence qne nous avons eue ensemble; et j'ai 
a même ajouté qne vous ayant l'obligation infinie, el qni 
a nefiniraqu'aTecla vie, d'avoir obtenu mon élargissement, 
a' je serais plutôt prêt à passer le reste de mes iours dans 
a une prison dure et même cruelle, et à me laisser xionper 

■ lebras,onmémeàperdrela vie, ijne designer un «lécret 
a faiai à ma patrie. 

» Ces seniimens patriotiques, qui sont ceox de ma eon^ 
a science, quoiqu'ilTons plaide de les nommer de fanastime, 
a m'ont déterminé à ne jamais a pprooverle partage prétendu 
a des trois couronnes. Me voulant point d'approbation , je ne 
a ponvoLS vouloir une diète; ne voulant point de dièl«,je 
.a ne pouTois vouloir de diétines; et, par tontes ces raisons, 
a claires comme le soleil, j'ai résoin de les rompre, et je 
a me snis donné des peines inimaginables pour y parvenir. 
» Votre pénétration, vos soins ministériels ont découvert 
a mes démarches; vous me les avez reprochée»; je vous ai 
» avoué . ingénàment la vérité; et vous me dites après que 
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> je vom ai nianqaé de parole ! Je ne tous reconaoic point 
" Ik. Votre Excellence m'a encore rejtrocbé nn procédé peu 

• sincère Tis-à-vis d'elle ; c'est de lai avoir présenté mes 

• frères , mes consinf et mes neTeax , pour des nonces fe- 

> tnrs. Ce qae vons nommez fansseté, je l'appelle nn conp 
n de politique , nne ruse permise dams des cas pareils, enfin 
a nne restriction mentale : il faut que tous sachiez qae, dam 
» ma jeunesse, j'ai «tndié chez lesjésaites. 

» An reste , j'avois pris une fois la liberté de tous confier 
» ma politique lelle qu'elle étoit. Rappelez-vous que je tous 
» proUTois , par bien des raisons inutiles à répéter ici , qne 
» ce partage est diaméiralement opposé aux intérêts de TOtre 

■ cour. Quoique je puisse me flatter que tous avez goâté 

> mes raisons, en ministre éclairé, tous avei; pourtant re- 
" jeté mes idées; je me suis tu ; mak je pense eucor« comme 
" )'«' pensé. 

» Dans ifosseniimensoppbsé3,neT0jant, dune part, que 

■ la force et le droit canon des trois cours; de Taatre, qu'une 
» foiblesse extrême, et ne pourant être utile à ma patrie, 
a ne TOnlant point être son bourreaa, j'ai pris la résolutiou 

• de m'éloigner de Varsovie et de la diète; mais poor éri- 
<> ter les raisoimemens pour et contre, ce qua les Italiens 
» nomment très-bien seccatura, j'ai résolu de partir sans 

> rien dire à personne : ce qui m'a le plus coilté , c'est de 

n'«Toirpu prendre congé de Voire Excellence. 

■ Ai-je bien fait on non ? Je tous connois assez pour le 

• dcTiner ; et je jnge , par le sens et les expressions de votre 

• dernière lettre, que non-seulement tous m'approavez, 

1 mais qne vons en êtes content. Vous voilà quitte d'an fana- 

> tique! vons n'aurez plnS de bonte-feu pour échsofi'crles 
1 antres et pour contrecarrer vos desseins. 

" Je sais vos dernières résolutions pour la réussite des 

• secondes diétines, dont vous tirez nn trè»^on parti, en 

> promettant de dédommager ceux qui se rendront dociles à 

> vos vœux , et de séquestrer, même confisquer, les biens 
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» ie ceux qui seront contraires à vos vaes. H n'est pins né- 

» ces»aîre que i'averti»e mes parens et mes amis, ni que je 

> les dégage des obligations qae je lenr avob imposées de 
» noYnset V arrangement définitif det affaires , ^ui , seul , 
B diteft-TOns dans votre lettre, peut terminer les mauxite 
» la Pologne, puisque iepnérois que voas réussirez encore 
» selon vos soubsits. 

» Après vos ïiolens exploits contre noire royaume, je me 

> flatte que tous voudrez pourtant en quelque façon dé- 

> dommageret consoler ma paavre patrie, en abolissant les 
» noavelleslois contraires à son bonneur, en la tirant de 
» l'anarcbie, et en éiablissaiit une forme de gouvernement 
a propre a la rendre heureuse, sans donner de la jalousie 
s aux puissances voisines. 

» Acette époque, je n'attendrai que vosordrespourvoler 

> jour et unit. Je vous deniaude d'avance la charge de votre 
» aide-de-camp; car, outre le service du bien public, au- 
n quel depuis long-temps je consacre mes jours, nut santé , 

■ et ma vie même, je regrette autant d'être forcé à m'é- 

> loigner de votre personne, que je soupire après l'betiretis 

■ moment de vous convaincre de vive voix de tous me» 



1 Je recommande instamment à votre grandeur d'ame, 
> à votre pillé, à votre justice, ma pauvre viile de Cra- 
• covie, roioée et saccagée de fond en' comble. lies Mé- 
■ moires ci-joints vous instruiront de tout ». 

Lettre du prittce-éf/^ue au baron, 

Ombrowa, B avril 1773. 

« Autant par attention que par mon respectueux attacbe- 
» mcntponr VotreEscellence, jesabis tontes les occasion» 
^ de vous donner de mes nouvelles, sans mfme attendre 
ji v,os réponses; c'est une preuve non équivoque d'une sinr- 
». cère amitié. ... 
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M }'aiparcDaraqaelijties-un«$i]eme3t«rrefl, où j'ai troaTé 
■ à chaque pas ua Qombre iafini de mes sujets qui m'ont 
» attendri jusqu'aux larmes, moins parleur misère, caoséa 
» par vos troupes, tos coiaraandaus, et particulièrement 
» Je colonel Drewit^ , que par leur joiit inexprimable à la 
j> vue de leur maître. Ces bonnes gens sont très-persnadéa 
s que leurs malheurs sont finis , puisque je suis arrivé ; â 
a beata simpliciias! quoiqu'on les force partout à fournir 
» des fourrages excessiÈ pour vostreupes, pour celles d'Au- 
* tricbe, et qu'on les oblige même à les transporter bien 
» loin , dans un endroit où vous avez des magasins coqsidé- 
» râbles qui pourrissent..... 

B Je ferai après-demain ma grande entrée dans Cracovie. 
■ Ou a été, à Varsovie, extrêmemeatsarpris de mou départ 
> imprévu. Les uns le blâment, les autres l'appronveat. Dùm 
j> recte vivo, non euro verbamatorum. Onyfaitdesparisiles 
s uns soutiennentque je revieudraipourla diète; les autres 
» au contraire : ceux-ci gagneront à coup sûr ; je sois de 
» moitié avec eux. On dit que vous avez d'abord eipédis 
a on courrier à Péiersbonig , deakandaut aï voua dévies 
> m'arréter ou non. Là-dessus je pense en philosophe, liiaîs' 
s en philosophe chrétien, comme je vous l'ai dit et> écrit 
» tant de fois; je sais, d'ailleurs, que vous êtes Stackelbei^, 
» et non pas Repnin; mais, si le temps et les circoiwiancea 
■ vous changeoient et vous corrompoient, soyez bien con- 
» vaincu que je ne changerai jamab les sentimens de la 
> plus tendre amitié, et de la considération très-distinguée 
» que je vous ai vouée pour toute ma vie. 
s On dit que le' ministre d'Autriche , par les insinuations 

■ du roi , a donné des ordres pour m'espionner à Cracovie. 

■ Si la chose est vraie, je voudrois qna ces ntesaiéars s'a- 

■ dressassent directement à moi; ils ne saurbient avoir de 
m nouvelles plus positives. Je leur communiquerai mes pvn- 
« sées; je leur donnerai à lire tous mes écrits; jele&logerat 
1 mâme chez moi ; car, après avoir satisfait à mou devoir 
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■ d'év^qne, à celui de séDatevr et d'an vrai patriote, en 
» contrecarrant l'approbation do partage, etpar conséquent 
n la l'éussiie de la diète et des diétines, bien loin de Tonloir, 
a en Don Qnicboite, faire la gnerre aox trob conrs, )e 
» sais tont-à-fait pbilosopbe sur l'aTeoir; je ne m'y mélo-ai 
» enrieui j'attendrai tenletnent vos ordres pour l'onvrag^e 
a ultérieur a. 

N.» XIIL 

Mandement de Soltick, rfi^^ue de Cracovie; extrait de la, 
Gazette de Leyde, NfiZi. Mars ijjS. 

Xa miséricorde divine nons ayant fait reconrrer notre 
liberté, et nons ayant en-même-lemps procaré le retoor dans 
nne patrie qae les malbears qai l'accablent nous rendent en- 
core plus cbère , nons nous somme* déterminés à nons con~ 
former à l'usage, que nons avons toujours observé, devons 
eiborier k adresser an ciel les plus ferventes prières , avant 
la tenue de toutes délibérations nationales, ponr obte- 
nir les succès qne U nation te promet de ces délibérations. 
"Vous n'ignorez plus que c'est an ig avril qu'est û^té I« 
commencement d'une diète , dont , dans les précédens siècles, 
on n'a jamais prévu la possibilité, et qui n'anrbit non plus 
jamais dd exister, si l'on considère les motifs et le bnt <jiâ 
ont fait convoquer cette diète , laquelle fera à jamais l'é- 
poque la pins mémorable de notre histoire, et même celle 
du monde entier, puisqu'elle l'est du démembrementdenoa 
provinces et de l'accomplissement des décrets de la justica 
divine. 

Fins les calamités qne l'Etre-Snpréme fait tomber snr 
nons, sont grandes, {Jus nous devons Ini témoigner de soumis- 
sion. A quel point ne devons-uons pas nons humilier devant 
lai, lorsqtie noua réfléchissons sur celles qui nous accablent? 
X<e hasard ne peut rien ; U sagesse du Tont-Ï^usaant a mis 
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deiBoruesà tout: elte a marqué VétcnctDe des rojanmes, 
leur force, et leur durée. « Ainsi, a dit l'Eternel, j'ai fait la 
» lerre, les hommea et les bêtes qai sontstir la terre , par ma 
■ grande force et mon Lras ^lenda, et je l'ai donnée à qnî 
» bon m'a semblé [Jérémîe , chap. 37, v. 5 )». C'est an pied 
• da trâne de Dieu , qne se trouvent' les plaies qni ont do 
tout temps affligé là terre; les inondations, les incendies, la 
famine , les contagions, la destruction des rojaumes , l'anéan- 
tissement des nations , le souvenir de leur existence presque 
effacé de la mémoire des hommes, sont autant de cliâlinieni 
préparés de tout temps, par la justice divine, à ceux qui, 
parleur désobéissance, comblentla mesnre de lenrs péchés. 
Lorsque nous considcrons sans prévention les prévaricationf 
et les furfaits dout nous nous sommes rendus coupables , 
tout espoir nous sembteâlé de trouver les moyens de détour- 
ner la catastrophe qui nous menace. Une façon de penser 
irréligieuse sur les plus saints mystères de la foi, la déprava- 
tion effrénée des moeurs, les parjures multipliés par l'inob- 
servance des devoirs de l'état que l'on occupe, les injustices 
qui se sont enracinées depuis si long-temps, les liens les plus 
solides entamés ou rompus, l'intérêt particulier rechercbé 
aux dépens de celui du public, l'amour de la pairie banni 
du cœur des citoyens; enfin, Tarrogance avec laquelle toutes 
sortes de crimes se commettent et se multiplient^ n'ont peut- 
être que trop rappoché le terme de l'arrêt annoncé par 
Salomon aux nations : • la domination est transportée de 
> nation à nation , à cause de l'injustice, des torts , des of- 
» fenses et des trahisons diverses [EccUs., chap, to , v. 8) >. 
Mais , mes chers frères , on trouve aussi sur le trdne de 
Dieu la compassion et la miséricorde: elles font partie de 
sa majesté et de son essence, ell'cœportentsarse» jugemens; 
elles sont ses qualités les plus concevables dans le nombre 
d'une infinité d'autres qui surpassent notre raison et notre 
entendement, parce (jue ces premières sont plus oonformes 
à nos foiblisses et à am besoins, lies péchés qui animent 
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notre perte, ne pedrent mettre des borHes aux eâètq ^e sa 
clémence; il est en son pouvoir de produire des eTénemeus 
qui nous parotssent impossibles; il est de sa toitle-pnissance 
de créer tout du nëant; il est de sa miséricorde de se laisse^ 
fléchir par ceox qai , qnoiqne indignes , viennent s'hamilieV 
devant Ini. Combien d'exemptes ne nons en offrent pas let 
livres sacrés ? Un pareilespoirpentranimernoscœilFs. Pleins 
de confiance dans sa miséricorde infinie, prostemonS'noDS 
«apied du trônede l'Élre-Suprême; demandons^tni, d'unctew 
contrit, qu'en oubliant nos forfaits , il dai ptt éclrter les dan-* 
. gersimminena qui menacent noire patrie; imploross-le; qu'il 
nous fasse trouv er dans le cœur des souverains qui , sofis sa do- 
mination, gouvernent lesnations, cette tendre coihpassionquft 
BOtre triste situation réclame; supplions'le dlnspirer auK 
États de cette infortunée répnUiqne cet esprit qui produit 
la sagesse dans les délibérations ; prions'te de bénir les bouneS 
intentions et les soins salutaires pris par notre souverain, 
ainsi que de confirmer le sénat dans le zèle qu'il a à rem- 
plir ses devoirs , et l'ordre équestre dans les sentimens qu'il 
doit au bten-étre de sa patrie. 

A ces fins, nons ordi^nnons qu'après la poUication de 
ce mandement, et pendant tonte la tenue de la diète, il 
•oit fait dans toutes les églises de notre diocèse-, tant sécu- 
lières que régulières , les prières accoutumées, avec l'expO" 
Bition du Saint-Sacrettent ; dt cela , tous Us jours, dans celles 
oiï l'on peut compter au-moins treide personnes, et seule- 
ment tous lesdimanclieâet toutes les fêtes dans celles oàtm tel 
nombi^ ne ponrr» se trouver rassemblé. EHes seront ac^ 
compagnées des Litanieï de tous les Saints, et dtt cantique 
Dieu saint , etc. , ainsi que des prières adressées ixnt saints 
payons de la Pologne. L^ 19 avril , jour auquel hi diète est 
indiquée, oâ eélébreiâ ta gfanj'messe dn SaiAt-Espriti 

He» cbères OnaiHes, nos ^ères ne sont efficaces quA 
lorsqu'elles sont jointes aii cbàngenlent de vie et de mœurs, 
«n jeûno , ans mortifications , «t aux œuvres de là pénitence. 
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rieuronset-bomilions-nous avec lesNinivites, et antres cé- 
lèbres péniteu), dont nous trou von a des exemples dans la 
Sainte-Ecriture, afin de pouvoir renouveler , aux jeux des 
naiions, les effets de la miséricorde divine. Et vidit cun 
tiibutarentur et awUvit orationem eorum. 

K.û XIV. 

Acte de la confédération générale pour la diète; extrait de 
la Gazette de Lejrde, N." 44 et 45. 16 Jvrit lyyS. 

Nous, nonc^ des palatinats et districts de la couronne 
«t du grand-duché de Lithuanie, élus pour la diète prochaine, 
ayant éprouvé pendant l'espace de cinq ans les malheureux 
effets de la révolution la plus funeste, par le passage et le 
séjour des troupes étrangères , par l'épuisement des richesses 
dapajs,par l'effusion du sang de nos frères etde nos conci- 
toyens, par des calamités et des vexations innombrables et de 
tout genre , par l'inierruplion du cours de la justice, enfin par 
l'entreprise aussieffrayaule qu'irrévocable despuissances voi- 
sines; nous n'avons pu soutenir, sans être pénétrés de lapins 
vive douleur, l'aspect effrayant de ces tristes objets et des 
malbeurs qui nous accablent de tous côtés, d'autant plua 
que nous n'avons pu trouver, ni ne pouvons encore trou- 
ver, dans les tumultueuses assemblées nationales, aucun 
moyen suffisaat pour remédier à ces maux, et pour rétablir 
le calme et une parfaite tranquillité dans le royaume. Cette 
considération nous a convaincus de quelle importance il est 
que la diète prochaine, qui doit commencer le ig avril de 
celte année, ne soit pas exposée au danger d'être rompue 
d'autant plus qu'elle est le remède le plus sûr que la répu- 
blique puisse trouver dans les malheureuses circonstances 
où elle se trouve, pour guérir les plaies dont elle est déjà 
frappée. , , 

En effet, la prochaine diète est le seul moyen qui puisse 
mettre fin aux malheurs de la patrie , accumulés pendant 

Tome II- 10 
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jJnsiesn années, tarir les pleurs (les ci^tojens, faire cesser 
les cris et les gémissemeiu ^i ratentissefit dans les pro-^ 
Yiaces de la républtqae, et arrêter les raisseaiis da sang 
de nos frères, que noos aTOng va couler jusqu'à ce jour; 
c'est elle qui senla peut iàîre succéder à ces désordres te 
rétablissement de la tranquillité publique ; c'est d'elle que 
nous pouTOnj attendre l'iostrintion d'une édocation réglée 
ponr la jeunesse nationale, et surtout les moyens de disci- 
pliner et de faire subsister la noblesse indigente ; c'est en elle 
que réside le pouvoir d'établir dans la république un gou- 
Teriiement capable de dire renaître le bon ordre, tant à 
l'intérieur qu'à l'exténear, de l'affi-aochir de toute oppression, 
de rendre s« sâreté inaltévable; en un mot, de procurer le 
salut do pays , et de le remettre dans l'état de prospérité le 
fins florissant. 

IVotu avons considéré, en conséquence, qoe si, dau 
la tenue de cette diète, nous nons conformions à l'asagc 
ordinaire de l'unaninité, nous risquerions, non-seulement 
d'être frustrés de tons les fruits que nous avons lieu de 
nous en promettre, mais peat-é.tre même de. voir notre 
patrie anéantie, avec le nom de royaume de Pologne. C'est 
pourquoi, désirant mettre £n aux malbeurs actuels, et pré- 
venir ceux dont nous sommes menacés^ nous nous voyons 
obligés d'obvier à ce que celte diète oe puisse énx rompue 
par qui qoe ce soitj et comme tonales moyens que les lois 
Dons prescrivent, ne sanroientnow lâire parvenii' àce but, 
DOQ^ n'avons pu trouver d'autre voie que celle que nos 
ancêtres nous ont tracée dans les temps las pins oragens 
de la patrie, etque nos concitoyens coutamporalns ont eux- 
mêmes suivie, comme le moyen le pins eflUcace pour rendre 
le calme et le bonbear à la république, et par laquelle ils 
ont, en efl'et, rénssi à apaiser les txonbles domestiques. 

Four éviter donc de devenir les tristes victimes des puis- 
■ances.qni nous menacent (comme leurs déclarations en (ont 
foi), et pour nous préserrer des suite* dangereusa qui ré- 
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nilieroient de ia raptare de la diète prochaine, nous arons 
résolu d'user de T'expédient pratï^é avant nous, seol ca- 
pable d'afièrmir la sûrelé dn pays, en formant une confédé- 
ration-générale des États de la couronne de Pologne et da 
grand-ducbé de Lithnanie, comme nons la formons par le 
présent acte. Nous nous coofédérons pour la défense com- 
mune; et après avoir renoncé à toute dissension particn-> 
Itère , et guidés par l'amour mutuel que se doivent des ci- 
toyens, nousnons joi^ODs'et nous nous nnissoos par un lien 
indissoluble, dans la vue de maintenir la dignité du trône de 
Sa Majesté, notre grsctenx roi , la sainteFeligioncatholigne^ 
Romaine dominante, pos l<As , nos libertés et nos droits. 

Voolant au plus tôt rendre publi<jue notre présente confé- 
dération, et la mettre danstoute sa vigueur, nous élisons pour 
maréchaux des confédératioas^éné raies , savoir ; de celle Ad 
la couronne de Pologne , avec tontes les provinces qui y ap- 
partiennent , k noble Adam Lodiiia Poninski, g;rand-maitre- 
d'faâtel de la coaionne ; et de celle àa grand-duché de Li- 
thnanie, le noble prince MichelBadzivill, grand-porte-glaivs 
an même' duché; lesqneb s'oJ>IIgent en-mème-temps à prêter, 
avant l'exercice de leurs fonctions , serment selon la formule 
suivante : 

« M(H Adam, et moi Michel, nous furona devant Died 
«Tout-Puissant, un en (rois personnes, qu'ayant été élus 
a maréchanx-généranx des confédératioos de la couronne de 
«Pologne et du grand-duché de Lithnanie, ainsi que de^ 
» provinces qui en dépendeat , nous remplirons fidèlement 
» tous les devoirs attachés à ces chaînes : nous n'accepterons , 
sni ne signerons, ni ne ferons insérer aa grod , ni dans le^ 
scode des lois, pendant tout le cours de la diète prochaine,- 
«aucune constitution, qui n'ait pas étédécidée à la pluratilâ' 
«desToix; nons dépendrons entièrement et en tout de la ré- 
» publique et d^ États assemblés ; nous donnerons, dansiez 
BJugemens, notre ssffrage seliMi Dieu et la jasiice, G(Hifoi>^' 
nmément auXf preuves pai«crit,sanS^ avoir égard au riches 
10* 
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saapanrre, au compatriote, ouà l'étrangler; enfin, dans toai 
aies devoirs que la charge de maréchal nous impose, et qui 
» nous concernent, nous nous conduirons suivant ce qu'or- 
n donaent Dieu , les lois, et la conscience. Ainsi Dieu noas 
"soit en aide, ainsi que la Passion innocente de son fils»! 

Après que les maréchaux auront prêté le susdit serment 
en notre présence, entre les mains du premier dans l'ordre ' 
des nonces, nous les chài^eons d'informer, par des uni- 
versauK, nos concitoyens, résidant dans leurs foyers, de cette 
confédération, que nous avons faite pour procurer le bon- 
heur de notre patrie, afin de les animer à concoaiir an salut ' 
de la république j nons les chargeons aussi d'établir la juri- 
diction des jugemcns de la confédération-générale, et de 
nommer les députés au tràne de Sa Majesté , notre très-gra- • 
cieax roi, pour le prier de vouloir cou ûrour gracieusement 
notre confédération-générale. 

. Nousrecommandonsen-méme-tempsauxmaréchanxetaas 
conseillers qui leur sont adjoints , de faire prêter le serment 
de fidélité et d'oLéissance à la confédération par toutes les 
cours de justice ci les membres des différentes magistratures et 
juridictions, et d'en faire enregistrer les prestations dans les 
actes de la conFédératiop. Nous ne doutons nullement que, 
dans le moment présent, duquel la tranquillité intérieure et la 
félicité de la république dépendent uniquement, tout citoyen 
qui aime la justice et le bien public, etquisouhaite la paît 
tant désirée, n'accède à cet ouvrage salutaire, et ne joigne 
ses forces , ses travaux , ses soins et ses conseils pour le ser- 
Tice commun de la patrie abattiie et désolée : liés ensemble 
par un nœud indissoluble, nous les invitons tous à s'unir 
avec nous dans le même sentiment, en déclarant que qui-' 
conque n'est pas avec nous, est contre nous. 

S'il 7 avoit donc quelqu'un dans le nombre des citoyens 
de la couronne de Pologne et du grand-duché de Lithuanîe , 
qui fnt contraire à notre présente association , et qui refusât 
de joindre sGs force» au servies commun de l'Etat, nous U 
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déclarons ennemi de la pairie; nous teregarderons comme un 
pertarbateur dn repos public, comme'un rebelfe envers sa 
patrie, et nous sévirons contre Ini par les chàtimens les plus 

Or, comme le seul motif qui nons porte à former la pré- 
lente confédération, est de prévenir la rupture de la pTO- 
fbaine diète, etd'empùcber les malheurs <jui enrésulteroienl, 
nous faisons savoir à tous les citoyens de la couronne de 
Pologne et du grand-ducbé de Lilbuanie, cjne la procbaine 
diète sera comiç£ncée et continuée sons la confédération 
et sons les maréchaux tjue nous avons élus, et que toutes 
les affaires de la république s'y traiteront selon la manière 
usitée dans les diètes de cette nature. T^ous déclarons aussi 
qwe la présente confédération durera jusqu'à l'entière paci- 
fication de la république, et tant qneses affaires l'exigeront; 
et, afin que la piocbaine diète ne soii troublée par aucun ob- ■ 
ttacle ou empêchement, nous suspendons tous les procès iji- 
tentés contre les personnes des nonces, ainsi que tous les dé~ 
crets en contumace qui pourroient avpir été obtenus contre 
eux, jusqu'à la fin de leurs fonctions ; déclarant que nulle allé- 
gation d'un pareil décret ne pourra empêcher leur activité. 

Persuadés enfin que la tranquillité du pays est fondée sur 
l'adminietrationijon interrompue delà justice, nous voulons 
que toutes les juridictions, établies par les lois , remplissent 
leur devoir, tiennent leurs séances en temps et lieux accoutu- 
més, et aient ainsi soin de conserver le repos public. Nous or- 
donnons aussi aux milmes juridictions de ne point s'opposera 
la suspension des procès concernant les personnes de ceux qui 
sont entrés, dans la confédération actuelle^ jusqu'au terme 
de leurs fondions , s'ils sont cités devant quelque tribunal. 

Nous avons signé de notre propre main la présente? -con- 
fédération, nous l'avons munie du sceau de nos armes^ et 
nons voulons qu'elle, soit insérée dans les^actes publics. 

, Fait à Varsovie, le i6avril 1773. 
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Quelques séiwtenn ayoient «gné, conjointeiaeni avec les 
' nonces, cet acte de confédération; loais obserraDt eiuoile 
que celle démarche éloit contraire à leur digoité et à l'usage , 
qni exige qnele sénat n'accède à une confédération qu'après 
qu'elle a acquis une exûtence légale et publique , cette ré- 
flexion les porta àdéchirer la feuille qu'ils Tenoient d« signer. 
Les nonces, de leur cfité, insistèrent sur l'accession deces séna- 
teurs. Enfin l'on trouva un milieu, ellesévèquesdeCnjaTie, 
de Wilna et de Fosnanie, le sieur Twardo^ski, palatiade 
Ealisch, les sieurs Gorowski, maréchal de cour de Lithna- 
nieet caslellande Frzement, M, de Borcb, vice-cbaocelier 
de la couronne, le domta de Wessel, grs nd -trésorier , et 
le castellan de Hielzynski, signèrent l'engagement suirant: 

> Nons, sénateurs et miiastres souistgaés, donnons mu- 
» tneUameul, entre nous et ans nonces territoriaux, notre 
» parois d'honneur, sur ce que nous soramesintimeraent pér- 
il ouBdés qu'il est de la plus urgente nécessité de pourroir 
» sans délai à la diète prochaine. Nous n'y rojoaa d'antre 
» voieqnecelledelacomaiencereidela continuer sons une 

> Cfinfédéralion ; et, comme l'ordre équestre a pourvu à 
a tous les moyens de la former, et qu'il a déjà dressé et signé 
» an acte convenable pour cet objet , nous nons conformons 
» à cette œuvre salutaire, et nous joignons nos senti meus au 

. « but et ans projets détaillés amplement dans cet acte; et 
» quoique, pour éviter la confusion dans'l'ordre propre à la 

■ diète, nons suspendions encore de signer l'acte delà con- 

> fédération, nous prenons, en attendant , pour garant laful 

■ pnfalique, et DousassuroDs l'ordre équestre, parcet écrit, 
» de notre parfaite unanimité avec lui , et de ce que nons 
» nous ayouons être iutimement liés par le nœud indissoluble 
» de la même coafédératibn. Au cas que l'ordre équestre 
» )age à propos de publier notre démarche , nons le mettons 
» eu plein droit de le faire, de nons déclarer, par-devant 

■ les États de la république, comme confédérés , et de divul- 



,,Goot^lc 



DE LA POLOGME. — LIVRE V. l5t 

a g;ner celte conformité de sos sentimeos et notre union n. 

Nous signons cetU assnrance, et nous là remettons eutr* 
les mains des nonces. 

Fait à Varsovie, te l6 da mois d'aFril 1773. 

N.» XV. 

Note remise parle ministère de Pologne aux trois miniîlres 
lies cours alitées , au sujet de la proposilionfaite par le 
roi, dans son tSsçours, de recourir à la médiation des 
puissances garantes. 

Les trois coars alliées de Vienne, ds Pétersboorg et de 
Berlin , après aToir annoncé simplement leurs prétentions 
sur la Pologne , dans les déclar&iions uniformes du mois de 
septembre dernier, en ont développé les titres dans des expo- 
sés respectifs, remis, le 9 mars de cette année, au ministère 
de la Pologne : celoi'ci a eu l'ordre, le 18 avril , de donner, 
sur ces exposés aux ministres des trois cours, les réponses, 
dans lesquelles les drcùts de la république de Pologne , sur 
tous ses domaines, sont appuyés des preuves les plus évi- 
dentes, ctmtre toutes les prétentions forntées à sa charge; 
mais comme la république ne voit pas qu'on ait donné 
jasqu'ici à ces réponses l'attention qu'elles méritoirat, et 
puisque les trois cours ne persistent pas moins avec in- 
stance dans leurs demandes , il devient nécessan-e pour la 
Pologne de requérir ces mêmes ccrars, comme elles en 
sont requises formellement par laNote présente, de consentir 
k l'intervention amicale des puissances neutres et garantes de 
nos traités, poar l'cxame» des droits et prétentions respec- 
tives, afin que les trois cours, no» voisines, ne soient pas 
juges et parties dans leur propre cause, et que la république 
de Pologne soit à l'abri des lésions que de teUes circoiisl anges 
entraînent à leur suite. 
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Béponte des trois minisires à ta Note précédente, faite par 
le baron de RewitzAi, envqyé de F'ienne, 

lie sonssigTié, ministre plénipotentiaire de Leara Majestés 
Impériales et Royales , a reçn , par les chanceliers Atf la ré- 
publique, une Note datée An 5 de ce mois, dont le corn- 
menceineTit se trouve adressé à lui ; mais quant à la voix qui 
ï'élèTe ensuite dans celte pièce, au nom de la république, 
pour parler directement aut cours, afin de les requérir de 
consentie à une imerveiition , tandis qu'elles ont déjà fait re- 
mettre an miiiislère Folonois l'eiposé de leui's droits, fondés 
snr des prenves irréfragables, et rendus plus incontestables 
par la réplique insuffisante qui j a été faite de la part de 
la Pologne, le soussigné ne sauroit lai assigner d'antre ré- 
ponse que le contenu des differeutes déclarations des trois 
puissances Toisines, et nommément celle du 31 janvier, dans 
laquelle elles ont fixé une alternative assez remarquable pour ' 
la Pologne ; savoir : l'arrangement défii)itif an 7 du mois de 
juin, ou l'extension de leurs prétentions. Malgré ce langage 
décisif et irrévocable, te sonssigné voit avec donlenret com- 
passion cette diète s'écouler en mionties, en cliicanes, en 
disputes sur des mots; et ce terrible terme approche , sans 
faire frémir les auteurs de ces reiardemens. 

Au resté, c'est à ceux-ci à répondre à l'insidieux argument, 
qne les puissances ne sauroient être juges et parties. A qui 
est la faute de ce qu'elles ont été à ta Gn réduites à se faire 
justice elles-mêmes, si ce n'est â ce malheureuK esprit de do- 
mination, qai, empruntanttoutesles voix, prenant toutes les 
formes, a excité les troubles, allumé la guerre civile, et ea 
a prbi-luit, enfin, une sanglante entre la Hussie et la Porte, 
qui dure depuis quatre ans? Qu'il soitpermb au soussigné 
d'ajouleràcesréÛexions une dernière, à laquelle il espère ne 
plus voir opposer l'ialrigue et le retardement. C'est que si 
les Étals confédérés et assemblés eu diète , veuleat continuer 
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k se laisser détourner (fe ]a nomination Ae la ijélégation qui 
doit traiter avec les ministres , munie pour cet effet de pleins 
pouvoirs nécessaires, et pleinement arraugéedans l'espace 
de huit jours, on ne sauroit aucunement répondre des suites 
<jne de pareils délais doivent naturel le ment entraîner. 
A Varsovie , le 6 mai. 

Signé le barbu de Bewitt^ki. 

N."XVI. 

Discours du roi à la diète , le lo mai lyyZ ; extrait de la 
Gazelle de Lejde , N.°' ^6 «(4?. 

DifTérens discours, que j'ai entendus dans cette assemlilée , 
m'ont Tait connoltre que , malgré le soin , qu'en m'adressant 
ans illustres Etals, le 5 mai, j'ai pris de développer les 
circonstances préc'édentes, et tes motife de ma démarche , 
faite ce même joui, il s'est trouvé des personnes, qui, 
ou ne l'ont pas assez approfondie, ou l'ont attribuée à des- 
motifs entièrement différens de celui qui m'a feît agir. Je 
répète dune aujourd'hui, que les puissances auxquelk-s nous 
nous sommes déjà adressés, bien loin de marquer la moindre 
dispàsition à s'armer en notre faveur, ne semblent pas même 
s'empresser à imerposer leurs bons offices , dans la crainte 
sans doute quUs ne soient point agréés. Il en résultoit donc , 
pour nous, la nécessité et le devoir de demander aux puis- 
sances voisines leur consentement à l'intervention amicale des 
puissances neutres et garantes de nos traités. Quelque incer- 
tain qoe fût le succès de cette démarche, j'étois néanmoins 
convaincu, que, tant qu'elle n'étoit pas faite, j'aurois tou- 
jours à me reprocher de n'avoir pas satisfait à toute l'éten- 
due de mes devoirs. Il a donc fallu la faire, au risque 
«réprouver ces épines cruelles, dont le désir de servir ma 
patrie m'a presque fait une habitude ; souvent ceux mêmes 
que j'avois tâché de préserver âe leurs blessures , n'ont pas 
craint d'en aiguiacr contre moi les pointes, dans le moment 
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même , di»-je , oà tons mes soiru ne tendoicDt qn'è parer le* 
coups qai les menaçoient, J'«i cependant eu quelque satù- 
Ikctioiij lorsque )'ai vn la force de la vérité faitre avouer 
avani-liier, dans cette assemblée , que , « tontes les fats que 
■ la choie a dépendu de moi , j'ai mieux aimé soufirîr moi- 
» même pour les citoyens que de les «poser >. 

Hais la réponse d«i ministres des trois cours, eu date da 
6 Afi ce mois, aa4iea de nous laisser l'espoir de cette der- 
nière ressource , a augmente l'évidence du péril qui nous 
Messe, et nous fait sentir de plus en plus tonte la violence 
' et l'étendue de U force qui nous environne. Je n'ai point 
flatté ni ne flatte aujourd'hui les États de la république pat 
des espérances frivoles : je ne connois ni ne cherche de gbnre 
que dans des actions, dont l'unique but est de remplir des 
davoirs auxquels je me suis engagé, par serment, dspro~ 
curerhttUut de laptUrie, oa da-moîns d'en chercher les 
moyens. 

Le faai éclat d'an héroûme mal entendu ne m'éhionit pas; 
l'héroïsme cesse d'être louable, dés qu'il devient funeste à la 
patrie : la présence dn plus grand danger n'éteint point, à 
mesyem.leflambeaa'de la circonspection , qui, lois même 
qu'il n'y a aucune issue favorable, nons guide encore dans 
le choix da moindre des maox, entre lesquels il laat se 
déterminer. Ce degré indifférent de malheiirs, lorsqu'il est 
connu , impose à tout citoyen , et à plus forte raison à on 
roi, l'obligation indispensable de communiquer ses lumières 
à ses concitoyens, de leur exposer ses sentimenssar-le meil- 
leur parti , ou du-moins sur le moins mauvais qu'il y a à 
prendre pour le bien-éve de sa patrie. 

Si je m'opposois sans réserve à la nomination des dAégnéSr 
qui doivent être autorisés à signer l'acte douloureux de la 
Cession de nos provinces, je donnerois quelque lieu au repro- 
che ■ qu,'en cherchant une vaine gloire dans une résistance 
«opiniâtre, mais impuissante, j'expose le reste de la patrie à 
»d«s suites encore plus funestes •. Je fais donc le sacrifice ^oi 
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doit le plas coûtera mon amoDr-propre : je dérore ma douleur. 
' Ja ne m'arrête pas à ce «pi sera dit dans les Eiècles futurs, 
«que,-darantm&Tie,et3ou9moo rigne, d et provinces consi- 
B dérablesontét^ démembrées dn corps de la république», 
pnisqae ce malheur ue peut Être auribué à ma iaute , à moi 
qui , pour le détonraer, ai épuisé tous les ntoy^ens dont notre 
Êtatdésarmé m'a pu laisser l'usage. Jeue préteuds pasm'op- 
poser sen) à U pluralité des vois de cette assemblée , au cas 
que , pour éviter un plus grand mal , elle jtige à propos de 
consentir (quoique contre son ffà et par nécessité) à céder 
par écrit les provinces déjà démembrées de fait. Mais le 
projet de délégation conteuaut, outre celte matière, plu- 
sieurs auties articles que je trouve préjudiciables à l'État, 
ce seroh perdre inutilement le temps (jue d'entrer dans les 
détails des changemens que je sens bieu qu'il j auroit à taire 
dans chacune des parties de ce projet. Je crois «ju'il sera plus 
convenable de soumettre à la délibération des États un autre 
projet, doiit,OD Ta faire la lecture. 

( Ici se fit la lecture du projet dresié par le roi pour ré- 
gler la négociation avec les trois ministres, et limiter, en 
attendaut, la diète'.) Après celte lecture, le roi continua 
son discours en ces tenues : 

On a cru devoir détailler, dans le préambule de cet acte, 
toutes les circonstances qui l'ont précédé, pour constater la ué- 
eessilé inévitable qui nous j réduit, e t quisetUe peut nous dis- 
culper aux yeux de U postérité. Je n'igutn-e-pailes propos que 
h malignité die vjls calomniateun a tâché de répandre avec 
soin daos le pays, et même ces jours-ci, dans cette capitale, 
« comme si j'aïois eu part à la convention signée par les 
■ trois puissances pour le démembrement de la Pologne ». U 
me serojt aisé de confondre cette imposture inconsidérée ,,_ 
dont les auteurs, en s'efforçant de me faire perdre l'afiec-. 
tiou des ciloyeni , se réHéobissent pas quels cotipa funestes.. 
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ces manèges portent À la pairie même. Mais <]iiicon^[ae a 
jiour témoia de la pureté de ses démarches Dieu et sa con- 
science, craint peu le fiel des langues envenimées. Eh ! qui 
ne sent pas que je n'oserois point tenir dans cette diète U 
conduite que je tiens, si j'avois à craindre qu'on pût pro- 
duire contre moi des prenves on même les plus légers in- 
dices d'une inlelligeDce criminelle ? 

Je reviens donc à l'exercico des devoirs de ma dignité. Ils 
coDsisteot à éclairer ma nation tant que je vivrai , tant qu'il 
me sera permis de parler selon ma conviction. Si j'entre- 
Toyois quelque mojen praticable pour sauver les provinces 
démembrées, fût-ce anx dépens de mes jours, ma maiu 
ne se porteroit jamais à en signer la cession ; mais pubque 
les circonstances fatales s'accordent malheureusement avec 
le sentiment presqu'unanime de tous les États assemblés, 
sur la nécessilé de faire cette cession , pour éviter une mine 
euliére , le projet qu'on vient de lire en donne le pouvoir 
aux délégués i mais ce n'est qu'avec des clauses développées 
dans l'instruclion et détaillées par degrés , avec toute. U 
précaution que les circonstances mé permettent d'employer, 

Wen est-ce pas assez, illustres Etals, pour vous convaincre 
que je ne prétends pas précipiter avengiément le reste du 
pays dans le précipice , puisque , dans la première partie du 
projet, on accorde aux puissances voisines leur demande 
par rapport au démembrement des provinces ? Mais en qnoi 
ce projet diâ'ère-t-il essentiellement du premier ? C'est, en 
ce que celai-ci donne aux délégués le pouvoir de décider 
Jincdement les arrangemens mcmes à prendre relativement 
au gouvernement intérieur du royaume , sans consulter en 
rien les Ëtats de la république ; arrangemens qui , pour dire 
le \rai , me feraient cesser d'être roi et vousjeroieat cesser 
d'être les représentans du pouvoir souverain de la nation. 
Nous renoncerions, pour ainsi dire, a noire existence, en 
nous donnant des maîtres despotiques, en abandonnant à 
leur disposition arbitraire notre. honoeor, nos fonanes, U 
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sdreté ia citoyeiv, tonte la macliine politique -cle l'État, 
toutes les lois les plus précieuses à la ualioa , et non pas 
seulement la prérogalwe royale, comme l'interprètent de 
mauvaise foi ceux qui lâchent de Faire accroire a que , ne 
s cherchant que des avantages peisoiinels, j'abandonne an 
> hasard le sort des citoyens 1. 

Il n'en est pas ainsi , illustres États! Il m'est annoncé 
qu'on m'ôte le droit de disposer des slarosties, et même celui 
de cooférer les charges et dignités. J'ai demandé qui a le 
pouvoir de me dépouiller de ce qui m'a été assuré par les 
pacta conventa, qui, n'étant qu'une obligation libre- et ré- 
ciproque entre nne nation électrice et le roi tilu , ne san- 
roieot être violés par l'une des partie», dès que l'autre satisfait 
à ses eugagemens? pn m'a répondu « que, d'abord que 
» la nation, oa dn- moins les représenta n s de la nation 
» l'exigent, il est juste que je sacrifie mes prérogatives an 
s repos et à la félicité publique ». J'ai demandé encore en 
quoi doit consister cette félicité publique? Il m'a été ré pond n 

■ que c'est dans un futur gouvernement bien régie n. J'ai 
demandé, enfin, si ce gouvernemenl aoroit un pouvoir décisif 
dans lesmalières les plus importantes, dans celles qui regar- 
dent les troupes , les impôts , les traités. On m'a répondu que 
non; et que ces matières seroient sonmises à cette Jnême 

. forme si éloignée de toute décision , et dans laquelle d'an- 
ciens préjugés , dont nous ressentons aujourd'hui lesfUneates 
e&ets, nous ont si 'malheureusement maintenus; mais on a 
ajouté que, ■ dans l'intervalle d'une diète à l'autre , il j aura 

■ un conseil», dont la constitution, la forme, elle nombre des 
personnes qui doivent le composer, ne m'ont pasété com- 
muniqués; on s'est contenté dem'assurer quen le pouvoir de 

■ ce conseil seroit plus étendu que n'a été celui dont les roia 
» de Pologne ont jusqu'ici légalement joui » ; ou m'a annoncé 
aussi * qu'on casseroit la commission de guerre et celle du 
« trésor, et qu'on désigneroit quelques personnes pour l'assis- 
B tance des généraux et des grauds-irésoriers *; le tout d'un« 
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manièreilifiereiite de celle dont on l'a fait JDsqa'à préseDt; 
^u* tons les tribunaux de jostice seroient snbordoimés andit 
X conMÏh aa<(aGl le roi devra assister» , inai»MD!) qne je sache 
quelle activité on y vent lai donner. Le brait pnblic tous 
aura appris les aatres cbangemens qn'on se propose de faire . 
dans tontes les branches do gonTernenaent , dans ce qui re- 
garde les joriiHctions , les possessions, les propriélés. Il est 
inutile de les répéter , d'aatant plus que tons ces articles 
ne m'ont pas été détaillés anssi positivement que ceux dont 
je viens de parler; ainsi je me borne à ces deraien. 

Be^onnoissez-vona , illustra États, dans tous cey arrange- 
meus, le tableaa de la félicité publique? £gt-41 possible qne 
TjOOS, dont la délicatesse mettoît fusqoMci tJtnt de circon- 
spection danslesmoindrescbangeraens^ue vous pré tendiez, 
dis^, livrer auiourd'hai, d^in seul coup, votre sort et celui de 
votre patrie an pouvoir îllimité des délégnésfBtnrs, saas sa- 
Twr m£tte quel est ce sort qa'on vous prépare ? Powez-vous 
couloir que l'aagnste corps de 1« république, composé jus- 
qu'ici par les trois ordres, c'est-à-dire, le roi, le sénat et 
l'ordre équestre, n'ait plus de roi, puisqu'on ne lui laisse 
que I'oioIm^ delà royauté? 

Je ponrrois hardiment vous demander ici avec la conflance 
tin prophète :^/>u/e meus, qmdficitibi7 OÈtestmoncrime? 
que vous at-je fait? Queceloi-là s'élève, qui pourra prouver 
que i'ai violé mes engagemens, qui m'a trouvé injuste, 
}>ersécutenr on vindicatif? !Ne ponrrois-je pas même appeler 
la voix de la recoanoissance ? Cette assemblée offre k mes 
yeux peu de personnes qui n'aient repu des preuves Com- 
bien i'aioie à faire des dons, ù épargner des peines, à eou- 
vrir la mémoire des offenses. 

}e n'iguoee pas qu'étant par moi-m^ms le premier des 
trois ordres de la république, j'ai un droit égal à celui des 
deux antres ordres de défendre mes prérogatives ; mais j'aime 
mieux m'adresser encore à tous. Ouï , je vous demande, il- 
lustres États, et vous, ordre écfuestpe, seroit-U vrai qu« 
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Tons désirassiez ma perte ? Y troaTeriez-vons votre avantage, 
ou plntôt n'abuse-trOD pas de votre nom, contre rçtre propre . 
gré, ponr me noire? La position oh je me trouve est affirense, 
sans doHte ; mais elle a an-moins de quoi me jostifier aox 
yeux du public; et s'il se trouve encore quelqu'un qui, après 
m'avoir vu dépouiller des trois quarts de mes revenus , par 
le démembrement des provinces de la république, a pu me 
soupçonner d'avoir eu quelque part an traité dndit démem- 
trement, il conviendra, dn-moins à-présent, en voyant 
des projets aussi préjudiciables à mes prérogatives, qu'il 
n'est pas possible que j'aie pu , pur quelque conveution se- 
crète, concourir à ma propre perte,, et fooruir des armes 
contre sioi-méme. 

Je U répète encore une fois : il ne s'agit pas uniquement 
ici de mon intérêt personnel; il s'agit de prononcer sur votre 
propre sort, mes cliers concitoyens! Béflécliissez et décidez: 
VOiJez-vons une nouvelle forme de gouvernement , et com- 
ment la voulez-vous? Je ne disconviens pas qu'après les 
changemens arrivés dans l'étendue géographique des Etats 
de la république, après une diminution prodigieuse des 
revenus pi^tics, après des secousses si violentes, après lant 
de pertes considérables, l'administration intérieure ne de- 
mande quelque réforme ; mais il s'agit de déterminer « si 
» cette réforme doit être l'ouvrage du concours de tous les 
■ États , ou si , sans connoicre même la nature de cette ré- 
V forme, ils doivent en confier le pouvoir irrévocable à 
» quelque autre qu'à ens-mëmes ». 

Entre autres objections, on a fait valoir celle-ci , qu'il 
teroit incommode et coûteus pour les personnes qui com- 
posent cette assemblée, d'être obligées à faire un si long 
séjour à Tarsorie. Je réponds : « que , la diète étant pro- 
B rogée, cbacuB^ pourroit quitter à son gré Varsovie , où 

> oe seroient obligés de rester que les délégués , auxquels 

> le plan, l'examen et lu eouduite delà réforme à faire, s^ 
m roieot confiés ». 
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Oa pourroit leur redemander de s'accomoioiler même , 
dans ces sortes de cliangeniens , aax vues des puissances toê- 
SÏDes, autant que le bien de l'Etat le permettroil ; seulement, 
la décision finale de tout ceci doit être réservée aux États , 
dès qu'ils seront rassemblés an jour fixé. 

La cession des provinces, pour le recouvrement desquelles 
il ne nous reste pins aucun moyen, cette cession, dls-je, à 
laquelle les délégués seront pleinement autorisés, étant une 
fois faite, ne doit-elle pas entièrement apaiser les puissances, 
qui noos avoient donné uniquement à cet e&et les déclara^ 
tiens menaçantes du a février, convaincues que nous faisons 
tout ce que la prudence nous prescrit et nous permet? Pour- 
roit-on croire qu'elles veuillent déployer si cruellement 
leurs forces, jusqu'à nous contraindre dans les cboses qui 
ne les regardent pas, mai^ d'où dépend notre bien-être ? 

Sans vous rappeler, illustres Etats, lesort de la république 
sous les douze palatins, celui de Rome au temps des dé- 
cemvirs , celui d'Athènes sous les trente tyrans , je ne puis 
m'empêcher de vous marquer mon élonnement de voir au- 
jouril'bui les esprits de celle assemblée tournés toul-à-conp 
du câ!é de Farislocratie, après avoic entendu élever ianl 
de plaioles contre le pouvoir excessif d'un petit nombre de 
personnes, pouvoir qui n'a réellement pas eu lieu j mais 
qu'on a prétendu, dans tant de discours et d^écrits, avoir 
maîtrisé la Pologne depub nn siècle. 

On a toujours dit que les lois ont ôté aux rois de Pologne 
le pou voir défaire du mal, et ne leur ont laissé que celui de 
faire du bien. Ab! si cette espèce d'autorité (Tuoroi vous lasse, 
que sera-ce si vous ressentez un jour les rigueurs d'un gou- 
veinement plus dur, partagé entre plusieurs personnes, 
toutes revflues d'une autorité plus que royale? En voilà assez 
sur cet article : une autre matièie , la plus importante de 
toutes, m'entraîne. Le désir que j'ai delà voir profondément 
gravée dans vos esprits, me l'a fait remettre à la fin. 
L'affaire des dissidens a éié une de» principales source» 
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■des fronHes funestes qai ont agité notre patrie. Il faut que 
ïarelifjion catholique Romaine soil la seule dominante dans 
notre patrie, et que, pat conséquent, les catholiques seul» 
aientpanàlalégislationjquele trdiie,lesénat, la chambre 
des nonces, ue soient ouvertsqu'à eux ; que es tribunal odieux, 
connu sous le nom Ae jugement mùcte , n'ait plus lieu désor- 
, mais; que les lois pénales contre les apostats soient confir- 
mées et consolidées. Je ne nie conleute pas de professer 
nncèrement moi-mémela religion catholique Itoniaine ; je 
déclare encore que je ne permettrai jamais qu'elle souffre 
)e moindre préjudice dans les États de la république. C'est 
pour cet effet que je tous propose les points ci-dessus, coiuroft 
indlspensablement nécessaires , et poui* le maintien desquels 
je me flatte de trouver es tous autant de zèle que j'en ai 
moi-raêrue. 

' Dès qu'on laissera aux désnnis et aux dissidens tonte» 
les autres Toies, pour mériter les récompenses et les di— 
tinctions; dès qu'on aura pourvu à leur sûrelé et à leur ai- 
sance ^ ils n'auront pas lieu de se' plaindra de leur sort ; ils 
trouveront des motifs suffisans pour aimer leur patrie, dans 
lé sein de laquelle ils pourront trouver le I>onheur. 
■ Omnia dixi ; de omnibus vos monui : voèis vestrat 
measque sortes committo. (l'ai tout dit; je vous ai averti 
de tout : je vous remets votre Sort et le pien.) 

N." XVII. 

Acle qui constate la délégation ; extrait de la Gazette de 
Leyde, I7;3j JV".<^ 5o tt 5j. 

L'état d'oppression dans lequel se trouve la république , 
et la rnine prochaine dont elle est menacée par les trois 
puissances voisines , nous ont mis dans la nécessité indispen- 
sable d'assembler une diète , et de faire entrer les trois États 
de la république dans une confédération générale. Lé désir 
Tome II. 11 



;,. Google 



l63 HISTOIRE DES TROIS DÉMEMBRE M EN» 
extrême ^ne nous avons de remédier animaux de la patri* 
nous engage à rég;Ier, dans ceRe première séance , la l'orme 
du travail qui concerne les piélentions respectives que lei 
trois cours voisines ont auiioncées, daus leurs déclara-, 
tioos du mois de septembre , sur les provinces dont elles se 
sont emparées. C'est pourquoi , de concert avec tons les 
ordres de l'État , qui sont unis avec nous par le mf me lien 
de confédération, voulant détooraer Les tristes calamités qai 
font gémir nos sujets, procurer la paix et la iranquilUtédans 
tout le royaume, et établir uoe forme d'admiitistration qni 
puisse assurer la fortune et l'honneur de chaque habitant, 
nous avons résolu d'entrer au plus tôt en négociation avec 
lévites cours, et de régler définitivement, par nu arran- 
gement amical , nos intérêts réciproques avec les trois cou- 
ronnes-, de sorle qu'il eu résulte le bien durable et public 
de la Htition. Nous sommes donc bien convaincus que cette 
négociation est la démarche la plus salutaire que nous puis- 
sions faire pour le bien delà république et pour l'avantage de 
nos sujets; et, comme elle ne peut s'eniamer qu'avec lesmi- 
uisires et puissances voisines, nous nommons nos commis- 
saires pour cette négociation , les sieurs qui 

■ont du corps du sénat et de la noblesse, et nous leur donnoos 
plein pouvoir de traiter avec chacun des ministres [dénipo- 
tentiaires sur leurs prétentions, sous la garantie des detix 

A l'égard de la forme d'administration et des affaires iu' 
térieuresdn royaume , nos commissaires en communiqueront 
avec ces mêmes ministres plénipotentiaires; ils feront valoir 
toutes les lois qui favoriseront les droits de la république; 
ila veilleront à sa sûreté , à sa bonne union avec les court 
voisines et à la défense des frontières; en un mot, ils termi- 
neront définitivement toutce qui concerne les prétentions des 
trois cours ; ils régleront avec les plénipotentiaires, et sous la 
garaaiiede ces puissances , l'ordre et la forme de l'administra- 
tion intérieure , de sorte cpe la république soit libre de toute 
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contrainte et de tonte oppression ; ila feront rendre justice 
aux Grecs-désunis et dissidens , de «jnel^ne 4tat et condi- 
tion qu'ils soient , pQÎsqu'ils sont nos frères et nos compa- 
trioteii; ils rendront la paix à la nation, et ils nous délivre- 
ront des troupes étrangères. 

Hons nous engageons à ratifier, en présencedes trois 
États assemblés , tout ce que ces comniissaires , tirés da sénat 
-et de l'ordre équestre, auront conclu et signé, suivant la 
teneur du présent acte , et relativement à leors instractions. 
Hous ïoaloiis donc qu'on dresse , pour nos commissaires, 
des pleins pouvoirs de plénipotentiaires, saivaut l'esprit du 
présent acte, qui devront être sigaés par nous et par nos , 
ministres, et munis des sceaux des chancelleries de Pologne et 
de Litlinanie , lesquels pouvoirs seront échangés avec cens 
des trois ministres plénipotentiaires , et insérés au bas da 
présent acte dans le recneil des actes de la présente diète. 

Quoique nous soyons bien persuadés du zèle patriotique 
dontnos commissaires sont animes, nous voulons que , dans 
les cas où les avis seront différens, ils se décident à la plu- 
ralité des voix. Nous ne permettrons point, nOn plus, qu'ao- 
con des commissaires se dispense d'assister auxséances dans les 
lieux prescrits pour leur tenue et aux heures marquées , à 
moins d'une maladie réelle. Lorsqu'ils anroiit quelque af- 
faire pressante , ils ne pourront s'absenter sans nous eu de- 
mander la permission , et dans le cas où quelques-uns d'entre 
eux seront abseus avec perpùssiou , ceux qui resteront , au 

nombre de au moins; savoir; l'évoque de , 

les sénateurs séculiers , les ministres et nonces ter- 
restres seront autorisés à tout conclure définitivement, comme 
û tous les commissaires j étaient. Ceux qui se seront absentés 
pour des causes légitimes,.devronl, à leur retour, souscrire 
i tout ce qn'auront réglé ceux qui auront été présens à l'as- 
semblée; et quiconque s'opposera à cet arrangement con- 
cernant les absens, sera privé de sa dignité et perdra sou 
activité, ■ 
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Noos conformant à ce ({u'eKigeut les circonstances , et ton t 
étant ainsi réglé, nous limitons la préaeQte diète jusqu'au 
[mois lie septembre]. Tous les séuaieurs, ministres et Donces 
ijui la composent, serouttenusdYassisler jusqu'à cette épo- 
que, pemiaiit lequel temps nous suspendons, à leur égard, 
toat jugement civil jusqu'à la fin de la diète; et le. présent 
acte devra être signé par nous et par les marécliaux de la 
confédéralion-généiale et de la diète. 

Voici les premiers articles des inatrucùons dont il est. 
parlé dans cet acte. 

Nous , le roi etlesEtatsdelarépnblique, réunis en confé- 
dération , ayant nommé une délégation suFftsammeatmnaie 
de pleins pouvoirs*, pour les raisons indiquées dans l'acte 
de limitation , avons jng;é à propos de donner les instruc- 
tions suivantes à nos plénipotentiaires. 

Akticli I." 

Ils entreront en négociation avec les ministres des trois 
puissances, au sujet des prétentions de ces cours; leur re- 
présenteront avec fermeté les droilsde la république sur les 
royaumes qu'elle a possédés jusqu'ici; réfuteront lenrs pré- 
tentions, et n'oublieront rien de ce qui peut contribuer à. 
maintenir la république dans ses possessions. 

II. Si , malgré tontes leurs peines, il n'étoit'pas possible 
de déloarner entièrement cette perte de U patrie , ils seronC 
tenus de la diminuer autant qu'il sera en leur pouvoir ; et. 
comme nous ne pouvons pas leur donner des instructions, 
jirécîses, vu que les cours de Vienne et de Berlin n'ont, 
exprimé que vaguement et éqaivoquement l'étendue des 
possessions qu'elles veulent s'approprier, les plénipoten- 
tiaires demanderont d'abord une détermination exacte des 
frontières que ces puissances veulent laisser à la république. 

lit. Lorsque cela sera fait, et qu'ils verront l'impussi- 
bilité d'empêcher le démembrement du pays , ils feroat leun 
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propositions , et ne négligeront rien pour faire agréer le» 
articles suivans : 

IV. Qu'ensuite de leurs déclarations, ces cours s'oblige- 
ront saintement et eic pressentent à maintenir la république 
dans la possession des provinces <{ui lui n'sieri'nt , siins ja- 
mais tonner de prétentions nltériéiires sur elles, sous qu^Iijue 
prétexte que ce soit; 

V. Que ces trois cours reconnoîtixintsolenmllemfiiitl'en- 
tière indépendance et souveraineté de la républii^ue j'et 
s'obligeront à n'y donner jamais atteinte. 

VI. Nos plénipotentiaires auront soin de stipuler le 
maintien de la sainte religion catlioliqne dans les deux rils , 
Latin et Grec i dans les prorinces qu'on cède aux trois cours. 

VII. Comme la présence des troapes étrangères « causé 
et cause journellement nrt dommage irréparaMe au pays , 
et- comme il n'est pas possible de négocier pendant que la 
capitale est remplie de troupes, qui meliacent terni le pays 
de sa ruine, les plénipotentiaires insisteront d'abord sur leur 
éloign entent, et pour que cbacnne des trois conh, sous la 
garantie des deux autres, s'engage, par un article exprès, à 
ne jamais plus faire entrer dé troupesdatisle territoire de 
la république , sous quelque prétexte que ce Boit. 

' Vin. Comme ton» les ancieos traités entre la république 
et les trois puissances voisines sont abolis par le partage , 
nos députés auront soin que, d a ns.leS nouveau)^ traités avec 
ces trois cours, on prenne pout base le$ aildens, autant 
que les circonstance! présentes. le permettront.- ' 

IX. Nos députés veilleront à ce que, d^ns^lès garanties 
que' signeront les plénipotentiaires des troia cours ', il soit 
Stipulé que le commerce de la Poloa;na,^tant'par terre que 
par mer, ainsi qne celai qui se fait psr 1^ rivières , soit 
{cane et libre de toute restriction et ' de tous impôts et 
droits imposés par les cours voisines; dé soiie que lé ciim- 
merce soit au&si libre qu'il l'était avant les derniers troubles. 

X. Comme les articles des traités coDceïuaut ta. mSiFcli* 
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des troupes, le droit de recrater, la participation auk mon" 
noies et aux péages delà répabliqne,Iai soiH préjudiciables, 
nous chargeons uos députés de les faire abolir, 

XI. Nos député» excepteront , des provinces et des terri- 
toires qui ^ront cédés an roi de Prnsse , les villes de Dantzick 
et de Thoro , avec leurs ports, les lieux qui en dépendent, 
et toutes leurs appartenances, ainsi que le commerce qui 
s'y (ait; la souveraineté de ces lienx devant appartenir, 
comme ci-devant, à la république. 

XII. Ils feront garantir le retour et la réunion des deux 
provinces de Prusse, au roi et à la couronne de Pologne, 
dans le cas oà la ligue masculine die la maison de Brande- 
bourg viendrait à s'éteindre. 

XnL lia feront insérer, -ilan s le Futur traité, un article 
par lequel 'les puissances voisines s'obligeront à fournir à 
la républiqae autant de sel qu'elle en aiflra'JbeBoin , et an 
plus bus prii possible, 

XIV. Ds insisteront fur le paiement de la somme pour 
laquelle la starosiie de Zipi avoit été eng^ée à ta répu- 
blique (par la maison d'Antricbé). 

XV. Ils demanderont aux trois cours Toisines leurs bons 
oUices, pour que l'ancien état de choses soit rétabli, rela- 
tivement à ce que la Forte a enlevé à la république depnis 
le, traite de Carlowitz, afin que la -Porte se voye forcée à 
dédommager la république de toutes les pertes qu'eUe a 
essuyées en conséquence , et qa'elle soit obligée , par le nou- 
veau traité, .d'envoyer un .ambassadeur au roi et à la ré- 
publique ponr reconnoStre le roi régnant, comme récipror 
quement nous devrons envoyer une ambassade à la Porte. 

XVI. Comme la niépublique a souffert les ]jlns grandes 
persécutions , oppressions et violences , sons prétexte de re- 
prendre des sujets réfngiés ea Pologne^ nos députés auront 
soin de faire abolir cet usage pernicieux, et d'engager les 
puissances voisiiies à s'obliger à ne plus redemander à l'a- 
tenir leurs sujets. 
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aVU. Qs inséreront, dans le traité, un article particulier 
m faycnr dessajetidelarépaliUqueqai asroM une portion 
de leurs kieas dans U partie qui restera à la Polc^;ae , et 
une aHire portion, dans les territoires qui anrant été céd^s 
à l'une des trois cours voisines ; de sorte que les sujets de la 
république, qui seront dans ce cfts,ne aoieutoUigésdereudre 
qu'un liummage territorial à la puissance dans le district de 
laquelle ils se troureronl ; mais, qnant à leur personne, qu'ils 
-■oient toujours regard es comme snjels delà républiqoe, qu'ils 
soient sons sa juridiction , et qu'ils l«i prélent esclnsivemeut 
le serment de fidélité. De plus, nos députés demanderont 
qu'il soit accordé â ces sujets un terme de dix années pour 
vendre les biens qti'tls ont dans les proviaces démembrées, 
sans leur faire payer ^ooi que ce soit pour la sortia du pro- 
venn de cette vente. 

XVIII. Ils engafCTont également les titcës conn s main- 
tenir les possesseurs des stanostiet, dans les prorinces dé- 
membrées, ^ns la jouissance de ces starosties pendant Icnr 
vie; 

XIX. Ils doivent insisiterf auprès des trois coars, sur la 
restitution légitime de toutes les atsitines, tant, en argept 
qn'en livraisons permîtes et Wces dan k&, biens rayanx , 
non-seulement de celles qui étoient en ooatpUnt /daos içs 
MUnes, leséconomir's royales, les starosties«t Jes^^uancs 
de la république, mais aussi de celles qu'ils, ont recueillies 
depuis le jour 4e lew SMsie josqa'à la s^naluiie du tr&ît^ 
de oessioa. 1 . . . 

XX. Nos députés insisteront anprca dc la.coarde Rnssie , 
afin qu'elle relâche les prisonniers qui ont été ifaib pendACt 
les derniers troubles. 

XXI. Enfin , qomme les minisires des trois pniuanc^ ne 
se sont .point encore expliqués clairenirent siw legenre et 
la nature des transaclions qu'ils désirent de .aoncture avec 
n« plénipotentiaires j et comme la anérae supériorité de 
force qui les a mis eu état de démembrer les prnvincci.ile 
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la répabli<{iie , )es rend égalemeiit lea maîtres de F^l«r \m 
forme soivanl laquelle ils constateront la propriété de- leurs 
territoires , la volonté des trois cours ne nous éunt d'ftilteon 
pas mieux (.'OEtnne sur bien d'antres objets , nous ne peavon» 
prescrire à nos plénipotentiaires rien de pins précis qoe ce 
qai est renfenné dans les aiiicles préc^dens , étant obligés, 
ponr le reste , de nous eu rapporter à leurs lumières , à leur 
fidélité et à leur aèle pour la religion et ponr la patrie. 

XXII. L'acte de limitation portant que les mêmes plé- 
nipotentiaires, qui doÎTent traiter et conclure, avec les mi- 
nistres des trois cours, tout ce qui concerne leursprétenttons, 
leront également an arrangement sur l'administration inté- 
rienre, relatif aux changemens qu'entraîne le démembre- 
ment actuel , et que les circonstances rendent nécessaires; 
Bons les chargeons d'y procéder, suivant le plan et le projet 
que contiennent lès articles snivans desprésentesinsiractions. 

XXIII. Ils ne changeront rien à la forme dn gouverne- 
meut, ni aux anciennes constitaiions du royaume, que dans 
les points où elles seront reconnues évidemment mauvaises 
et réeUement préjodiciables aux sujet» de la république. 

XXIV. Ils conserveront aux trois ordres de la république 
leurs dignités , leurs droits et leurs privilèges, sans y porter la 

' moindre atteinte. 

XXV. Les droits et tes prérogatives du trdne ne pouvant 
£tre afibiblia, sans que la liberté de la nation , le bon ordre 
et Ih tranquillité publique en reçoivent la plos griéve at- 
teinte, et vu que les pacla conventa sont d'une obligation 
réciproque entre ie roi et son peuple ,et un contrat bilatéral 
assA^ par un serment solennel, que nul bon Potonoisne pent 
violer sans se rendre coupable de parjure ; nos plénipoten- 
tiaires observeront soigneusement de ne restreindre en rien 
les droits du trdne , sansle consentement des trois ordres de 
la répnblique.^ 

XXVI. Gomme les intérêts dès désunis et des dissidens 
oat été one des principales causes des mallieareux Iroobles 
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et des d^ordres de notre patrie , dos plénipotentiaires an- 
rant soin de les régler et de les concilier ; de sorte <|ae , d'an 
cAlé, les prérogatives de la religion Bontaîne, qnim la do* 
minante, soient préservées de tonte atteinte , et qne, de 
l'antre, les désunis et les dissidens étant si fortement. appuyés 
et protégés par les puissances étrangères, joaissent d'avan- 
tages tpii puissent leur donner nue satisfaction convenable: 
mais nous chai^;eonB nos plénipotentiaires de faire excepter 
de CM prérogatives l'admission des désunis et des dissident 
à la législation et aux charges de judicatnre , de procurer 
l'aboiitioD dajudicium mixtum , et de maintenir l'eiécution 
des lois pénales contre les apostats. 

N.o XVIIÏ. 

Discours du roi, prononcé le a aoSit; 
extrait de la Gazette de Leyde , 1773, NS' 70 «f 71. 

Ne pouvant être juge dans cette cause, ce n'est pas en 
cette qualité que je parois ici aujourd'hiui; mais pour rcudre 
a la vérité un témoignage que ^personne ne peut lui rendre 
comme moi. 

Je dois la vie à ce Jean Knsma ( vrai nom àfi celui qu'on 
^avoit d'abord appelé KosiiistiJ , qui est devant vos yeux. 
.Dans la nuit du 3 au 4. noirembpe 1771, lorsque j'étois déjà 
au pouToir de la bande que Kqsnia co^maadoit, j'entendis 
plusieurs d'entre ses geus lui dire à direrscs reprises : per~ 
•mettez- nous de le hacher en pièces ; ce qu'il leur défendit 
très-eipressément chaque fois. Ce fut lui qui le premier 
les porta à des traiiemens plus doux envers moi, et qui 
. même les obligea à quelques condescendauces qui nk'étoient 
.alors indispensablement nécessaires. Sur ses iuslances, l'un 
me cé4a »on bonnet, l'autre nue botte; et ce n'étoit pas 
alors, pour moi, des services de peu de valeur, attendu 
qu'une nuit orageuse irrltoit ma blessure à I3 tête , et que nu 
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jambe entiéremoit déchirée, et à laquelle je n'avoû mêm* , 
plus de soutier, ine«atuoit la douleur la ping aiguë. U Lf uuvi 
ensuite admiteroenl le Htojeu d'éloigner ses deux derniers 
compagnons ; et , dés qu'il fut seul arec moi , il me recoonat 
aussitôt pour son roi. feu de lemps après, quoiqu'il fût armé, 
qu'il me Tit sans déieiise, bJessé grièvement et absolument 
privé de force , il tomba à mes pieds , promit de me servir, 
et, qui plus est, mit tellemeut sa confiance eu moi, que, 
quoiqu'il eût encore le temps et les moyens de se sauver , il 
préféra de rester auprès demoietdemecontinuersessecoors, 
en disant: a je sais que la mort m'attend aVarsovie; mais je 
» ne vous quitterai plus, sire, que je ne tous aie recoD- 
a duit ■. Pénétré jusqu'au fond du cœ)^ d'un procédé aussi 
généreux , je lui donnai ma parole que je serois moi-^nême 
son défenseur. Rassaré par celte promesse , il me servit en- 
core avec plus de soin et d'empressement, et me conduisit 
cufin à la cabane ia neaûer , où j'alieodis l'escorte qui ve- 
noit de Varsovie. Pendant que je prenois dans ce lieu quel- 
que repos sur an mauvais lit, alors bien j»-écienx pour 
moi, Kusma, qui se trouTott de nouveau, en quelque 
manièife, le maître de mf fie, en fut 1* fidèle gardien. 
Il fallojt que cet homme fût bien convaiucn de la noblesse , 
de la juMice de se* derniers [Mvcédés à mon égard ; il falloit 
qu'il eût reposé une ftfi bien entière dam la parole royale, 
puisque , satai y être Contraint , il vint à Varsovie avec toute 
la suite , qaim'entonroit alors. Personne n'aroil l'oeil aur lui, 
et cent fois îl auroit pu se cacber et disparotlre ; mais il 
futle premier à se montrer à moi à mon arrivée au cbàteau : 
c'est nue preuve de la confiance qu'il avoil en moi , et cette 
confiance doit être justifiée. Je renouvelle ici la parole que 
je lui ai donnée ; je ^arle pour lui , ou plutôt je parle pour 
inoi~mème. Ce seroit mff honte , nue douleur dont je ne me 
consolraois jamais, si l'étois devenu la canse involcmtaire 
de la mert d'un homme qui m'a préservé plusieurs (bis de 
la mort, et qui m'a domié nue à grande preore du caa 
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qn'tl iàisott 'de ma sincérité. Nobles juges ! )« ne ttte permets 
pas même de douter que vods ne sentiez ea ce moment 
ce ijae votre propre noblesse exige de tors. Ne faites pas 
manqaeràsa parole votre roi, à qai vons arez donné tant 
de témoignages de Toire amour ; et qni anToit à conserver 
avec presque plus d'horreur le souvenir de sa délivrance 
que de son danger, si ceini qui l'en a préservé devoit pé- 
rir, par cela seul qti'ï s'est confié eif lai. Vous, qui, tantde 
fois, avez fait profession de hasarder votre vie |ïonr moi, ne 
faites pas à mon ccEor une blessure qui deviendroit pins 
douloureuse que celles que mon corps a reçnes. S'il étoil 
possible que votre décret fût contraire à Knsma , je n'anrois 
plus un moment de traoqnillit« dans tonte ma vie; l'image 
sanglante de mon libcratenr , comme un fantâme vengeur, 
ne cesseroit de me poorsaivre et de me donner les noms 
- d'ingrat, et de feussaire à ma parole. Tolonois ! si vous 
m'aimez, défendez-moi de ce tourment faonteux. Gomme 
ijagés, souvenez-voas que si Kusmaa péché nue fois, il 
a couvert, réparé, effacé plus qu'au double sa faute, 
par les plus grands desservices. Comme politiques, comme 
bommes, et surtout comme chrétiens, vous satez qae c'est 
une trèa^^ande faute que de fermer tonte voie an repentir, 
et qae si l'intention seule du inal éteit punie, et que sa 
plus utile réparation demeurât sans récompense, ce seroit 
entraîner à Pexécnlion déseipérée de tout crime une fois 
commencé, même les hommes encore susceptibles de relonr 
a:n bien. Hais , encore une' fob, je croirob blesser votre 
éqniténatarelleet la bonié devos cœurs, si je doutcôs que 
Kusma restera virant et libre ; et je ne pais croire que la 
rigueur de mon'^estin s'étehâe jusqu'à voir trompée- la con- 
fiance avec laquelle je vons adresse ma prière actuelle-. 

L'honneur et la reconaoissance me faisant parldr à des 
hommes qui counoissent si bien la force de ces motifs, 
et qui, sans donte, les partagent avec moi, je n'ai en 
qu'à laisser parler les scutimens de mon cœtir envers Ko»- 
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ma. Ma situation est bien différente à l'égard des autres 
prisonniers. J'ai long-temps balancé si je vous ouïrirois aussi 
ma pensée snr ce qui les coDceruc , on si je devois , dans un 
silence indifférent, attendre tranquillement les arrélsd'nn 
tribunal sage et équitable ; mais une vois intérieure , la 
vois de la conviction qui pénètre mon ame , m'appelle et 
m'ordonne de dire des rérilés que je ne saurois taire sans 
troubler ma tranquillité intérieure. Bappelez-voas , Mes- 
sieurs, ces temps de tixiuble et de conTnsion uniTerselle , 
où le peuple peu éclairé crojoit aisément , par une pente 
qui lai est naturelle , que quiconque osoit lui donner des 
ordres, avoit droit de lui eu donuer, et d'autant pUis que 
personne alors ne lai disoit le contraire. C'est donc dans la 
classe la plus obscure que Von a trouvé des bommes qui , 
se croyant liés à tonte l'étendue de l'obéissance militaire , 
se sont chargés de l'eiécntiaQ d'une entreprise dans laquelle 
ils n'en Ire voy oient qu'un dangerde guerre, et non celui du 
crime. Mais, lorsque, pour les mieux tromper, on s'est 
servi d'une apparence sacrée, lorsqne, par un serment 
terrible , on a lié la conscience timorée de ces hommes 
peu éclairés', ils n'ont pas connu dè»4ors de transgression 
plus grande que celle de la désobéissance ; et , ^ib ne con- 
noissoîent pas la mesure de leur faute, pent-^on lés croire si 
fort coupables ? et, s'ils ne sont pas si coupables, peut* 
on leur infliger des chàtimens bien rigoureux ? 

Xie plaidoyer de Lnkaski n'a~t-il pas assez expliqué 
devant vous qu'il n'en vonloit point à ma vie^. qu'il aVoit 
senlement le projet de se sabir de ma personne, et qne , 
dans l'exécution même de cette entreprise, il a montré peu 
de volonté , de la répugnance même pour le dernier cttme ? 
A la fin , il u'a pas même exécuté en plein les ordres qu'il avoitt 
il ne s'est point approchéde ma personne pendant cette scène , 
de laquelle il s'est même éloigné avant sa fin ; mais s'y fût- 
il même montré le plus actif (je le répète, et ce n'est pas sans 
fondement ) , souvenez- vons quel étoit ce temj» ? L'autorité 
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légale de la nation paroissoit engourdie; son silence même 
•erabloit laisser le droit de commander au premier occupant. 
Et que ne peut la rase , converte du maiitL-au delà piété, du 
patriotisme , lorsqu'une combinaisoQ éionnaiite de circon- 
stances , qu'il n'est pas nécessaire de détailler devant ceux 
qui s'en son viennent si bien, arrêloit,enc)iainoit en quelque 
sorte l'efFet des ressorts du gouvernement ? Je dirai plus : 
on peut s'étonner que mon accident ne soit pas arrivé plus 
tôt, en considérant combien de faussetés et de maximes con- 
traires à ma personne et à mes droits, on répandoit, depuis 
plnsiears années , dans notre patrie , de difTérens côtés et par ' 
difiërens motifs; combien de genres d'oppression le pauvre 
peuple snpporloit dé»-lors,et dont la cause étoit presque 
toujours adroitement et malicieusement rejetée sur moi 
par ceux -mêmes qui en étoient les auteurs. Ce même 
.Knsma, pendant qu'il traversoit avec moi la forêt de Bié- 
taoy, ne m'a-l-il pas demandé pourquoi j'avais ordonné 
<]u'on poursuivit, dans leurs propres maisons ., ceux^niémet 
de la noblesse qui ne vouloient pas guerroyer ?U se trouroit, 
au (Contraire, que, dans la matinée de ce même jour- là, 
j'avois obtenu, de celui qui en avoit le pouvoir, la promesse 
(laquelle fut effectuée peu après par un ordre public) que 
Quiconque cesserait de guerroyer elle retirerait dans sa mai- 
son y ne serait plus , d'aucune manière , vexé pour le passé. 
C'est par de telles faussetés qu'on excitoit continuellement 
les esprits d'hommes courageux, souffrant, niais ne poavanr, 
par leur état et lenr éducation , discerner Ik vérité. 

Voilà donc devant vos jeux ces malhenreoses victimea 
d'un arliCce étranger , qui , dans un emprisonnement de 
près de dens années, traînant leurs fers et leur misère, ont, 
par de longues souffrances, déjà fait une grande expiation 
pour un crime dontilsneconnoissoient pas la nature, Ignosce 
eis, Pater, quianesciunl tfuidfaciunt! <• pardonnez-leur, 
■ mon Père, car ils ne savent ce qu'ils font n ! C'est ainsi qu'un 
Dieu paflott k un Dieu : oserez- vous parler autrement ? 
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Hommes respectables , revêtus ici An caractère de 
JDges, aaxqnek je m'adresse aajoord'bni , non comme par- 
ticipant de leur pouvoir (que d«ns celte cause je ne puis 
partage), mais comme celui qui , par sa fonction royale , 
se sent obligé en tonte occasion, en toate matière, de parW 
et d'agir de façon à porter dans tous tes esprits la himière 
et le témoignage dns à la vérité , et à écarter toute 
rigueur qq'il ne jugera pas être nécessaire ; vous , révérends 
évéques, dites avec moi à vos dignes collégaes, dites comme 
ministres et premiers prêtres d'un Dieu de miséricorde , qui 
TOI» fait un devoir d'empêcher toajoors, selon Tolre pou- 
voir, l'eRusion dusang, dites aux dignes sénateurs, ministres 
et nonces, vos collègues, quejeconuois leur attacbemtnt. 
Jesaif qu'ils abborrent les iiiTâmes principes des régicides, 
et qu'ils ont eu Vue la conservation de mes jours , ainsi que 
de ceux de mei successeurs. Celte sollicitude est joste ; mais 
• le moyen d'y satisfaire est entre vos mains. Vous êtes tons , 
nobles juges, participant an pouvoir législatif : failes des 
lois par tesqaelles , non-seulement les peines les pins sévères 
soient statoées à l'avenir contre les régicides , et qui dtent 
aux rois même la disposition de ces sortes de jageraens ; mais 
établissez en-^nême- temps une juridiction toujours en vi- 
gueur et près de la personne royale , qni ait le poavoir o'e 
làire arrêter, .de juger et de panir , sans attendre la diète , 
noa-seolement ceux qt^i oseroient blesser la personnedn roi , 
mais quiconque Qseroit manquera ce qni lui est dû, soit 
par des discours, soit par écrit; que ce tribunal soit, de 
plus, autorisé k faire supprimer sur-le^hamp et noter d'in- 
famie tout écrit, même anonyme, qni seroit contraire à U 
personne et aux droits du roi. Jusqu'ici l'insuffisance des 
fribnnanx , et mille subterfuges , ont rendu chez nous souvent 
impossible la iàculté même d'interpeller les pins graves 
transgressions, ou ont fait dépendre celte interpellation de 
tant de délais et de circonstances , qae ceux qni ont de mau- 
Taises inteaitions gag;neni presque tonjoon le temps et la l'a-* 
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«ilîié de faire beaucoup «t de très-graads maux à l'Éiat. Un 
deaplus granit est que le people, qaisesent prvwépar une 
p&issance éleTée tout-à-coup et produite par elle-même [tes 
çoitfédémtions ] , n'en voyautaucune qui lui soit contraire, 
et n'ayant point en soi des forces individuelles suliSsantes 
à lui opposer, regarde, et esi presque toujours obligé, de 
regarder comme légitimes des ordres auxquels personne dans 
le pajs ne conlreiiit, que personne ne réprouve autbenli- 
quement. Que l'on obvie à cet abus enraciné parmi nous; 
«t il n'y aura plus lieu de craindre l'objection que je sais êiro 
faite pat plusieurs; savoir: t qu'au casque ceux, dont le 
» procèsest sur le bureau, aient la vie sauve, personne ne 
s sera désormais en sûreté pour la sienne ». 

Je parle d'après ma conviction :Ia mort de ces prisonnier! 
répandra an loin la (erreur, mais ne guérira pas les esprits; 
elle laissera seulement à reilooter des sévérités qui anroient 
QD jour à a'élendre plus loin , on bien elle présentera plu- 
tôt l'apparence d'une vengeance altérée desang, que celle 
d'une punition véritablement nécessaire. Il faut à nos maux 

, des remèdes tout opposés : il faut donner la preuve , la pla^ 
éclatante qu'il est possible , gse , s'il j a eu , depuis plusieurs 
années, des oppressi ODS, des malbenrs, des atrocités dansnotre 

' pays ,ie n'en ai point été la source, et qu'il n'a pas été en mon 
pouvoir de les prévenir ni de les empêcher; Il faut forcer ceux 
qui m'ont appelé méchant, cruel, tyran, à se rétracter et 
à se défaire de cette opinion injuste. Mon accident du 3 no- 
vembre a assez prouvé qu'il faut assurer la personbe et l^ 
dignité royale d'une manière plus prompte et plus efiScace; 
et c'est ce i quoi il faut pourvoir : mais cet événement a 
fait voir en-mâme-temps à quelles profondes erreurs sur les 
cboses , les personnes et la valeilr des actions , l'esprit ef- 

. fréoÉ deltaine et de discorde peut conduire des hommes 
aveugles et ignorans. Paisse ce malbeureuK esprit de divi- 
sion, périr à jamais et disparoltre parmi nous ! Mais cela ne 
se p«nt et ne sera jamais, jusqu'à ce i^ue le maître ïq- 
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préme de chaqac moaTement des cœnn , et de la pensée des 
hommes, ait pitié de cette malbenrense Polo^e , déjà frap- 
pée de tant de plaies. Il nous est interdit, â mon Dien ! de 
souder l'abSme de vos jngemens ; mais il nons est permis 
de TOUS demander mbéricorde ; il nons est. permis de per- 
cer les cienx de l'ardear de nos prières : donnez , Seigneur, 
donnez-nous â tous l'esprit de concorde, l'esprit de tl- 
missioa réciprotfae! Qu'on ne voie plas les frères élevés 
CODâ% les frères, les citoyens armés contre les citoyens, 
■e préparer, dans des triomphes d'un moment, des remords 
durables, et chercher leur propre déshonneur dans l'a vil is- 
ifment et la ruine de leur patrie ! Je reviens à l'objet de 
mon discours. 

Je Gub convaincu que, dans Veiécalîon aclnelle de vos 
fonctions de juges, vous êtes autant guidés par votre amour 
pour ma personne que par les devoirs de votre état. Que 
mes représenta tions , (jiie mes prières aient donc sur vos 
esprits et sur vos cœurs l'efCet que j'en attends! Considérez 
que c'est moi qui suis l'offensé, que c'est ma cause, et 
qae c'est moi qui vous prie , qui vous coujurG de ne point 
Terser le sang. Mais ce qui doit, à mon avis, tous déter- 
miner le plus, c'est la considération , que ■ toal châtiment 
» ne doit avoir d'autre but que de prévenir le crime par 
a la terreur des peines, et de mettre le public eu sâreté 
» pour l'aTenir ». Or, ces deui objets seront remplis , par 
l'effet rigoureux du nouvel éiablissement que }'ai conseillé, 
plus haut, de faire dans notre patrii!. — Et s! jamais votre 
affection et votre estime pour moi tous ont fait, nobles 
jages , convenir que j'ai beaucoup souffert innocemment , 
que mon amour sincère pour la patrie , et mes soins non 
interrompus pour son service , ne paroissoicnt pas mériter 
tant d'amertumes et de déboires de toute espèce , il est en 
Totce pouvoir à'j apporter un soulagement considérable ; 
accordez-moi la vie de ces prisonniers ; je la recevrai <!• 
TOUS comme le plus beau des présem. Tant que je vivrai , 
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je Tons en anrai la plus gmiidc reconnoissance ; et lon- 
qa'«n&n le cours de la nature amènera le terme de ma 
triste vie , épuisée par tant de soncis , j'expirerai du-moins 
avec plus ie douceur et de tranquillité , si le saccès de ma 
prière actuelle, auprès de tous, porte alors avec d'aatant 
plus de confiance, de mon cceor à ma boacbe, ces der- 
aières paroles : « pardonnez-nous , Seigneur, comme nous 
» avons pardonné >! 

N.o XIX. 

Testament de la dernière volonté, avec mani/ëstation 
solennelle , de LukasH , chevalier Polonais. 

Il HOU DE Dtin LI F^BB , Dt DIKH UE FILS, HE DIED LE ailHI ISfEIT. 

Considérant qu'une mort procbaine me mesace par une 
malice qui m'est ia compréhensible , et nne violence hor- 
rible et souveraine, je me tronve forcé d'accélérer mon 
testament. D'abord , né heureusement dans l'église catho- 
lique , apostolique et Romaine, et professant sa foi avec fer- 
meté et en tons points, je me résigne i la volonté de moa 
Dieu , et désire de mourir pour sa gloire , celle de la religion 
et du martyre. Je recommande mon ame à Dieu uoiqas 
dans la très-sainte Trinité , et à son incomparable miséri- 
corde , pojir qu'il me pardonne tqns mes péchésl Je soa- 
, haite mourir vraiment pénitent; je me sens, par sa grâce, 
nne ferme espérance que, tout-puissant scrutateur des es- 
prits et des cœurs, il recevra favorablement l'offrande de 
ma mort, avec la constante et sincère résolution de finir 
dans sa sainte foi , qui est celle de ma patrie. Em.prisoané 
par une tyrannie qui fait horreur, je ne dis rien de ma se- , 
pnltnre : quand cette tyrannie m'aura ôté la vie , qu'elle ea 
dispose an gré de sa malice insatiable et sans bernes, autant 
que 1« désire et veut sa cruauté contre un sang noble et 'dp 
distinction. ' ' . 

Tome //. la 
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Je Tiens de parler en homme du comman ; mais étaal ni 
noble et d'une natiim irés-libre jasqa'à U mort, je vis et 
respire ea farenr de ia po:)térité, à laquelle , par zèle ponr 
la religion, les lois et ta liberté moorsnteet même morte, 
de la répaUiqoe , je déjcUrc el laisse ce qai suit , et qu'elle 

ne doit jaipais oublier Fremièremeiit , je veux laisser 

à mes descendans, dignes de lear nom, et à mes compa- 
triotes, nn exemple qtii ne s'oublie jamais Seconde- 
ment, je venx, malgré l'interprétation maligne et tjran- 
niqne qui très-injostement m£ condamne, sapposaQt,avec 
égale injustice ,- que j'aie attenté à la vie da roi , je veux 
m'innocenter dans le polilic ; la loi Datnrelle me le permet, 
et même m'y oblige , pou la jnnuenration de notre sainte foi 
encore dominante , celle de nos anciennes lois , de notre li- 
l>erté, et la conservadon des limites de notre république, 
qne Von prémédite soardement et puissamment de réduire 
prcaqu'à rien. Par et ponr Ions ce» motifs , je proteste an 
pnblic i^ae mon origiiie , eo légitime mariage , est d'uia 
maison anci^Dne et noble; mais qu'il n'en ett pas de même 
de Ponjatowski , quant à son aïeul : s'il &t aujonrd^uiî snr 
le ttéae de Pologne , c'e^ par intrasion. Pour la pr«ive, il 
soffiide lire les registres où se trome cdsi deson'baptéme; 
c'est ce que je déclare solennellement à tout l'uniTen, et ans 
sonveruosiaToraldes à nUre nation , les suppliant de mettre 
an rang des tvlomaics toot ce qui me difEame et mes fl"!?!* , 
nous jpipuUBt, fMC décret iniqnc , d'avoir attenté à là vu 
du noi. La nation P«loaoise ne manqua jamais de fidélité 
aux rois ses seigneon , qui ont protégé et maintenu ses loif ' 
saintes; et jamais je ne me suis onblié de mes devoirs à leav 
égard. J'espécois , il est xrai, de me rendre ma ttre, par gufiixe 
juste, deSunislaaPo&latowski, par intrusion ssrle Iràneds 
notre Pologne , à cause des maniiestes excès de sa tjraDnis j 
mais ce ne fiit «{«'après qu'il eût appelé contre nous et la pa- 
trie lap oistance Moscovite : alors, le regardant comnae notrp 
plus grand eunemi et celui de k foi . le destmctew des loia 
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et èe ta liberté, ainsi que des difiërentes provinces de FO' 
log;iie ; alors le regardant comme la cause de la peite de 
tant de mille Folonois l'ecommandables ; le Voyant, enfin , 
déprédateoT de fiefs, seigneuries et biens des particuliers 
réduits 3 la misère, j'ai sonhalié son hnmiliation ,' pom- ' 
détivrer la république d'une si odieuse tjrannie, selon 
l'obligatioa d'un patriote de mQo rang- Tout ce que ci-dessus 
sera certaineDVntto:ui|ours oi^ewi mix monarques légitimes 
et ne les regard^r^ jamais eu rien, et notre intrus n'osecoit 
comparer sa pnïeunce à la lenr^ taitt à cause de la bassesse 
de son origidte , ^u'à cause du titre qu'il a si ilItJgitimemenc 
osiu-pé. Quelle diE^rence entre des soareraijis par la vo- 
lonté da Toat-Fnissant , ainsi que cem qui le sont par droit 
héréditfi^et de nai^ancel Leuis peuples sont lenrs vassaux, 
qui leur doivent vraiment service et fidélité : quelle difié" 
r^nce, donC| «^tre ces souverains et l'intrus Pouiatowskî 
svr un trâne d'ékclù» libre , coBlre nos lois, par la force 
de8amesMo9COTiles,etviaiUe<neul pour l'eltioction delà 
répabliquel Far gr3»d nombre de raisons, sa conduite et 
•es ctijnes le reHdent indigne cte nous dominer. Supposé 
mène qu'il ed|étélrégitim«inent élu, ce qui est tré»-Eaux, il 
n« l'aucoit été qse sons des conditions consacrées par la force 
dm {ois, qûlni ât«nt tonte danxinatioa^et on ne la luiedt 
»ccordéei{a'apvè»lw«voir fait jucer de maintenir les^octa 
cMtfÇfKa , c'est^diie , le contrat entre le roi et la république. 
JLe détail exact B>est pas id nécessaire, p^rce que tout la 
mwkde sait <jue FoBtato:tvski n'a pas été «lu librement et 
coafoméinent ans steiats de la uipabliqne , maia porté au 
trône par la force et des mœoES dissohies : oui, c'est forc»- 
^unt qpjte les MoKoviias- ont extorqué à ce sujet le consen- 
tement de la réfakbliqne, malgré ses SUtuU les. plus sacrés; 
oni , Foniatcnnski loi-méme , pour paroUre an-moins légi- 
tûoeiaent éln, se &t donner un diplôme et soBscrivit aux 
pqola, cowenta , dont A jtfumit de faire gaedec tous les, ar- 
ticles après les avoir signés lui-même : mais ce qui est plu 
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frappant, c'est qnepnbliqQeiaeiit, et par serment, il promît 
, à Dieu de les obserTcr sains et saafs. Ce n'est pas tont : il 
s'est obligé et lié lui-même dans ceapacta conventa, pnisqne, 
dans le dernier de leurs articles, il a donné pleia pouvoir à 
la république de le déposséder, en cas qa'il manqae à 
maintenir cesdils pacta et leurs articles; et, par une Iq!, 
il décharge alors de l'obéissance tons les snjets de la 
république ; c'est-à-dire , qu'il cesseroit alors d'être noire 
roi, et qu'on ne seroit pas alors obligée de le reconnoître en 
cette qualité. Quant à moi , et aux autres compatriotes qui en 
pensent comme moi , nous ne l'avons jamais reconnu comme 
tel. Voilà le fondement de ma jnsti&cation contre les calom- 
nies qui m'imputent d'avoir sourdement cabale contre sa 
xie , et ce qui m'autorise à récaser les faax juges qui m'ont 
condamné par décret injuste. C'est conire eux que je pro- 
teste; c'est au juge des juges, c'est au jugement de Diëa, 
que je les cite, non comme juges , mais comme tjraus-et 
liomtcides. Hons avons d'autres constltaltoos , intitulées de 
non prœstandd obedientiâ re^, et qui, en cas de discorde, 
prescrivent au primat de la république de déclarer ITnter- 
régae ; or, le primat de nos jours a négligé cette déclaration, 
parce qu'il est protégé des Moscovites et créature de l'intrus; 
mais les confédéré! , enfans de la république , ontsnnisam- 
ment déclaré et publié la vacance du trône , dont , d'ailleurs, 
les actes font expressément foi ; et il est évident que , loia 
de maintenir \es pacta conventa , selon son serment, il les a 
transgressés à l'excès par violence. H est donc, évident aussi 
qu'il n'est plus roi; ce qui est encore démontré par l'article 
exprimé dans les pacta susdits. 

Me voici présentement eo état de me laver de la calomnie, 
en rappelant, comme je viens de le démontrer, que, loin 
d'être criminel, je n'ai rien tant désiré que le règne de 
l'équité et de. la vertu : reste à faire voir qne l'intrus viola 
les pacta conveata ; et c'est ce que mettront en évidence les 
articles suivans. 
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Le fTemier atlicie des pacla conventa est ceiai par leqael 

il s'est obligé à défendre la sainte foi catlioliqne Romaine ^ 
et delà maintenir; mais, au coutrsj]^, il l'opprima dés qu'il 
JDt intrus, par l'accord qa'il fit secrètement avec ta cour 
de Pétersbonrg , à quoi il ajouta des menées clandestines et 
des factions assez prouvées avec les dissidens , dont il est 
fauteur j il a faTorisé de tout son pouvoir leurs intérêts et 
projets dans toutes les assemblées et diètes ; il a déçu les dé- 
putés de leur fausse confédération ; il s'y est même joint; 
mais, bien plus, c'est qu'il a signé leurs traités avec suppres- 
sion de la foi , dans la prétendue diète de 1 768. Tout ceci 
forme ud témoignage évident. - 

Le deuxième article est celui par lequel il s'est engagé , 
par serment, à maiutenir la liberté , les prérogatives de la 
nation, el les droilsettilres de la couronne et delà majesléi 
le tout en force et vignenr depuis plusieurs siècles : or, il 
est constant qu'il ne l'a pas gardé, puisque, dans la prétendue 
diète ci-dessus, de 1768, il employa ruses et finesses pour 
soumettre aux Moscovites la nation Polonoise et ses provinces, 
qu'il TOuIott leur assujettir ^ et c'est efirontément que , dans 
l'acte de pleiq pouvoir qui renferme leur traité , il a omis 
le titre de dtt^ de Riovie et de majesté, <{ue se sont too- 
jours donné ses predéct;sseurs : Auguste III, d'Iieureuse mé- 
moire, elmort très-catholique, n'y manqua jamais j Ponîa- 
towski, selon ses conventions avec la cour de Péteisbourg, 
et comme fauteur secret , payé par quel(|ues centaines du 
mille ducats pendant l'interrègne, a fait tout le contraire. 

Le troisième article est celui par lequel ii s'est obligé de 
maintenir et défendre toutes les lois de la nation, ses liber- 
tés, ses privilèges, ses traites avec les puissances étrangères, 
et faits de manière à ne pouvoir souffrir aucune altération. 
Or, est-il qu'il a fait le contraire, en changeant de fond en 
comble, et totalement, l'ancienne forme du gouvernement ^ 
renversant les lois et privilèges, et, qui plus est, cassant 
et réduisant presqu'à rien le traité êterntl de Caclovi'ila 
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avec lea Moscovites , et contre la Porte Ottoniaiie,préleii- 
clant aaloriser la diète de 1 768. 

Le quatrième article est celai par lequel il s'est obligé 
à recouvrer tout ce qui a été démembré de U république 
(les Moscovites s'en sont illégitimeraent approprié beau- 
coup de proviiices;de plus, ils retiennent tonjonrs le duché 
de Livotiie, que Pierre-Ie -Grand promit, par traité, de 
rendre à la république, qui en souffre très-grand alTronl 
et une égale injustice). Tout le monde voit que noire inlms 
TÎole encore son serment sur cet article, puisque, loin de 
travailler au recouvrement des anciens domaines, il s'est fait 
récemment auteur, et fauteur de lebr aliénation, pour mon- 
ter au trône par une secrète ambition. Le voilà donc roi , 
mais faux roi : il vient de sacrifier et de donner de nos 
grandes provinces, attachées depub plusiews siècles à noire 
- république, et qui lui ont été Soumises de tout temps, comme 
elles le sont encore ; tout cela sous prétexte de dédomma- 
gemens , prouvés irèsHnjustes, donc rien moins que rtiels, et 
qui ne sont appuj'és que sur une avidité présomptueuse et 
une vile partialité : feignant que ces dé^jommagemens sont 
réels , on ne les enfle, on ne les fait pulluler que par la sus- 
dite vile partialité, l'appctil du bien d'autrui et une avidité 
ponr légaliser son projet si pernicieux à ta république ; il 
È'esi fait l'instrument des actes publics toucliant ces divi- 
sions el subdivisions de provinces , malgré la perte énorme 
qu'en souffrira noire Pologne ; mais tout le monde peut 
connoiire , dans cette conduite , la malice de ses desseins et 
de ses finesses ; le simple paysan , qui les ibuche comme au 
doigt, »,, gémit araèrtment. Pour déguiser ses fins, notre 
intrus a convoqué nne diète ; il a dépéché de faux nonces, 
pris parmi loasecondsuniycrsaux,et. sous la protection des 
Moscovites encore en armes; mais, ce qui est très -surprenant, 
c'est que ces pauvres gens ( sans aucun bien et pauvrement 
velus) firent compassion aux ambassadeurs des trois puissan- 
ces, qui exigent ce démembrement et l'extorquent à force 
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MiTerte : ces ambassadenn, botiMnx eDx-mémes de. l'état 
pitoyable àe ces panvres nonces , les firent coarrir décerft- 
Dienl et nourrir comme il conrenoit. Ces faux nonces, 
choisis entre lea gololes, feignent d'être législatet» s , afi- 
torisës ponr rétrécir et déchirer les limites ife la répmbliqae , 
qaoiqa'ils ne soient que des infractenrs dé ses lois et de 
l'ensemble de ses provinces, des homicides, des petits ty- 
rans de la vie des hommes, qai, par présomption, se sont 
prétendu jtifes, même de la mienne, et e^ droit de faire 
des décréta contrairesàla justice et à l'éqnité. Nos anciennes 
lois et constitutions défendent à ijniconque n'a aucune pos- 
session en propriété , d'obtenir qaelquO dignité qne ce soh 
OD ofSce dans un paTatinai oa district ; elles défendent, eft 
outre, qu'il puisse rien enireprendre dans la chancellerie: 
il ne peut donc , et à plus forte raison , être juge ni txet- 
ceranciine fonction pabtiqae. Comment donc notre intrus 
■i-t-it po s'arengler et agir si inconsidérément , que de ra- 
masser ses faux nonces parmi les seals gololes? Il faat 
remarquer que le titre de golote est prescrit par les Ibis ; 
c'est-à-dire, ceint qui n'a ancrnie possession, et qtii ne petrt 
scquérir habitatioi) en aucun lieu. Les réfractaires à ces lois 
■ont saisis par des starostes autorisés et rendus, et réduits 
aux cantons qui leur sont destinés. Présentement, que tout le 
inonde dise et inge si de tels hommes peuvent sedire nonces, 
envoyés, jn^, et faire des décrets? Peuvent-ils, ces liommes, 
diviser des provinces qui sont les propres de la république, 
«t les donner? Peuvent-ils traiter à ce sojei Avtc d^si hantes 
-puissances; et cela se pourroit-îl qne par acte dérogatoire 
à leur grandeur ? Tout cela est efi soi-même réellement 
très-^and mal , injuste, violent , illicite , invalide et tramé 
sourdement contre des nations HbreS. Ce iircin , cette ra- 
pine, ainsi que tons les écrits qui les colorent, ne sont pas 
contraires sealement à la loi divine, qui défend même de 
désim te bien d'antrui , mab aussi au droit des gens, et à 
b loi bvmaitie et nattirellej à'ok il s'ensuit que jamais cts 
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actes et traitéii ne peuvent jastement subsister. Qnant À moî, 
Boo-senleiiient gardé à Vue, mais chaîné de chaînée, par 
ordre de la tjrannie , je me vois à la veille de compa- " 
iroltre devant Dieu, juge des juges; et, de crainte d'être 
alors coupable à ses yeax de négligence, d'infidélité ou de 
déi^aisenietit ù l'égard de ma patrie, je préTiens et proteste 
très-solennellement, en présence de ce seul Tout-Puissant; 
je proteste personnellement, et au nom de tons mes com- 
patriotes I mes frères , du royaume de Pologne et du grand- 
duché de Lithuanie ; je proteste contre toutes les injustices, 
injures et cruelles violences exprimées cî-dessus, et les 
écrits revêtus de fans titres; je proleste contre tous faits et 
écrits dérogatoires à nos anciens privilèges, traités, consti- 
tutions, et contre tons les actes qui ne peuvent dater' que 
du commencement de l'interrègne , par et après la mort 
id'Anguste III, de grande mémoire, et du temps de notre 
iutrus : je les annuUe et les casse , comme invalides jnsqu'à 
ce jour, peut-être le dernier de ma vie. 

Le cinquième article est celui parleqnelil s'est obh'gésde 
« ne faire emprisonner personne qui ue soit préalablement 
» convaincu par le droit »:neminem captiifarB nisi jure 
•viclum. Or, que de milliers de patriotes aisés, et même de 
sénateurs, n'a-t-il pas fait incarcérer par l'armée Moscovite 
soumise à ses ordres ? Far la même force , leurs biens n'ont- 
ils pas été dévastés ? Je n'ai été saisi , moi-même , par au- 
cune voie juridique, ni par les troupes nationales, mais, 
comme mes semblables dans cette calamité , je veux dire, 
parlesGosaques Moscovites, nos ennemis. Cbacuo voitpré- 
seutement, avec évidence , qu'il n'a pas observé cet article, 
et peut facilement connoître le caractère de notre intrus, 
complété par maligne ambition ; caractère pervers de sa 
nature , cruel , inbumain , joyeux de sa ijialice , et iosatiable 
du sang et de' la vie des inuocens. Ce caractère ne le rend- 
il pas un autre Néron? Par ses infâmes projets, dont il sa 
félicite, selon sou inclination perversç, mais abominables ' 
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•t crîminek aux yeux de tout faonoête homme, il a banni la 
foi sainte, foulé les loia aux pieds; dévasté les campagnes, 
jàlt périr tant de milliers d'faomraes ; et , présentement en- 
core, il dépouille la république de ses frontières et limites,' 
n'ayant d'autre objet (jue lé sceptre et la couronne , ni 
d'antre fin que de se rendre, par ces faits détestables, fa- 
meux dans l'histoire, copiant celui qui, pour toucher au 
même but, brûla le temple de Diane. 

Le sixième article est celui par lequel il s'est engagé de 
pourToir à la sûreté , soit personnelle , soit des propres de 
chaque Folonois. Mais comment y a-t-il pourvn, puisque 
les uns gémissent sous la violente oppression des troupes 
étrangères, et que les autres, pour se conserver la vie, sont 
obligés de s'exiler eux-mêmes ? Ceux qui restent sont forcés 
de fournir contributions et fourrages, depuis plusieurs an- 
nées, à une armée étrangère, qui ne subsiste qu'à nos dé- 
pens. Que de milliers de Folonois se sont bannis de Pologne! 
Que de millions, que de grains, qne de bestiaux, sont passés 
à nos ennemis, au grand dommage et à la ruine de notre 
nation! Je ne touche aux antres articles que sommairement; 
et, sans m'attacher davantage aux six précédens, il suffit de 
dire qu'il n'a pas été fidèle à un seul des pacia conventa, 
malgré ses sermens et promesses. Au reste, si, pour notre 
malheur, il est né Folonois, il doit savoir les lois de Po- 
logne et la constitution expresse dç sicario. En Voici les 
termes : si un habitant attente k la vie d'un antre , ne fut-ce 
que par menaces; si celui-ci, informé de ce» menaces, les 
rend publiques par quelques actes, il peut tuer ensuite le 
jnenaçaut impunément et sans risque : or, que de preuves 
évidentes el publiques contre l'intrus à ce sujet ! que de 
menaces contre la vie de nos babitans ! que de ressorts ma- 
chinés contre eux ! Il a ordonné à l'armée Moscovite qui lui 
étoit soumise, de faire main-basse sur ceux qui lui résiste- 
roient, et de dévaster leurs terres ; mêmes ortlres de sa part 
i ses troupes nationales et à celles de sa garde. De plus , nous ' 
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tjons plmiears constitutions qui , pour les faits stipulés , le 
déclarent , lui et Ses adhérens , LTiminels au premier cfaeT, et 
dont, comme ennemis de la patrie , l'on peut se défaire impa- 
nément, pro invindicahili cdpite. Ponr dernier» persuasion, 
c'est ijae le décret des cobfédërél , fait et publié contre lui , 
le déclare ennemi de la patrie , et autorise à l'en déliTrer, 
même par sa mort; et, qui plus est, c'est <jae ce décret or- 
donne à tous honnêtes et Trais patriotes d'aToir à cœnr de 
l'effacer. Par une antre de nos lois, intitulée deptend pu- 
blicd, il est porté que : si quelque noble en tue rin antre, 
Itomicide ne peut composer pour sa grâce , sans mériter de 
nouveau la sévérité de cette m£me loi de pœnà publicd. 
Peul-il donc, notre iùlrus, si fameux homicide de tant de 
milliers d'hommes, peut-il prétendre se réconcilier, malgré 
tant de lois et statuU arrêtés et déterminés avec les ÉtaU 
de la i*épubliqne ? , 

J'ai prouvé , plus qoe suFGsamment, que Poniatowski 
n'est pas roi , mais intrus ; j'ai prouvé qu'il a violé les pactd 
tonventa; )'ai prouvé que, tjran et entlemi de la patrie, 
Ea tête est à pris; j'ai prouvé que , digne de mort, déjà il 
est condamné par le décret des statub et selon l'esprit dei 
lois ; d'où il résulte que lui donner la mort n'est pas nii 
crime, mais gloire, mais vertu. Il étoit permis à la répn- 
bliqne Ang;loisc (éloil-ce justement et selonl'esprit de seslois 
et constîlntioQs , que j'ignore, mebomantà connoitre celles' 
de notre Pologne ?), il lui étoit pei-mis, dis-je, de juger son roi 
et de le condamnera la mort, comme elle fit par le crédit et 
la puissance de CromVell : pourquoi donc cela ne seroit-il 
pas permis à l'illustre seigneur Pulaw^ , si recommandable 
dans la république par son courage et son zélé k la servir? 
Pourquoi donc cela ne me seroit-il pas permis, oui, à 
noi-mâmè età nos autres habiiaUs, selon nos lois et dé- 
crets, qui autorisent le régicide eft ce cas? J'ai écrit, j'ai 
proDvé que, suivant l'esprit de nos lois, l'inirns n'est pas roi 
de Pologne, mxiis condamné à la mort. Enfin, c'est ce que 
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^'infère encore et prouve par la loi uBiTenelli; reçne par- 
tout sans excepiiûn, et q^i ordonne que tous les parjures 
soient puuis de mort. Or , j'ai BnfliSBnimeDt prouvé qde notre 
intrus, par une faoïriltle ingraiitade , &'a gardé ancan de ses 
eDgagemens, aucune de ses promesses i la république ; qu'il 
CD estle tyran et son pliu^ud enaeitii;et,ce qui cet pin 
borrible encore , qu'il a violé la foi et ses termens , faits an 
'^ont'Puî^nt du ciel et de latehï. D'abord nécathoUqae, 
il est aujourd'hui apostat de la foi , lei qui a embrassé le cal- 
^ntsme encore dans sa jeunesse, ^iit en Angleterre avec 
son précepteur, H. Wilfaiamsj et, selon nos lois, cetix qtai 
BQBt coapables d'un si ^and crime sont ^nnis de mort,i{n'tL 
mérite aussi, comme parjure. 

Je dois à pt-éseni me laver de la calomnie qui me charge 
d'avoir tenté de ibe rendre régicide : je m'en pnt^e même 
par le délait des faits énoncés ; je m'en ihnocenle devant tout 
l'univers , lui démontrant vertnensè mon intention ; ainsi 
que mon aption , par l'obéissaiice que je dois âuK lois, aux' 
décrets et ans ordres de ma réptibliqae. Je proteste et pn- 
Itlie à toat le monde n'avoir rien fait qae par zèle et amour 
. pour notre foi sainte et ma chère patrie; je proteste aussi 
que, jngé injustement, et coudamtié par malice tyrannique, 
souteni^e d'une troupe d'homicides, je péris par iniquité. 
Cependant, me tronvant dans l'aVoisinement de l'éternité , 
je dois confesser el publier le vrai ; c'est que je mérite jus- 
teraeut la mort , c'est que je m'j condamne moi-même , et à 
de très-grandes peines, auxquelles je souscris, me recon- 
noissanï très-oriminel , parce que j'ai laissé vivre l'intrus 
.Poniatowski. Quand je considère que c'est par lui seul que 
périt notre république, qae sont massacres tant de milliers 
d'hommes et le seront tant d'autres , qQe gémissent tant de 
malheureux, que, par la |^us cruelle indignité , est dépouillé 
nn royaume d'une nation ci-devant si coarageaset que la 
foi est supprimée , que les lois sont annulées et ia liberté 
changée en servituâfi et esclavage ; ah! poar lors, je m? 
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reconnois très-coupable , et m'en accasc 'avec sincérité et 
vive donlenr. Après ces réflexions, je demande cjne l'on me 
coupe les poignets, qui ont contribué à tant de dommages 
de la république, en ne la délivrant pas du tjran : c'est la 
aentence que je prononce moi-mfme contie moi -même. 
Je demande l'exécution de cet article, moi vivant encore, 
parl'exécutenrdela justice; que mes mains soient jetées au 
feu, avec mon corp», et réduits en cendres; que mes cen- 
dres soient traosportées hors du royaume , chez nos ennemis 
Toisins , qui n'en veulent qu'aux terres et au sang de la 
république : c'est ma cbère mère ; mais mes cendres ne mé- 
ritent pas d'être mêlées parmi les siennes. O vous ! dignes 
Folonois et vrais patriotes , réparez présentement et sans 
retard mon délit, très-grave, et si préjudiciable à la répu- 
bliqae ! Pour fortifier cette mienne disposition et manifesta- 
tion solennelles, et afin que foi j soitfdus fermement ajoutée, 
je les ai dictées et signées moi-même , avec plein pouvoir à 
un ami de les insérer dans les actes publics 

Le troisième de septembre de l'an de Nôtre-Seigneur, 
mil sept cent soixante-treize. 

A Varsovie. 

hoKiSKi , chevalier Polonais. 

N.» XX. 

Manifeste du comte Pulawski, maréchal de la confédération 
de Lomza ; extrait de la Gazette de Leyde, N." 39. 
Avril 1774. 

Ma vie me fut cbère, tant que je pus l'employer an ser- 
TÎGe et à la défense de ma patrie. 

Je ne m'arrêterai pas à donner des preuves de ce senti- 
ment qui a dirigé toute ma conduite; je ne pourrois les 
rapporter sans faire mon éloge, et par conséquent sans êlre 
taxé de vanité et d'amour-propre. 

Jeme contenterai donc d« dire qae j'ai pour témoins irré- ' 
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f roclables de ma coodaite , et les citoyens Tertueni: qui ont 
dérendalaméinecautequemoi, et nos ennemis mêmes qaî 
m'ont TU combattre arec intrépidité , et braver les ploa 
grands périls, qnand l'intérêt de ma patrie l'exigeoit, on 
qae la gloire me l'ordonnoit. 

Ces deux motifs m'ont toujours été plus cbers «jne ma tîo 
même; j'anrois mieux aimé mourir, qne de roir mon hon- 
neur souillé de lu moindre tache. 

C'est cette grande délicatesse , sur ce qui peut l'intéresser, 
qui m'a déterminé à repousser les traitS'que la calomnie & 
lancés contre moi. 

Je ne considérois, ni devant qui je devois me justifier, 
ni quelles personnes avoient le droit de me juger; mais je 
donnois, à qui voulut m'entendre, des preuves sensibles et 
évidentes de mon innocence : il m'éloit égal qu'il fût mon 
ami ou mon ennemi. 

Tout mon prétendu crime ressemble, pour ainsi dire, an 
péché originel. Ce n'est que dans mon père, que je sais cou- 
pable. C'est lui qui a donné le premier signal pour la défense 
de notre patrie. Je ne ponvois ni ne devois abandonner la 
carrière qu'il, avait ouverte, et qne plusienrs de nos plus 
vertueux citoyens avoient arrosée de leur san^. J'y fus donc 
conduit et engagé par des devoirs également indispen sables ^ 
c'est-à-dire, ceux de fils et de citoyen. 

Ainsi, en héritant d'une petite partie de la gloire qne 
s'est acquise l'autenr de mes jours, j'ai hérité de lapersécn- 
.tion et de la haine que lui avoient vouée les ennemis de 1& 
patrie. 

11 n'est pas étonnant que cens qui ont foulé aax pieds la 
jostice, n'aient pas hésité d'opprimer l'inoocence. 

Etats confédérés de la répablique, ne blâmez pas nut 
conduite, ne m'imputez ancun tort! Ce ne fut qne pour 
mieux faire connaître la vérité , que je laissai la décision da 
ma cause au pouvoir de vos ennemis et des miens. 

J'étois persuadé que tous ceux qui auroient quelque coih 
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Boùtanccdes loû, qnelijnc amonr de la justice, ne poorroient 
■'empêcher de reconnoltre tnoo inDocence. 

Un cœur divitetûncÈre ne soupçonne petsOBned'artifice 
et àe méchanceté. 

Yictime de la persécution, je laisse an temps, sooTerain 
jnge de nos actions, )e soin d« me justifier. 

Le jugement du public, constamment soutenu, est tou- 
jours fondé sur la Térité et ta conviction. 

Le public a tq que mes accusateurs, malgré tout leur 
aohamemeut, n'ontpn former contre moi que des soupçons, 
qui, sniTant les lois, sont insnfBsans poar cendameer' «t 
proacrûtv nn accusé. 

Lm soupçons <le cette natMrt n'ont jamais pu rae rendra 
rMkment conpalde. 

On dit , pv exemple, qse le capitaine Strawinski a déclaré 
av^irreça mes ordres pour se saisir du roi, dans le temps oÂsa 
milice étoii réunie anx troupes, Busses, dans le temps, di»>je, 
eànae partie jea Polonoi», etb puissanceroyale eÙe-ra<me, 
étoientsoD» l'entière dépendance de l'arm éeRnsse, on qu'ellea 
pareinoient an-moins tamiser cette puissance si contraire, 
ce ne semble , Ji la liberté de la république. 

Quand cela lêroit , je dcroaude, dans une parolle circon- 
stance , q'étoit-il pas permis ani eonrédérés , anivant les 
lob de la gaerra, de chercher à afibibtir les Busses, leurs 
ennemis , el à les priver de leurs arasiages ?■ 
■ Grax tpâ cemhattoient avec moi , poar soustraire la patrie 
1 Pej^resNOB , ne pouvoieut-iy pas croire que , dans la tSt- 
cheuse situation où nous étions, l'enlèvement du roi seroLt 
égalentent utile i ce prince et il la république? Qao cette 
démarche délivrereit le roi do voisinage des Russes, et le 
nelbroit en état de servir 1» patrie? Qu'elle hi rendroit 
enfin kliberté de suivre les sentimens de son cceur, et de. 
se réunir anx zélés cito^n , pour itrer la république de 
l'oppression? 
' Pour moi, ri j'avoia conçu nn pareil dessein , tels aaroient >- 
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été h» mot)& qui m'anroieut déterminé à l'exéciiter. Ainsi, 
qoaaiJ on «nroit pn me convaincre d'avoir formé le projet 
d'enteverleroi, jeq'enseroispaa plus criminel, pnbqiiejene 
me serois proposé, par cette action, qna de l'éloigner dn voisî- 
nage des Rdsks, et de lui rendre la liberté de serrirla patrie. 
Uais il ne me snlSt pins ^njoard'hui de dire qne je ne me 
Mrois déterminé à l'eiépuliou de c« dessein, qae par de» 
motifs dignes d'nn vrai citoyen. 

On m'accnse de l'aToir ordonné, et l'on proscrit ma t<t«. 
J'ai donc à me disculper d'uDç accnsatiop aiftsi grave 
qu'elle est injtuta. 

Une des plus grandes {treaves qa'on a alléguée ponr ae' 
condamner, est une de met lettres trosvée dans lès papier» 
de Lukasiû. 

Mais u'ai-je pu d^^ démontré qws les exprestiôBs dont 
je me suis servi, n'engageçieot nnllemenl cet oificîer A en- 
lever le roi ? 

La ponl^ér^tifln avait s«na doute , à Tarsovie , des enne- 
mis contre lesqaeb le deTfÙP de ma place m'qUigeoit à 
prendre det précautions, afin de los metbpe, s'il se ponvoit,' 
hors d'état de noua noire. 

Or, qne porte ma lettre? Elis porte une exborladoa ^ 
Lukaskj/ de se joindre à Strawinski, pour assurer sa re- 
traite de Varsovie i Czenstokow. Comment donc a-tK>n pu 
couclnre que l'ordre donné ponr favoriser sa retraite , regar- 
. doit l'action du 3 novembre î 

N'estce paslà une conviction tirée d'une fausse sapposition, 
et par conséquent dénnêe de tont fondement ? 

ï\ est inntile de prouver actuellement l'i)légalité d'an. ju- 
gement dicté par la passion. (« temps vi^dra où nette trame 
odiense de cabales et d'iniquités sera dévoilée à la honte de 
mes accusateurs et à ma gloire. 

Le décret porté contre moi, qne je veux faire imprimer, et 
répandre dans tout l'onirer^, est le trophée le plusglorieuK 
et le plus flattei^r pour ou cœur innocent. 
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Je n'en dirai pas daranUge anjonrd'hai pour ma jtistifîca' 
tioD ; car un coapable et an innocent ont toujours le même 
langage : mais j'espère qoe le ciel me fournira des occasions 
poar faire voir mon innocence , et l'injustice de mes en- 
Si, dans tontes nies démarches, qni ont j tuqu'ici tenda à ma 
justification, il s'en troure «jaelqnes-nnes d'inconsidérées , je 
les désavone, en conjurant la nation de croire qu'elles par- 
tent uniquement de l'estréme enrie que j'avois de pFonTer,le 
plus tôt que je poarrob, mon innocence. 

Je rétracte donc tons les termes qni auroient pu déplaire à 
la seule juridiction que j'ai reconnue avec la plus grande 
, partie dé ma nation. 

Je proteste contre tout pouvoir illégat' et usurpé de la 
confédération actuelle, contre tous les actes qu'elle a pu 
faire, et principalement contre le décret qu'elle a si injnste> 
ment porté contre ma personne. 

Je proteste que l'j^tion déiesta&le qu'on m'a calomnieu- 
semeat imputée , ne m'est jamais Tenue dans l'esprit. 

Tout ce qu'on peut me reprociier, c'est d'avoir servi nu 
patrie avec tout le zèle et toute la force dont je suis ca- 
pable. Je ne saurob me disculper de ce reproche ; et si c'est U 
un crime , j'avoue que je suis et que je veux mourir coupable. 
Donné À fyuicfort , le 5 octobre 1773. 

Signé PoLiwsu. 



Projet de traité remis par la cour de Fienne h la délégation, 
le 3 aoât; extrait de la Gasetude Leyde, 1 775, Nfi 69. 

AU non ni li SAiKTi lunni. 

Soit notoire à quicqnqne il appartient. S. H. l'impératric*- 
leineapoitolique de Hongrie et de Bobève, après avoir fait 
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occuper par ses tconpes qnelqaes districts de la P&log;ne , en 
conséquence dn concert arrêté ponr cet effet entre elle, 
S> M. l'impératrice de tontes les Hussies , et S> Mt le roi de 
Pmsse , a fait déclarer, par un Mémoire présenté à Varsovie 
an mois de septembre de l'année dernière i, les droits et les 
raisons qni l'ont engagée k cette démarcbei Le sérénissima 
roi de Pologne , ea conséqaence dn rémltat dn conseil dn 
sénat assemblé an mois de novembre de la. même année, f 
a répondu par. des protestations solennels contre cette oc- 
cnpaiion ; et, de cet état de choses, iia réinlléle danger le 
plus immiofut de voir tronbler l'amitié ei la bonne harmonis 
^i ont subsisté jusqu'ici entre S> U. l'impératrice-reine et 
le rojanme ^e Pologne. Mais, après avoir mdrement réûécM 
de part et d'autre sur tes funestes efiets qu'aoroit entratnés 
un pareil.événement, l'esprit de conciliation a prévalu heu- 
reusepteat, et en ^t convenu, .en conséquence, de fkire 
ouvrir dea conférences de -pacification ^ i Varsovie , dans la 
temps mêine.<]iie la «UètedeTologne y seroit assemblée, et d'y 
faire travaillcràun. prompt accommodement des diiTérends 
auxquels les circonstances présentes ont donné Uen, par des 
plénipolçn lia ires et commissaires autorisés de part et d'autra. 
Pour cet elGst , S, M. l'impératrice-reine dcHongrie.etde 
Sokème a muni de son plein-pouvoir le sieur... . ., baron 
de Rewitzki, son envoyé extraordinaire et ministre pléni-^ 
poteqtiaire À la cour de Pologne ; et S. M. le roi et la ré- 
publique de Pologne ont, pour le même effet, autorbé et 
muni de leurs pleins-pouvoirs les ; lesquels commis- 
saires et plénipo tejiti aires , ainsi dament autorisés, après 
avoir échangé leurs pleiiiirpouvoirs respectifs ,' et avoir tenu 
entre eux plusieurs conCécences, sont convenus de| article» 
suivans : . 

AtTiftbi' taiHixt. ■'■■•■ 

B y anra désormais et à perpétuité nue paix inviolable , 
et une sincère union et amitié parfaite eotre S. H. l'împér%> 
Tome II. i3 
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trice-reine apottoliqne de Hoi^rie et de Bohème, ses béri- 
tien et sncceueiirs, et toni set Etats, d'une part; et S. M. le roi 
de Pologne, grOful-dticdeLidiiunîe, ei ses racceaseurs, ainsi 
que la royanmede Pologne et le gnud-duclié de LithaaDÏo , 
d'autre parij de sorte qfa'&l'aTenirlef deux hautes parties con- 
traciuites ne coinmettroot ni ne kitseroirt commettre par les 
leurs aucune boatilité l'aoe contre l'antie, directement irï indi- 
rectemeat; qa'dles De feront m ne permettront anenne démar- 
che contraire aupréseat traité, loaiaqii'ellMl'olMerveroat pi l^ 
tit relifiewement en tout point, entretieodront toaioars enire 
«Ues uue bonoie et parfaite liartaonie, et tdcheroQi de mainte- 
nir Phomtear,raTantage et lavlretémataelle; comme ansri 
d« détourner l'une de l'aatre tout dommage et préjni^ce^ 

IL Lesliant£3partiescMitnctBatea, désirant pr^Tetiir et 
écarter tonte contestation qni poumùt altérer on troubler, 
par la auitc de* temps, leur amitié et besne iiitdligeBcfl 
mitœUes , et se pennadant qu'il ne sauroit y avoir de moyen 
plot propre à prodnire «et dSet désirable qu'une abolition 
absolue de tonte* prétentions quelconques qu'elles ponr- 
roieiDt former l'une à la charge de faatre, S. H. le roi de 
Pologne, tant poor elle ^ne poar ses sifccesteurs , coB}oia- 
tement arec lu ondres et les états -généraux da rayacmie 
4e Pologne et ^ grand-duché de Lithuanie , cède en coa- 
aéquence , par le préaaai traité , irrévocablement et à per- 
pétuité , à & IL ^iB4>éraiTice-r«iQe apostolique de ïlongriç 
«t de Bohême, ses Iiéritiers et successeurs des deux sexes, 
MBS aoeun retour ni réT^reian dans encan cas imaginable, 
les payit palMinats et iliiiricts qae S. U. l'imp^trice- 
reioe a fait occuper en snibc de ses lettrec-pa lentes, publiées 
Je II feptBœbre 1:773, pour lui teair lieu et servir d'équi- 
Talent de toutes les prétentions de sa couronne de Hongrie 
et de Bohème , et qû conwsLent dans tont le pays désigné 
]>ar les limites tracées ainsi qu'il suit: 

t « i» ti-re droite de la Vistnle , depuis la Silésie jusqu'an- 
* delà' de Sandotnir et du confinent de U San; de U, en 
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» Hranl une lig:ue droite sur Franpol, à Zamo^; deU" 
» à Rubièszow jusqu'à la rivière de Bvg, et en snÏTsnt au- 
« delà de cette ririére les vraies- frontiéras de la Russie- 
> RoQfc (faisant «n-mdme-temps celles de la Volhinie et 
» de U Podolie) , jusque dans les environs de Zbaraz ; de là , 
■ ea droite ligae sur le Niester, le long de la petite ri- 
. » viërfi qui coupe nne petite partie de la Podolie, nomméa 
ji Fodhorze, et ensnite les froatiàres accoatamées de la Po- 
* Itacie et de la Moldavie ■. 

Lesquelles limites «eront marqua et déterminées suivant 
ce que pourront permettre et exiger le local, les notions 
recueillies sur les démarcations les plus anciennes' des 
iivntiéres, et la aécessitâ d'éviter 1« mélasge, inséparable 
f iuconvénieus, de la supériorité territoriale de l'on oa da 
Tantre Etat, dans tons les lienx, lesquels, avee leurs dépen- 
ftanceSf passent sans la domination de sadtie H. I. et R. apos- 
tolique ; et afin qu'il ne poisse y avoir aucun doute ni 
ÎQcertihide à cet égard, il a étj convenu qu'on nommera 
de part el d'autre des commiisairas ponr faire dresser, sur 
les iieujE, une carte exacte des limites respectives, laquell* 
iJevra faire loi, dans tous les tetnpa k venir, à l'égard do 
la froBtiirfl des provinces cédées par Si H. le roi et la rë- 
pubiiqna de Pologne. 

S. M. le roi de Pologne et les ordres et £tats du rojaume 
âe Pologne et du grand-duché de Litliu<'uiie cèdent donc à 
S. H. I. et R. Bpostoliqiio, ses héritiers et successeurs , tons les 
pays et districts enclavés dans leslimiles susdites, en toute pro- 
priété, souveraineté et iodépendancê, avec toutes les villes, 
forteresses , villages et rivières, ainsi que tous les vassaux , sù- 
jebet hablUnSfles^oek ils dégagent eii-mAme<einps del'hom- 
mage et do aenoMit de fidélité qu'ils ont prêtés à S. U. le roi 
et à là couronne de Pologne, et avec tous les droits , tant pour 
lecîvil et politique que pour le spirituel, et en général avec 
tout ce qui appartient i la souveraineté de ce pays. Ils feront 
fidèlement remettre à S. M. rinpératrice-r«MapoitoIîque, 
j3* ■ 
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toutes les archives, docnmensy cliartres «t autres papiers ^tI' 
blics et panicaliers qui regardent les proTÎnces cédées par le 
présent traité à sadite majesté. Ua prnmetteiit de ne former 
}aniais,ni sousancim prétexte, aucune prétGBttonsDr ces pro> 
vinces, et ils renoncent aussi an titre et aux armes de Russie et 
des snires pays, dont les roisdePolognene feront plnsaoctiii 
usage ; ils ne feront non plus mention, dans les actes delaré- 
'publique, desdites proTincesetdisbictscédésà S.H.LetB. 
m. Le sérénissime roi de Pologne et les États de Pologne 
et de Lithuanie, renoncent également, et dé la manière la 
plnslbrte, à toute prétention qu'ils pourraient avoir ou for- 
mer, soit à présent, soit à l'avenir, sur aucune des pro- 
vinces et États que lasérénissime maison d'An triche possède 
actnellement. 

IV. Gomme S. M. I. et H. apostolique déclare et confesse 
avoir obtenn , moyennant cette cession de tons les pays et 
districts, emilavés dans la frontière sus-mentionnée , et par 
conséquent aussi d«s endroits et villes dépendant du comté 
deZips,qui s'y trouvent renfermés, ua équivalent juste et 
proportiouné pour toutes les prétentions de ses couronnes 
de Hongrie et de Bohème ; elle renonce aossi , de son câté , 
tant pour elle qae pour ses héritiers et snccesseuis, à tonte 
prétention qu'elle pourroit avoir encore à la charge du 
royaume de Pologne et du grand^nché de Lithuanie, soos 
quelque prétexta que ce puisse être. 

V. S'il s'^^oit encore des disputes entre les dens Étals 
ou leurs fujfts, à l'occasion des *li miles , on nommera des 
commissaires de part et d'autre , qni tâcheront d'accommo- 
der ces différends à l'amiable. 

Le présent traité sera ratifié par S. M. l'impératrice-reine 
apostolique , d'une part , et par S. M. le roi de Pologne et les 
députés de la répubUque de Pologne assemblés en diète , 

de l'aulre part., dans l'espace de , à compter d« jour 

de la signature, ou plus tôt, s'il est possible; et il sera in- 
séré ensuite dan» la coastitutioa de la ptiseate diète. La» 
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ieui baQtea partks cçntractantes lâcheront aossi de se pro- 
curer la. garantie de LL. MM. l' impératrice ide Russie et I» 
roi de Frusse , pour oltserver d'autant iniens,le5 conditions 
de ceiraiié. 

En Toi deqaoij.nODS, pleDipotentiaires et commissaices, 
tpécialemeat députés et antorisés poar ]a conclasion de ce 
irailé , l'avDus signé, et j arons apposé le cachet de nos armes. 

A Varsovie, le.. .... 

Addition au susdit trmté; NJ> 61 de la m^me Gaectfe 
de Leyde. 

S. M. I. R. apostolique, ayant déclaré vouloir contri- 
buer, par ses btms offices , à rétablir le calme et le bon ordre 
en Pologne , sur un pied solide et permanent , garantit toutes 
et telles constitutions qui seront faites d'un parfait concert 
avec les ministres des trois cours contractantes, es- la dièts 
actuellement assemblée à Varsovie , sous le nceud de la con- 
fédération, sur ia forme du gouvernement; et « pour cet 
effet , il sera dressé un acte sépare, contenant lesdites con- 
eiitations , lequel sera sigué par les ministres et commissaires 
respectifs, comme faisant partie du présent traité, et aura 
ta même force et valeur que s'il y étoit inséré mot pour mot. 
Tout ce qui sera arrangé et stipulé par tes traités et con- 
ventions séparées qui anronllieu plus tard , tant par rapport 
au commerce des deuK nations en général, qu'en particulier 
relativement au commerce du sel , aura la même force et 
valeur que s'il étoit inséré mot pourmotdanslc présent traité. 
Gomme on ne sanroit comprendre dans^ce traité tout ce 
qui peut avoir rapport an bien et à l'avantage des deux 
Étals, il sera fait un autre acte séparé , dans lequelsera in- 
séré tout ce qui a été stipulé et accordé de part et d'antre ,. 
ou ce qui pourra l'être dans la suite ; et cet acte aura pa- 
' reillement la mâme force et valeur que s'il faisoit partie da 
ce traité. 
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Les disndens et non-UDis joairont , dans les proTinces 
cédées par le présent traita , de toates lenrs possessions et 
propriétés, qoant au ciril «t par rapport ji la religion. 
Ils seront entièrement conservés in statu quo , c'est-à-dire , 
dan* le libre exercice de leorcalteet discipline, arec tontes 
' les églises et biens ecclésiastiques qn'ib poôsédoient au mo- 
ment de leur passage sons la domination aotrichienne , aq 
mois de décembre 1 773 , avec tons les droits , immafiités et 
privilèges qai lear coropétoient efiêciivement , et <pii étoient 
pour-lorsMi asage et eu pieioe exécntion; et S. H. I. B. 
apostolique ne se servira jamais des droits de sonverain aa 
préjudice do statu tjuo des religions des dissideas et non- 
unis dans les pays sasdits. 

N.° XXII. 

Ti^iléeMre ta délégation elle baron de StacMberg, envoyé 
de Russie; extrait de la Gazette de Leyde, N." Va, 
Année 1773. 

XV XOK DE il SlIKTI IT IHDIVISrStE rinriTJ. 

Soit notoire à quiconque il appartient. 

Les troubles dont la Pologne a été agitée pendant le cours 
de plusieurs années, ajaul menacé d'un bouleversement 
total , tant la constitution de cet État ijue tontes ses relations 
«vecses voisina, et ayant spécialement affecté et altéré l'état 
. ancien d'amitié et d'union qui snbsiaioit entre l'empire de 
Russie et la république , S. M. l'impératrice de toutes les 
Bussies, après s'être concertée avec l'impératrice-reine et 
le roi de Prusse, a fait dédareraa roi et à la république 
de Polt^ne , par un Héoioire présenté à Varsovie an moi» 
de septembre 1 77» , que , ■ va la nécessité où elle »!toit de 
> mettre à couvert, dans une crise pareille , ses droits et 
» prétentions de dédommagement à la charge de la répa- 
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a Uiqne , elle se niett(Ht en possession d'an équivalent pro- 

■ poTtionoé anxdiu droits et prétentions; et qa'eD-némo- 

■ temps elle invitoit fomellement la nation Polonoise à ae 

■ réunir en diète , ponr travailler sériensenent à la paci- 
• ficatioQ intérienre et à on arrangement solide avec sflB 

■ voisins , coniiéqneinment à ladite déclaration ». 

Le roi de Pologne, en coméqnence àa résultat da co^il 
da sénat assemblé an mois de novembre de U même année» 
y a répondu , relativement à nne futore diète générale, par 
des protestations solennelles contre U prise de poSKSsioa 
dudit équivalent; et, de cet état de choses, il a résulté le dan- 
ger le plusimminent de voir s'élendreJBsqa'auxplnsfôclieuse» 
«ttrémités les différentes discussions d'intérêts, et lesmotirs 
d'aigreur et de dissenùon entre les deux Etats. Mais après 
avoir mârement réfléclù de part et d'autre sur les funestes 
effets qu'auroit entraînés un pareil événement, heurensemeiit 
Fesprit de conciliation a prévalu , et on est convenn de iaire 
ouvrir des conférences de pacification , à Varsovie , dans une 
diète extraordinaire, indiquée, pour cet effet, au gré des 
trois courscontractanies, et de faire travailler, dans le temps 
que la diète y seroit assemblée, à un prompt accommode- 
ment desdifférends actuels, par des plénipotentiaires et com- 
missaires autorisés de part et d'autre. Pourxet effet, l'im- 
pératrice de toutes les Russies a muni.de son plein-pouvoir 
le sieur Otto-Magnns, baron de Stackelberg, son chambellan 
actuel, et son ministre extraordinaire et plénipotentiaire k 
la cour de Varsovie; et le roi et la république de Pologne 
ont, pourlemdme effet, autorisé et muni de leurs pleine- 
pouvoirs les ; lesquels commissaires et plénipoten- 
tiaires, ainsi dûment autorisés, après avoir échai^ leurs 
pleins-pouvoirs respectifs, et avoir tenn entre enx plusienrs 
conférences, sont enfin conveuos des articles niivans : 

Abticlx raiNiia. 
, .11 y aura désormaia et à perpétniic une paix inviolable, et 
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une sincère nnion et aaiiii^ parfaite entro l'impératrice Ao 
toatee lesRiusies, ses héritiers et snccfvserm, et ttms ses Ëiats, 
d'nnepartjetle roi de Pologne, grand-duc de Litbnanie, et 
ses RQccenears , aussi-bien qae le royaume dé Pologne et le 
srand^dnchédeLithnatiie, d'antre part ; teUèetsur le même 
pied qu'elle est établie parle traite de Varsovie de 1768 , 
lequel est renonvelé, par le présent, de la manière la plus 
aathentiqae , ponr avoir la même force et la ra^me valeur 
en tons ceux de ses articles aaxqiiels il n'attra pas été dé- 
mgé ou apporté qnelqne cbangement oa restriclion par la 
présenL 

IL Pour terminer rrrévocaUemént toute contesiaiion au 
snjet des limites entre les deux États , et abolir de part et ' 
d'antre tontes prétentions, de qaelqne nature qu'elles pnissent 
être , le roi de Polognq , tant ponr lui que pour ses succes- 
sears, les ordres et états-généraux du royaume de Pologne 
et du grand-ducbé de Lilhnanie, cèdent, par le présent traité, 
irrévocablement, à perpétuité et sans ancnn retour ni réver- 
sion , à l'impératrice de toutes les Russies , à seshériticrs et 
successeurs de L'an et de l'antre sexe , les pays suirans , sa- 
voir : le -reste de la Livonie Polonoise , de même qnc la 
partie da palatinat de Polock qui est au-delà de la Dwina, 
et pareillement le palatinat de Witepsk ; de sorte que 
cette rivière fera la limite naturelle entre les deux États , 
jusque près de la frontière particulière du palatinat de 
Witepsk d'avec celui de Polock , et en suivant cette fron- 
tière JDSqu'à la pointe où les limites des (rois palatinats , sa- 
voir, de Polock, de Witepsk et de Minsk, se réunissent; 
de laqnelle pointe la limite sera prolongée par nne ligne 
droite jnsqn'aoprès de la rivière de Dràec , vers l'eiidroit 
. nommé Oravra ; et de là, en descendant cette rivière , jus- 
qu'à son emboncbure dans le Miéper ; de sorte que tout 
le palatinat de Mscislaw , tant en-deçà ^u'an-deln du Niéper , 
etles deux extrémités du palatinat deMiusk, au-dessus decdui 
de IVlscislaw , an - delà de la nouvelle limite et du Niéper, 
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appartiendront à l'empire de toutes lesRussies; et depuis l'era- 
bonchure de la rivière de Drucc , le îNiéper fera la limile 
eittre les deux États, eu conserraDt toutefois à la villç. de 
Kiow et à son district la limite qu'ils ont actuellement du 
. côté de ce fleuve. Le roi de Tologne, et les ordres et Etats du 
royaume de Pologne et du grand-dnché de Littuanie, cèdent 
donc à rimp«ratrice de toutes les Bnssies, à ses héritier et 
successeurs, tons les pays et districts ci-dessus énoncés, sçloa 
, la fixation ainsi déterminée des nouvelles limites des d.eus 
Etats, avec loute propriété, sonveraincté et indépendai)ce, 
avec toutes les villes, forteresses, villages, rivières, avec 
tous les vassaux, sujets et babitans, lesquels ils dégagent en- 
mcme'temps de l'I^ommage et dn sennent deûdélité qutils 
ont prêtés à S. M, et à la couronne de, Pologne, avec tous 
les droits, tant pour le civil et politique que pour le spi- 
rituel , et en général avec tout ce qui appartient à la sou- 
Terainelé de ces pays. Ils feront fidèlement remettre à ItDi- 
péralrice de toutes les Russics tous les documens, archives, 
Chartres, et autres papiers publics et particuliers qui regar-L 
denllesprovincËscédéesparlepréscnttraitéàS. M.I. Ilspro- 
. mettent de ne former jamais , ni sous aucun prétexte, aucune 
prétention snr ces provinces cédées par le présent traité. 

m. Le sérénissime roi de Pologne, pour lui et ses suc- 
cesseurs, et les Etals de Pologifeet deLilhuaoie , renoncent 
également, à perpétuité, à tous droits ou prétentions quel- 
conques qu'ils peuvent avoir ou avoir eus sur aucuns des 
provinces qui composent actuellement la monarchie du 
toutes les Riissies , sous quelque dénomination , prétexte , 
stipulation d'événemens et de circonstances quelconques 
que lesdits droits et prétentions aient jamais pu ou dussent 
jamais, à l'avenir, avoir lieu et s'exercer. 

IV. En conséquence de la cession stipulée par l'art. II , 
l'impératrice de toutes les Rnssies renonce, de son câté, à 
perpétuité , pour elle et ses successeurs , à tous droits et pré- 
tentions quelconijucs qu'elle peut avoir ou avoir eus suc 



;,. Google 



SOS BISTOIRE DES TBOIS DÉMEMHREHENS 
ancnne des prorinces qui compoMnt actaellement lesËlaii 
de la PoIogDc, sons qnelqne déiiominatioD , pr^teite, sti- 
pa)ation d'érénemem et de circonsiances qaelconqaes que 
lesdtta droits et prétentions aient jamais pn ou dussent ja- 
mais, i l'ayenir, aToir lien od s'exercer. 

V. L'impératrice de tontes les Rnssies , et le roi de Po- 
logne et les antres États dn royaume de Pologne et du grand- 
duché de Lilfananie, déclarent expressément que l'art. II 
da traité de 1768 ci-dessns nommé, s'étend et anra son 
exécniion coméqnemment à l'état des possessions respeciives 
des deux États. 

VI. S. M. I- , ayant déclaré ronloir coniribner , par ses 
bons ofBces , à rétablir le calme et le bon ordre en Pologne , 
snr un pied solide et permanent, garantira toutes et telles 
constitations qni seront faites d'un parfait concert entre les 
ministres des trois cours contractantes , en la diète actuelle- 
ment assemblée à Varsovie , sons le nœud de la confédéra- 
tion, tant sar la formedngoUTernementqne sur la pacification 
et l'état des sujets de la religion Grecque-Orientale non-unie , 
et des dissidens des deux communions évangéiiques ; et, pour 
cet effet, il sera dressé nn acte séparé, contenant lesdites 
constitntions , le qnel sera signé parles ministres et commis- 
saires respectifs, comme faisant partie da présent traité , et 
aura la même force et valeur que s'il j étoil inséré mot 
pour mot; et les autres parties contractantes déclarent que 
c'est conséqnemment à ce nouvel état de choses que devront 
s'enlendre et s'exécuter les articles II, IVet V delcurtrai:ê 
de 1768. 

VU. S'il s'élevoit encore des disputes entre les deux États 
va leurs sujets, relativement aux limites, on nommera des 
commissaires de part et d'antre, qui tâcberont d'accommo- 
der ces différends à l'amiable. 

VIII. Le présent trailé sera ratifié par l'impératrice de 
tontes les Russies, d'une part, et parle roi de Pologne et 
les députés de la république assemblés en dièle, de l'autre 
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part , dans l'espace de . . , , à compter da jaar de la' 

signature, oa plos tAt s'il est possible ; et il sera ensaite inséri 
dans la comtitation de la diète présente. Les deas baatei 
parties contractantes tâcheront aassi de se procurer la ga- 
rantie de LL. MM. l'impératrice -reine de Hongrie et do 
Bohême , et le roi de Pmste. 

En foi de quoi, noiis,i4émpotaDliaires et commissaires, 
spécialement dépotés et aatorisés pour la nonclusion de ce 
traite , l'avons signé et y avons apposé le cachet de nos 
armes. 

A VanoTie, le 

N.» XXI IL 

Traité avec ta Prusse ; extrait de la Gazette de Leyde , 
Nfi* 88, ^et go. Année ijy^. 

iv ROM m LA sitiKTi niMni. 

Soit notoire à totts ceox à qni i) appartient, qoe le roi de 
Prusso ayant fait savoir an roi et i la républiqoe de Po- 
logne , par no Mémoire remis i Varsovie an mois de sep- 
tembre dernier, ■ qa'il se croyoit obligé de revendiquer 
» ses droits et ses prétentions sur la Poméranie Polonoise et 
■ snr d'antres districts de la Pologne ; et qu'en conséqaence 
» de sa convention avec les cours de Kussie et de Vienne, 
» qui ont de semblaUes prétentions sur une partie de la 
» Pologne , il avoit pris possession tant de la Poméranie Po- 
» lonoise que des territoires situés snr la Nolcc ». Le roi et 
la république de Pologne ont fortement protesté contre la 
prise de possession desdiles provinces et desdits territoires; 
d'où il eslrésnliédes différends et des contestations qui au- 
roient pu tronhler la tranquillité et l'union entre les cours 
de Berlin ci de Varsovie ; qne , pour éviter les effets d'une 
désunion aussi préjudiciable, ces deux cours sont conrennea 
de faire ouvrir à Varsovie, par des ministres plénipotentiaires 
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qu'elles amoriwroient à cet effet, des conférences qui se 
tiendroient pendant la diète extraordinaire qne les trois conrs 
alliées ont fait assembler, dans lesquelles conférences on 
travaillerciit à rétablir Tanion entre les deux cours, et à faire 
cesser tout (lifféren d . Dans cet te TUR, le roi dé Prusse a nom mé . 
pour son plénipotentiaire à la cour de Pologne lesiearGé- 
déoa Benoit ; et le roi etla république de Pologne ont nommé, 
de leur côté, pour commissaires et plénipotentiaires, les 

fiicors , qu'ils ont autorisés à écliang^r leurs pouvoirs ; 

et, apr^s avoir tenu ptasieurs conférences, ils sont convenus 
des articles snivans : 

AaTICLI rBIHIEB. 

, . II subsistera désormais une paii perpétuelle ; une union 
sincère et une amitié parfaite entre le roi de Prusse, ses hé- 
ritiers , ses snccesseurs et ses États , d'une part ; et le roi île 
Pologne, grand-duc de Lithaanie, et ses snccesseurs , comme 
au^si la république de Pologne et le grand -dnché de Iii- 
tbuanie , de l'autre part ; de sorte qn'à l'avenir les deux puis- 
sances contractantes ne pourront jamais ni ne permettront 
à aucun de leurs sujets , de faire , directement ni indirecte- 
ment, aucune démarche qui puisse porter atteinte au présent 
traité, dont elles observeront inriolahiementtoiis les points. 
Elles s'occuperont , d'ailleurs , de tout ce qui touchera 
l'honneur, l'a vantage etla sûreté réciproques des deux puis- 
sances, et veilleront à écarter tout ce qui pourroit leur 

II. Pour prévenir tous les difierends qni pouiroient sur- 
venir désormais, et pour éteindre toute espèce de prétentions - 
qni pourroient se former de3deuxcâtés,te roi de Pologne , 
tant.en son nom qu'en celui de ses successeurs , et la répu- 
blique de Pologne et de Lilhaanie , cèdent, par le présent 
traité ,irrévocaMement et à perpétuité , sans qu'il y aif pos- 
sibilité à aucun retour ni cliaugement, d'après quelque év»- 
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nemeat que ce «oit, au roi de Prusse , à ses héritiers et snc-^ 
cessçurs (les dean sexes, les provinces, palatinats et territoires 
dont sadite majeslé a pris possessCoo, en verta de son oniversal 
da i3 septembre de l'année dernière, dans letjnel étoient 
exprimées ses prétentions ; savoir : la Pomérélie (en excep- 
tant la ville de Dantzick et son territoire), les territoires de 
la Grande-Pologne qui se trouvent le long de la Motec, 
en suivant celte rivière jusqu'aux frontières de la Nonvelle- 
Marche et jusqu'à la Vistule , près de Fordon et de Salec ; 
de sorte que la rivière de Notée soit la frontière des États 
du roi de Prusse, et que cette rivière lui appartienne. Ce 
monarque ne voulant point rappeler ses prétentions sur plu- 
«ieurs autres territoires de la Pologne , limitrophes de la Si- 
lésie et de la Prusse, qu'il pourroit former justement, re- 
ooQçant aHssi à ses prétentions sur la ville de Danizick et 
(on territoire , insiste sur ce que le roi et la répnbliqac de 
Pologne lui cèdent , à titre équivalent , le reste de la Prusse- 
Polonoise, savoir : le palatinat de Malborg (ou de Marien- 
bourg}etla villed'Ëlbing, l'évêcbé de Warmie et le palatinat 
de Ghelmn (ou Culm), sans en rien excepter que la ville da 
Tborn , qui restera à la Pologne , ainsi que son territoire. Le 
roi et la république de Pologne et de la Grand e~Litbuanie , 
cèdent an roi de Prusse, à ses héritiers et à ses successeurs, 
tous les pajs et territoires ci - dessus mentionnés , arec toute 
leur propriété , puissance et souveraineté , les lieux qui en 
dépendent, les forteresses, villages, ports, rives et rivières, 
avec tons leurs- vassaux, sujets et habitaiis, qui seront dé- 
gagés et affranchis de l'hommage et du serment qu'ils ont 
prêtés au roi et à la coaronne de PoIo|pe , avec toutes leurs 
prérogatives et droits, taut civib et politiques , que ceux . 
qsi concernent les affaires ecclésiastiques ; et enfin avec tout 
ce qui appartient à la souveraineté de ces pays. Le roi et 
la république de Pologne promettent de ne former, sons 
aucoD prétexte que ce soit, aucune prétention sur les pro- 
Tiaces cédées p&i le pribent traité. Les putssi^nces contrac* 
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tantes nommeront, sans retard, des commimitres qui té" 
gleront distinctement, et avec préc($ion, lef frontièies des 
provinces que le rpi et la répobliqae de Pologne cèdent aa 
roi de Praese ; ils en lèveront dea cartes exactes , et ils re- 
mettront fidèlement k S. H. Pnusieniie toates les arcfaives^ 
docDmenâ, priiitég«s et antres papiers pnblica, concernant 
les provinces cédées par le présent traité. 

ÛI. Jje roi et la républiqoe de Pologne et de Lithnanie 
renoncent , de la manière la plus précise et la plus solen-* 
nellfi, «toutes les ptétentions qu'ils ponrroient former, à 
présent on i l'avenir, snr aacane des provinces que riUaslrs 
maison de Pmiae et de Brandeboorg a poesédées juqB'i 
présent; et, ponr ne pas déroger a cette renoocialioi) géné- 
rale, leroietlarépabliqoe de Pologne cèdent expressément 
et uommémmt le droit de réversion sor le royaume et fief 
de Prasse, qni a été garanti en faveor de la couronne d* 
Pologne par l'art. VI dn trait* couclti à Wehlaa le 19 sep' 
tembre 1657, ponr le cas où la branche mascnline de l'é- 
lecteur Frédéric- Goillanine de Brasdebonrg s'éteindroit. 
Ils consentent à ce que le roi de Pnuse, ses bériliers et 
ses successeurs desdenssesea, puissent poaséderliitrcmentet 
perpétuellement le royanme de Prusse, avec pleitoe puis* 
sanceet iodépendance i tellement que le couronna de Po- 
logne ne veuille ni n« puisse former ancnne prétention, ni 
quoàdjus mrersionù ( pour ce qui concerne le droit de ré- 
version), nisgr les engagemens ou liens concernant l'hom- 
mage, soQs quelqos nom, tià« et prétexte qne ce soit. 
Voulant' d'ailleurs prévenir toute occasion de contestaUon 
sur les articles du traité dsWehlan, qni ne pourroient pins 
être conformes aux circoiutances présentes, les dens puis- 
sances contractantes annullent , par le préunt traité , les ar^ 
ticles VI, VII, Vin, IX, X, Xi, XII, XIU,XIV,XV, 
XVI, XVn, XIX et XXI dodit traité de Wehlau de 
l'année iSS;, entwdabt cependant que les autre* articlet 
dodit traité , qui ne sont pas exceptés ici , conservent 
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leur même force , et soient aii»i obligatoires qa'aapara- 
vaut. 

IV. Le roi et la république de Pologne renoncent soien- 
ncllement à tout droit d'botnmage , de réverûon, et gêné-' 
ralement à tout antre droit et prétention qn'ila poarroient 
AToir OD former, soit à présent , soit à l'avenir, snr les terri' 
toires de Lauenlionrg et de Butow. Us cèdent tous lenrs 
droits snr ces territoires an roi de Prusse, et ils consentent 
ique ce prince et ses héritiers et successeurs des deox sexes 
puissent posséder ces mêmes territoires à perpétuité, avec 
toute souveraineté et indépenilance , sans ancone réversion 
ni obligatioD féodale; et, ppor éviter tout sujet de contes- 
latioQ, les deux puissances contractantes annoUent récipro- 
ifuementtaconTentiou de Bidgoszcz, duGnovsmbre 1657; 
de sorte que cette convention ne devra subsister que dans la 
stipulation qui garantit et assure k la maison de Brandebourg 
la possession des teniloire* de X^anenbourg et de Bntow: 
ladite maison de Brandebonrgnc sera plus soumise aux enga- 
gemens et restrictions qui étoieot portés daqs ledit traita. 

V. Le roi et la couronne de Pologne et de la Grande- 
Lidiuanie renoncent aossi iiotnmément et expressément au 
droit deiacbat du territoire de Diaheim, fondé sur le même 
traité de Bidgoszcz , conclu le 6 novembre 1637. Ils cèdent 
au roi de Prusse tous les droits qu'ils pourroient avoir et 
former sur ce territoire, et consentent que le roi de Prusse, 
les liériliers et ses succnseiirs des deux sexes puissent pos- 
séder ledit territoire à perpétuité , avec toute propriété et 
puissance , aans que la couronne de Pologne ne puisse ni 
ne veuille jamais y former de prétentions sous le titre de 
rachat, de réversibilité, ou sous tel autre que ce puisse 
.être. 

VL Eu égard à la cession faite au roi de Prosse par !e roi 
et la couronne de Pologne , en vertu du présent traité , et 
«n échange de cette cession , le roi de Prusse renonce , tant 
. en son nom qu'en celui de ses héritiers «t successeurs des 
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deux seies, de la manière ta plm précise , et in omfti 
meliorijbrmd, à tontea les prétentiom qu'il ponrroit avoir 
eues on avoir encore sur la Pologne et snr U Grande-Li- 
tfanauie , mus qnelqne prétexte que ce poisse être. Le rai 
de Prusse garantit, de Ù maDiète la plus précise et la pitu 
forte, les possesnons qui restent à U Pologne depuis les 
traités conclas par le roi et la république de Pologne avec 
l'impératrice-reine de Hongrie et de Bolième, et atec l'ini' 
pératrice de Russie , en exceptant cependaot les changement 
qui pourroient arriver dans le cas où il j anroit guerre entre 
la république de Pologne et la Porte Ottomane. Le roi et 
la république de Pologne garantissent semblablement au 
roi de Prusse et à ses snccesseiirs tontes ses posseEsiom , stii- 
Tant leur étendue actuelle et l'état on elles se trouvent i 
présent, depuis la signature desdits traités. 

yiL Comme depuis les troubles qui ont agité la Pologne^ 
cl pendant la guerre qui s'est allumée entre la Russie et la 
Porte Ottomane , celte dernière cour a fait publier nn ma- 
nifeste , dans lequel elle se plaint que la république a viol^ 
lesengagemens qu'elle avoit pris par le traité de Cariowitz , 
f où Û est résulté beaucoup d'incertitudes et d'inquiétades, 
tant snr la durée de ladite paix , que sur ce qae la Pologne 
pourroit avoirs craindre de la part de la Porte, le roi de 
Prusse promeldes'cmployer,aveclesdeuxanlresconrs alliées, 
à détoumerla Porte de tousies projets et Lostilités qu'elle pour- 
roit méditer contre la république, conséquemment auidite» 
plaintes; il travaillera aussi, le pins eEficacemeiilqn'il pourra, 
à engager la Porte à s'en tenir aux termes do traité de Car- 
lowitz , cjui a été observé jasqu'ici dans son intégrité, sans 
qu'il y ait élé porté la moindre atteinte. 

VIU. Le roi de Prussepromet de laisser snbdster et de coif 
server l'exercice de la religion catholique, tant dans les pro- 
vinces qui lui sont cédées par le présent traité , que dans 
la Prnsse royale et dans les territoires de Latwnboarg, do 
Butow et de Draheim. 
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iX. s. U. Prossieane , ajaat déclaré vouloir contribuer^ 
par ses bons offices , à rétablir le' caloie et le bon ordre en 
Pologne sur Uu pied solide et permanent , g^araalit touteset 
telles constitutions <juj seront faites d'un parfait concert avec 
les ministres des trois conrs eontraclaales en la diète actuel-' 
lemeat asseAiblée à Varsovie , soiis la.nœud de la confédé- 
ration T sur la forme du gouvernement libre j répubUcaid 
et indépendant , comme aussi sur les mesures nécessaires 
pour assurer la tranquillité des sujets de la religion Grecque-' 
Orientale non-nnie et des dissidsns des deux commanioDs 
évangéliqnes} et, poar cet effet, il sera dressé on acte sépara 
concernant lesdites constitudons , lequel sera sign^ par les 
ministres et commissaires respectifs, comme faisant partie 
du présent traité , et aura la même force et valeur qae t^il 
y étoît inséré mol pour mot. 

. X. Tout ce (pli sera arrangé et stipulé dans des traités 
et conventions séparées qui auront lieu plus tard , tant par 
rapport an commerce des denx nations en général, qac 
pour tout ce qui j sera relatif, aura la même force et 
valeur que >'il en ëloit fait mention expresse dans le préMnl 
traité. 

XI, Comme ou ne sanroit comprendre,- dans ce traité, 
tout ce qui peut avoir rapport au bien et à l'avantage des deux 
États , il sera fait un antre acte séparé, dans lequel sera insérô ' 
tout ce qui aura été stipnlé et accordé de part et d'autre, 
»u ce qui pourra l'être dans la suite ; et cet acte aura pareil-^ 
lement la même force et valeur que s'il fàîsoit jfartiè de 
se traité. 

Xli. Tout ce qui sera fixé relativement à la ville de 
Daatzick , par les commissaires des deux cours alliées de 
Fruwe et de Russie , «fun câté , et par les députés da sénat 
et de la diète, de l'autre, doit avoir la même force et 
valeur que s'il avoitété inséré mot pour mot dans le présent 
traité. Si ces deux cours jugeoient également à propos de 
régler qaelqae chose par rapport à U viUe de Thom , cela 
Tome IL j4 
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aura ]a même force et valear tjue s'il étoit inséré dans ledit 

traité. 

XIII. Les àern puissances coo trac tantes déclarent que, 
dans le casoà (es commissaires respectiFs, «pi seront nomméa 
incessamment, ne poarroient conveoir snr l'explication de 
l'art. II de ce traité , on s'en rapportera à la médialio» des 
deux antres cours contractantes, et, dans l'int^rTalle, 911 
procédera à la démarcation. S'il s'élève encore de noUTeaiix 
diflerendi entre les deux puissances on entre leurs sujets, re- 
lativement aux Irontières, il sera nommé, des deux parts, 
des commissaires, qui traTalIIeront à les concilier à l'amiable. 

XIV. Qnoiijne le présent traité ait été conçu en langue 
irançoise, cela ne portera ancon préjudice, pour l'avenir, 
i l'usage établi i cet égard chez les hantes parties contrac- 
tantes. 

XV. Les troupes Prossiennes évacueront la Pologne qninzo 
jours après la ratification du présent traité. 

XVI. Le présent traité sera ratifié par le roi de Prusse^ 
d'une pari, et par le roi de Pologne et les députés de la ré- 
publique de Polojne assemblés en diète, de l'autre part, 
dans l'inlcrvâTle de six semaines, à compter du jour de la 
s)g;Dature , on plus tôt, s'il est possible : il sera ensuite joint 
aux constitutions de la présente diète ; et les deux puissances 
contractantes tâcheront de se procurer la garantie de Tira- 
péralrice-reine de Hongi-ie et de Bohème et de l'impératrice 
de Russie, pour mieux assurer l'exacte exécution du présent 
irai(é..Ët, )>oar qu'on y ajoute plus de foi , nous , plénipo- 
tentiaires et commissaires, députés et autorisés à condars 
ce traité , l'avons signe et y avons apposé le sceau de nos. 
armes. 

Donné 4 Varsovie, le 11 septemfar« 1773. 
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Développement de Particle FUI du même traité, conforme 
à celui (}ue le roi de Prusse a fait publier officiellement 
à Betiia. 

Les catlioliqnes Romains lODiront, dans les proTÏncescécI^es 
par le présent traité, tout comme dans leroyaume de Prusse, 
et dansles districts de Lanei^ourg-, de Bolow et de Draheim, 
de tontes leurs possessions etpropriétés, quant au cÏTil; et, 
par rapporta la religîoà, ils seront eutièrement conservés 
in statu auo, c'est-à-dire, dans le même libre exercice de 
leur culte et discipline , avec toutes et telles églises et bien* 
ecclésiastiques ipi'ilspossédoieDt au momeut de leur passage 
tous la domination de S. M. Prossienuerau mois de septembre 
177a , et sadite Majesté et ses successeurs ne se servirout point 
des droits de souverain au préjudice du statu tjuo de la re- 
ligion catholique Bomainedans les pays sus-Dommés. 

N.» XXIV. 

Déclaration des trois ministres adressée à la délégation ; 
extraite tie la Gazette de Leyde , 1 7 73 , Nfi 8g. 

Les soussignés , ministres des trois cours voisines, nssAu- 
roient plus garderie silence à l'aspect de l'inaction qui pré- 
Taut encore, dans un moment oii il est indispensable de 
régler promptement les a&ires intérieures , aoxquelles leurs 
cours s'iotéi^ssent si Vivement. L'acte des limites a nonimi 
#t autorisé, à la réquisition des ministres, nue délégalioa 
pour traiter de toutes les affaires; ils ne conçoivent pas que 
l'oavrage de la prorogation de la diète , qui est une ctiose si 
simple et si nécessaire, puisse interrompre si long-temps la 
reprise des fonctions de la délégation. Les soussignés ont 
l'honneur de rappeler aus trois ordres de l'État ce qu'ils leur 
ont déclaré si souvent, au nom Âe lenrs cours , s qu'ils se- 
» ront, à regret, obligés de prendre les mesures tes plus 
• efficaces pour prouver àla nation que leurs iscruverain^, 
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M faiigaés ia désordre etde l'esprit de domination gm s'élë- 
a ventsurles rainesderÉtat, soiittrès-âêrieasemciitrésolas 
X de faire succéder à tant de maiu intérieurs, un gouver- 
» nement républicain et heureux, dont lescitoyens pourront 

> se promettre, à la fin, l'égalité, l'indépendance et la sd- 

> reté. > Il sera pris à cet efiet , avec la délégation, lesmf- 
Bores les pins jnstes et les pins réDécfaies. Avec des vuts aussi 
salutaires pour la Pelote et aussi désintéressées de leur 
part, les trois cours n'hésitent point à déclarer qae, « dans 
a le cas où l'aveuglement et l'esprit de parti se refuseront k, 

'a l'évidence, elles se serviront des moyens gue leur puis- 
a sance a mis entre leurs mains ». 

Fait à Varsovie, le 34 septemltre 177?. 

Sifflé Baron dk Bewitzei. 
Baron de Siacuibiig. 

BlMOÎT. 

N.o XXV. 

Protestation du comte KrastnsH et du comte Paç, à 
l'époque où ils furent obligés de quitter la Pologne; 
extraite de la Gazette -de Leyde, lyyZ , supplément 
duN.'>iJ. ■ 

TTous , les États et ordres de la république de Pologne, 
rénnisenconfédératian*générale,déclaroDS solennellement, 
devantrÉire-Supréme,scrutatenrdcscœnrs et juge des actions 
humains , ainsi qu'à la face de notre nation et de l'Europe 
entière, qu'après nons être confédérés dans la vue de dé- 
fendre les prérogatives de la répnkUqne , bous n'avons 
réglé nos démarchés que sur la nécessité des temps et- des 
conjonctures ; que , loin qu'aucun intérêt particulier on 
aucune haine nous ait entraînés, nqus avons été et nous 
terons toujours empressés à concourir à tont ce ^ai pourra 
«onlrihuer au hien et à l'avantage de notre patrie. Mais ■ 
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: par la Tolonté du souverain maître des rois, qui 
élève el détruit les royaumes à son gré , nos efforb sont 
restés sans succès, et nos troupes, contraintes de céder à 
des forces supérieures, ont été dissipées et anéanties, nous 
avons cru devoir au-moins conserver la repré^enlation 
civile de la république ; ainsi , ne pouvant demeurer 
réunis, par défaut de moyens, et pour d'autres puissans 
motifs, nous avons résolu de confier nos pouvoirs ans il- 
lustres maréciaux-générauK, et autres personnes qui se 
dévouent ponc le salut de la patrie. Kous avons cru , en- 
mérae-temps, devoir dresser uu acte solennel de réclama- 
tion et de protestation étemelle contre toute entreprise faite 
ou 3 faire au préjudice de la religion orthodoxe , des pré- 
rogatîvei et de l'intégrité du royaume , soit qne ce funeste 
événement ait lieu par la force des armes , ou par un con- 
sentement involontaire, ou de toute auire manière. Il na 
nous reste, dans noire situation, que des géraissemens el 
des larmes , triste consolation qu'on ne sauroit refuser aux 
malhenreux.?iousfai.sonsdonc cette protestation devant toutes 
les puissances de la terre , et eu particulier devant celles qui , 
en vertu des traités et des pactes solennels , sont garantes de 
rinl£grité et ^es libertés de la république de Pologne ; et 
puisque la sérénissîme Forte , en vertu de ces mêmes en- 
gageniess, a pris hautement ^ur elle la défense de toutes 
■ ies libertés et prérogatives de notre république , nous dé- 
posons dans son sein le présent acte public de protestation , 
signé de la main des illustres maréchaux-généraux, et 
auquel nous ne dérogerons jamais, 
lie a5 juin 1773. 

Signé Michel- Jérôme, comte de KKisiri-KjiisiRSKr, 
maréchal de la confédération-générale du 
royaume, 

Uicbel-Jean, comte F*ç, maréchal de la 
confédération- générale du grand-duché de 
Litkuanie, 
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Autres protestations des mêmes maréchaux. 

Mons , les États et ordres de la répoLliqae de Pologne , 
rénais en conféd^tion. 

Le droit le plos sacré <]ne nous ajons reça de la oatore, 
est celui en vertu dnqnel chacnD pent défendre sa pro-^ 
priété : d'après ce principe, rien ne poorroit arrêter l'ar- 
deur avec laipielle nous sacrifierions nos propres vies pour 
conserver l'intégrité et les prérogativw de notre répu- 
Llique, pour sauver ses provinces, qui lui étoient assurées 
par une possession iaconteslable de plusieurs siècles, et par 
la sainteté des droits tes plus légitimes et des traités les 
plas solenncla, si ce sacrifice pouvoit nous làire obtenir 
la justice que nous réclamons ; mais les cours qui se sont 
unies pour le démembrement de notre patrie, sont si for- 
midables ; elfes tiennent un rang si distingué parmi les puis- 
sances de l'Europe , que , dans l'état d'oppression sous lequel 
nous gémissons, nous ne pouvons que nous rcnténner, à 
leur égard, dans les bornes d^ respect, et nous ne pouvons ' 
opposer à leurs armes d'autres efforts que nos plaintes, 
que nous manifestons ici aux yeux de tout l'univers. En 
conséquence , faisant usage du droit que nous tenons de 
notre nation, et en vertu du pouvoir spécial qui nous a 
été confié pour cet effet par la république confédérée, nous , 
protestons , de la manière la plus solennelle , contre le dé- 
membrement de la Pologne , et contre toute résolution prise. 
on a prendre au préjudice du royaume. 

A Augsbourg, le lo avril 1775. 

Signé comme le précédent manifeste. 



Nous, Ëtats confédérés de la république de Pologne , etc. 
i.a Pologne saccombe enfin sous les coups redoublés d'una 
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ligUe dont il étoit d'aaUnt plus imposable ie prévoir la 
naissance , l^s progrès et les salies fuuestes, qu'elle est formée 
par des pnissances qui, dam tons leurs écrits, se donnoieat 
pour amiea de la république. Ces mêmes puissances, jalouseï 
depuis long'iemps les udcs des autres , se réuDisseot aujour- 
d'hui ponr s'agrandir à nos dépens : tout.cède à leurs forces 
comtinées ; mais espèrent-elles que de vaines formalités, dont 
elles cherchent a s'étayer, jnsliEeront leur ecti'eprise ? La 
justice opprimée conserve ses droits; et tant que les loisde la 
satore De seront point un vain nom, nous ne cesserons d'espé- 
rer que DOS justes plaintes intéresseront enfin toute l'Europe 
en notre favear. 

La conduite de ces paissances doit paroitre d'aatant plus 
révoltante aus yenx de tout Polonois, qu'en faisant des ef- 
forts pour donner une apparence de légalité à leur invasion , 
elles oJtensent é<;alement nos coutumes, nos usages et nos 
lois. On crée un fantôme de confédération , tandis qn'il en 
anbsiste une qui a entre les mains tons les droits de la natioii, 
Quelle autorité peut prétendre une confédération que la 
nation doit désavouer, si elle ne consent pas à l'anéantisse 
ment de toutes ses lois? 

Sans donte la nation Folonoise a le droit de se conté- 
dérer pour repousser un danger imminent; c'est on re- 
mède terrible , fait pour douner uue secousse à tontes les 
parties engourdies de l'Etat, el qni, causant un ébranlement 
universel, doit raflermir la république sur ses antiques 
fonde mens. 

La nature de la confédération n'est autre chose que la 
voie de manifester le vœu général de la nation , dont l'objet 
et le but ne peuvent être qiie le salut et le vrai bien de la 
république. 

Mais po.ur donner à cette noblesse nombreuse et souve- 
raine an monvemcnt régulier, et l'unir en confédération- 
générale, notre constîtation ordonne des formes indis- 
pensaUek 
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Les citoyens doivent commencer par se coD^dércr dam 
leipaladnab, terres et districts, et ce n'est qne par là qu'on 
|>eat connoitre leurs intentions en pariicnlier, ef par cod- 
e^qaei^t le voen général de la nation. Ces confédéraiioi» 
particulières sont astreintes à nommer des maréchani et desf 
CODseillers , et ceu-^i choisissent entre en k nn maréchalr 
général. 

Comme la répoLIiqne est formée de deux nations égales 
endroits, prérogaiives et activité, la même opération se fait 
respecliTemeut damle rojaume de Polo^e et le grand-dnché 
de Litliuanie. Alors les deni confédérations-générales s'il^• 
cotporent l'une à l'auire par un acte «près d'union. De 14 
résulte une confédération légitime, un corps revêtu du pon- 
Toir souverain de la république. 

C'est d'après ces formes légales et indispensables, que 
notre confédération s'est établie au p^ril de notre vie, et 
malgré tous les obstacles qu'on nous opposait. Les actes 
des confédérations particulières des palaiinats , terres et 
districts , ne sont ignorés de personne ; tout le monde con- 
noit les actes des deux confédérations-générales de Pologne 
et de Lilbuanic, Enfin l'acte solennel par lequel les deux 
confédérations-générales se sont réanies pooç n'en former 
qu'une, est r^pandti dans tonte l'Europe. Voilà les monn- 
mens aulhenliques de la légitimité de notre confédération ; 
Toiià la preuve de nos droits. La nation nous a revêtus 
^eson pouvoir, et qous en gommes les dépositaires; aacnn 
acte , ni particulier, ni général , émané de la nation , ifjA 
porté la moindre atteinte avant les déclarations concernant 
le démembrement. ' 

Où sont en effet ces actes qu'on nous oppose ? Quand la 
nation a-t-elle parlé? Accablée aujourd'hui par la force et 
la violence, qaaud elle parleroit, ne voit-on pas qu'au-lien 
de montrer ses vrais senlimens, elle ne seroit que l'écho 
de nos oppresseurs? Pouvons-nous, sans trahir la patrie, 
remettre ses droiu à l'assemblée illégale tenue deraièremeqlt 
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i Varsovie ? Reconnoi trons-noos pour la nation des hommes 
déTOnés anx intérêts des puissances, qni oe veulent pas même 
permettre* qae les provinces qu'elles nons laissent jouissent 
de leur indépendance ? 

Qu'on permette à la nation de s'expliquer avec liberté, 
et nons sommes assurés qu'elle ne désavouera pas le ponvoir 
qu'elle noos a confié et qu'elle a regardé comme sa der- 
nière ressource! SufOra-l-il de donner à une cabale le titre 
imposant de confédération-générale, pour anéantir les droits, 
les lois et les contâmes de la république ? Non , sans doute. 
Cette prétendue cou fédération -généra le est-elle l'ouvrage 
de la nation? Par quel signe les palatlnats-, terres et dis- 
tricts, ontrîls fait connoitre leurs volontés ? Cette même pré- 
tendue confédération est-elle libre an milieu des armes 
étrangères? Ce sont les généraux et les ministres des trois 
puissances qui ont profilé de la foiblesse et de la crainte des. 
citoyens, pour leur ordonner de changer la diète en confé- 
dtîration. 

Les provinces envahies, égales en droits et prérogatives 
à celles qui restent, ont-elles en leurs représentai! s à cette 
prétendne diète on confédération ? En les excluant de K 
participation aux /délibéra lions, n'a-t-on pas commencé 
par fonler aux pieds leurs privilèges, et ne les a-t-on pas 
par-là même assujettis à la domination étrangère, avant 
d'avoir examiné et disenté les prétentions des trois pois-" 
■ances? • 

En fa^^il davantage ponr convaincre l'Europe entière 
que tontes les opérations de la confédéraliou actuelle de 
Varsovie , sont, ponr nous, étrangères et nullement obli- 
gatoires? Bien pins : selon les principes mêmes de cette 
prétendne confédéralion , elles sont essentiellement con- 
traires à nos coutumes, à nos lois , et à la constitation na- 
tionale. 

Qu'on jette les yenx sur les prétendus universaux adres* 
ses anx diétines : ib recommandent seulement de choisir d<)& 
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nonces «{ni « connoisseot les <lroits de la patrie, les torlj 
» qa'on lui a faits, aossi-bien qae les rirconsrances et U 
» nécessité où elle se trouve ; et qui, autorisés par les paJa- 
a tinats, puissent et TeDÎltent, suivant les évéoemens, cod- 
• 'firiner, corriger, cbas^pr tout ce qui pourra servir i 
» conserver el améliorer l'État ». 

Dans ces universaux , le nom même ie cosPédération n'est 
pas prononcé. 

Dans plusieurs palatinats, terres et districts, on a élu des 
nonces pour ose diète libre , en lear donnant des pouvoirs 
trè64imités, mais saAs faire aucune mention de la confédéra- 
tion. U y en a d'autres où , au-lieu d'élire des nonces pour U 
diète, ou n'a fait que pro lester solennellement contre ce qui 
pourroît arriver de préjudiciable aux droits et au bien de la. 
république; sage prévoyance decitoyens zélés pour la patrie, 
et fidèles à leur devoir! 

Commeut , et de quel droit, sans pouvoir et sans qualité 
antbentiquemeut reconnue, on petit nombredenoncess'assem- 
U&t'illeiCffVrildaDs une maison particulière, et y convient- 
il d'ane ligue qu'on ose appeler confédéral! on -gêné raie ? 

La surprise, l'élonnement et l'indiguation enân, de U 
' cbambre des nonces, en apprenant cette.fatale nouvelle, ré- 
clament contre cette entreprise avec plus de force et d'éner- 
gie que nons ne pourrions le faire. Plusieurs citoyens ne 
Tirent que le danger de la patrie, et furent assez généreux 
^onr dresser des actes de protestation. Les traîtres à U patrie 
parurent seuls consternés; et tant la force de la justice a de 
droits, celui qu'on venoit d'avilir, en le créant maréclial, fut 
si honteux de sa digoiié chimérique, qu'il n'osa lever te bdioH 
dans la chambre des nonces; et par-là il reconnut lui-même 
l'illégalité de son élection et de la confédération dont il étwt 
lechaf. 

Ajoutons aux protestations des gentilshommes , les voix des 
sénateurs qui s'opposoientà la mSme nouveauté; a-l-onres- 
(ecié leur zèle? 
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Notu ne cesserons point de le répéter : nous sommes encor» 
rev^tns dn ponvoir qae U nation nous a confié, et il est 
impossible de concevoir une confédération-géniale qtd 
n'est pas le résultat des confédérations particalières des pala- 
tiiuts. 

Oi> sait qae les nonces, HTaot l'acte de discussion de leor 
caractère public , conna en Pologne sons le nom de ru§i , ne 
Bout encore que des kommes privés : comment donc con- 
cevoir qae quelques noDces, avant même d'avoir été re- 
connns dans leurs chambres, puissent, de lenr propre anto- 
rit<f , s'arroger le droit de faire une c on Fédéra tion-géuérale , 
et de changer la diète en confédération avant qu'elle eût 
été commencée. Les dié'tines avoicnt-elles été consaltéet? 
«voient-ellss délibéré sur une opération aasai importante ? 
avoient-elles dooné lears instmctioDS ? oiisont les maréchaiu 
et conseillers des dictines des palatinats ? où reconnott-on 
le voeu de la nation? Pourquoi des protestations formelles 
sont-elles sans force? Ije nom FoIoqoIg est-il détruit? Sî 
on nous laisse subsister, si nous avons encore une patrie, 
si lions avons des lois, comment peut-on reconnoître pour 
ane confédération légitime, la conjuration formée à Var- 
«ovie contre la répabllque, sans autoriser l'attentat le plut 
crimiusl ? L'usurpation d'un pouvoir donné et maintenu 
par la violence et la force , peut-elle avoir rien de res- 
pectable, et autoriser le renversement total des droits delà 
nation? 

S'est-on flattédeiégitimerlaprétendneconfédératiim-gé- 
B^rale , en contraignant par U terreur tons les membres de 1% 
diète d'adhérer à l'entreprise de quelques hommes dévoués 
atuiniéréisdes trois puissances? Vaine espérance ! La force 
«-t-eUedonc desdroitslégitimes? Une nouvelle injure qu'on 
nous fait , peut^elle rendre jostes les précédentes ? Oh en sont 
donc réduites toutes les nations, si une première in jusuce est 
jltStiËée par une seconde ? 

Toute l'Europe est couvaincue de la ja9tic& de noi 
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plaintes; tout le monde est persuadé qne les puissances 
dmtnoas nons plaignons, en vonlant affoiblir nos droits, 
n'ont fait que manifester davantage l'illégalité de leon pré- 
tentions. 

Pour faire connoitre l'esprit de la monstniense confédéra- 
tion de Varsovie , il nons snflit de dire qu'elle a donné à ses 
âélégoésunpoavoirilliiDité de consentir >o démembrement 
de la Pologne , et de changer à lenr gré la forme dn gonver- 
nemeut. Elle leur enjoint, parl'art. XV de leur commission , 
de solliciter auprès des puissances voisines la réintégration an 
traité de Carlowilz, qu'on suppose enfreint parla Forte; elle 
s'impose a elle-même l'obligation de ratifier avenglément 
tout ce que les délégués auront conclu. A ces traits, faut-il re- 
connoitre des citoyens libres qni aiment leur patrie, ou'des 
citoyens enchaînés, par la force , s'ils ne sont pas vendus Â 
l'injustice? 

Les chefs de cette prétendue confédération, et qui veu- 
lent élever leur ,fortiine particulière sur les mines de la 
nation, ont senti qu'ils ne pou voient achever de perdre la 
république qu'en nous perdant; et c'est pour réussir, s'il 
est possible, dans ce détestable projet, qu'ils ont annullé 
tons nos actes par des décrets qu'ils ne sont pas eu droit de 
faire. Ils nous regardent comme les auteurs des calamités 
que nous avons voulu prévenir, ou dont nous avons vonltt 
«rrâter le cours. Qne nous importent leurs menaces , si elles 
ne sont pas légitimes ? Mous nvons pour nous le témoi- 
gnage de notre conscience, les lois et l'estime des citoyens 
vertueux. Us conviendront , sans doute , que nous ne sommes 
les tristes victimes de la persécution et de la vengeance, 
que pour avoir trop fidèlement rempli notre devoir. Quel 
motif plus noble , quel sacrifice plus glorieux que celui 
d'avoir subi la proscription , plutôt que de consentir à l'a- 
néantisseiDent des droits les plus Sacrés de la religion et de 
]à patrie! 

ils accusent notre confédération-génér»!« d'avoir cKa6 
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la niine de la répablîqae, parce que nons aTOns usé et 
consumé, diseot-ila, les forces avec lestfaelles la Pologne 
ponvoit résister à une puissance «joi a uoe force prépon- 
dérante, 

NoDS demanderons à notre tonr, mais avec plos de jnsticey 
pourquoi n'a-t-on pas employé ces mômes forces avant noos, 
dès la première infraction des droits de la répabliqne?Noiia 
n'avons été que trop patiens , et nous serions aujourd'hui sans 
crainte, si on avoit fait plus tôt ce que nous avons tenté 
inotilement , malgré tous nos efforts et les plus g;Tands sacri- 
fices. Quoi! on ose reprocher à des hommes libres d'avoir 
fait tous leurs efforts pour conserver leur liherté. Que la' 
prétendue confédération de Varsovie est loiu de mériter bn 
pareil reproche! Nous en appelons à l'Europe entière pour 
décider la cause entre notre confédération et celle de Var- 
sovie. Que l'Europe prononce qni de nous sert la patrie oa 
la détruit! Nous avous agi en vrais patriotes; mais la for- 
tune a cessé de nous seconder. Ce n'est qu'en suivant 
l'exemple que nous avons donné, que la Pologne pourra im 
jour sortir de ses ruines, venger sa liberté opprimée, et 
conserver à la religion dominante le respect et l'empire qui 
lai sont dus. 

Si cens qui osent nous calomnier aujourd'hui s'étolent 
joints à nous, quand la Porte , notre fidèle alliée, a pris ks 
armes pour notre défense; si la foiblesse, la cupidité des 
uns n'avoient p&int enchaîné la valeur des antres; si la 
nation entière avoit déployé ses forces, si elle avoit montré 
cet esprit belliqueux qui lui a tant de fois mérité la vic- 
toire, nous serions aujourd'hui à la veille de recouvrer 
notre liberté et de toucher au terme "de nos malheurs. Ja- 
mais nous n% nous serions trouvés dans la dure et triste néces- 
sité de chercher parmi nous notre patrie et la vraie nation; 
jamais on n'auroit vu former cette ligue qui nous accable, et 
l'Europe, qui gémit aujourd'hui de nos malhears) aaroit 
applaudi à nos effort». 
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Qae les maarsis citoyens, qui travaillent à la raine i3a 
la patrie, cessent de nons calomnier, nous qui l'avotts dé- 
fendue! Ils se déshonorent anx yeux de ceux qui les ont 
gagnés, tandis que nous sommes assurés dé l'estime des 
puissances mêmes qni profitent des fonestes dirisions de la 
république. 

Nons sommes, an re^te, bien éloignés de nom plaindra 
de Ions les citoyens qni composent la prétendue confédé-, 
ration actselle. A l'exception d'nn petit nombre, auxquels 
leor propre conscience doit reprocher leur crime, tons les 
«atres nons rendent justice, et nous la leur rendons , convaiii- 
ens que ce n'est que la violence et la force majeure qai les 
entraînent. Ds gémissent de ces ar^ts de proscription qn'oD 
donne contre nons ; les sentimens de lenrs cœurs sont pour 
BOUS. Nous avons même lien de croire qu'ils applaudissent i 
noire fermeté , et qu'ils nous regardent comme la derbièi^ 
ressource de la république. Ils bénissent les protestations que 
nons sommes en droit de faire contre les actes qu'ils. sont 
eontrainU de signer. T4e désespérée pas de la répnbliqae , 
BOUS âisent-ils ; espérez toujours, leur répondons-nous, et la 
Providence, qni nons châtie aujourd'hui , touchée no jonr ds 
DOS malheurs, nous récompensera de notre amour constant 
pour la patrie , en nous la rendant plus henrense et plus flo- 
rissante que jamais, 

Nous n'insbterons plus sur la nullité de ces actes : elle est 
évidente. Tîous ne discaterons point les droits de la Pologne 
«t les prétentions qu'on a formées sur plasieurs de ses pro^ 
tinces. Les pièces de ce grand procès ont été mises SOUi lei 
jeux de l'Ëarope , et le jugement en est porté. 

Les protestations sont la seule ressource qui nous resté; 
ressource l»eD foible pour des cito J'eus qui aiment leur patrie! 
Nous avons souffert assez long-temps et assez patiemment les 
penécalions dont on nous a accablés, les noircenrs et lei 
calomnies qu'on ose publier contre noos ; nous peniaterioai 
encore à mépriser lès incalpations et k nom taire « s'il nf 
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^agissoit tpte de nos propres persoBnes, h nsiu a'itioDs res- 
ponsables de nos astions à la postérïlë , si nous n'avions dm 
à crainilre d'en perdre l'esUme. Ga n'est point poor venger 
les torts et les injures personnelles qn'on nous fait,' qu'en 
inToqoantle saiDtttom de Dien, nous protestons contre tou 
les actes faits et à faire de la prétendue confédération d* 
Varsovie ; c'est pour rempJir le plus sacré des devoirs; c'eM 
pour transmeitre à la postérité la répofaliqae telle qae nona 
l'avons reçae des mains de nos ancêtres. Hais eirans , poor- 
soÎTis , n'ayant pour toute fortune que la Terta , l'honneur 
, et le courage, que pouTOns-DOnsfaire de plus? Chère pairie! 
nous n'avons plus de sacrifice à t'oflrir; nons avons perdu 
nos biens, nons avons exposé nos jours pour te défendre. 
Nous envions le sort de ceux qui ont en la gloire de périr 
•D te défendant ; et U vie seroit pour nom le cfHnble de» 
nalhears , si boas ii'espériom de pouvoir on joar te te r^pdra 
utile. 

Cet henrenic avenir parott encore éloigna ; mais ce qne le 
conconrsdes événemens peut rapprocher, ne sanroit dtrecon- 
sidéré comine trop éloigné pour des citoyens i^ni n'ont jamais 
désespéré du salut de leur patrie. £ii attendant cette henrense 
révolation, nos protestations vont nonidévoner à l'indigence t 
nous la supporterons sans regret; et l'espoir de servir la patriq 
adoucira nos maux. 

Nous protestons donc devant lespnisS^ces garantes de noa 
traités, devant U sérénissioie Porte Ottomane, qui combat 
générensement et heorensement ponr les intérêts de la ré* 
pnbliqne, devant noire propre patrie et l'Enrope entière, 
contre tons les recès que la crainte et la violence ont exto^ 
qnés i nos chers compatriotes , dont nons connoissons let 
vrais sentimens. Noos protestons contre tout serment de fi- 
délité fait et à faire en faveur de toute antre puissance qno 
la répubUqne ; serment nul par lui-même , et qui ne pen^ 
rompre les liens naturels qui attachent chaque citoyen i m 
patrie. ' 
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Noos protestoiu contre les délibératioiis des dernières 
atsemUées des séDaleurs aoxqnels on a attribué le nom 
de conseil du sëoat , contre les prétendus noirersanx -, 
les diétines, les prétendues confédérations et diètes ac- 
tuelles, comme n'étant que l'ouvrage d'une force étrangère, 
et non celui du consentement libre et rolontaire de U 
nation. 

Noos protestons contre les résolutions du congrès adnel 
de Varsovie, la commission de sesdélégaésj le pouvoir qui 
leur a été donné , et leurs délibérations quelconques ; contre 
tons pactes, conventions, traités, éclianges, ratifications, et 
généralement contre tous actes ', sous quelque dénomi- 
nation que ce soit, qui tendent on tendroient à démembrer 
les provinces de U Pologne, on à confirmer le démem- 
brement qui en est et pourroit «Ire fait; contre tonte in* 
novatioQ dans la forme du gouvernement , la religion et 
la liberté; innovation d'autant plus dangereuse , qu'elle ne 
^ut être aujourd'hui que l'effet de la violence et des armes 
étrangères. , 

Nous protestons contre tous ces actes passés, présens et fu- 
turs , comme contraires an droit naturel , an droit des gens, 
aux traités faits avec les puissances voisines et plusieurs antres 
pnîssances de l'Europe, aox garanties de tous ces traités, àla 
constitution de t'État , aux lois fondamentales et à l'indépen- 
dance de la république 

Nous conjurons nos cberscondiojens de répandre, autant 
qn'ible pourront, ces présentes protestations, et deles déposer 
dans tous les grods on ils pourront les faire parvenir ; nous les 
|«ionssnrtont de les graver dans leurs cœurs, comme un mo- 
nument de notre zèle, de notre amour inviolable pour la pa- 
trie , et comme an modèle des devoirs qu'ils auront à remplir, 
quand les circonsUnces permettront de faire valoir les droits 
de la répuUiqne contre des actes arracbés par la force , bt vio- 
lence et l'oppression. 

Comme enfin la sérénifiime Porte Ottomuic a bien Toalu 
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Kconnoltre en nous ses fidèles alliés; qu'elle contione Je 
•ontenir les droits et l'iRt^rlté de la Polog^oe par ses armes 
Ti<HDrieaMa, et qne c'est de ses efibrta géoéreiix qne ovin 
■ttendoDsle salât de la répobliqae; nons déposons l'acte pr^^ 
•eat de nos protestations entre ses mains, en 1« priant trè«> 
instamment de le nceroir et de le conserver comme uns 
preuve de noire fidélité à nos engagemens , et de notre Fe- 
connoissance'ponr son poissant empire. 
Fait à lindan, TÎlle libre impériale, le 36 noTembra 1773. 

iS'^gR^ Michel-Jérdme, comto siKKisni-KitsiHfKi, 
manSchal-général de la coHfifdérotion de la 
couronne. . 

Uichel - Jean , comte Viç , maréchal-génénA 
de la cor^édéralion-géniraU de Zit/tuanie. 

^ace Boin» , sechStàire-ginémt de la cot^fé- 



i)iscours prononcé par M. Tfîlczewski, nonae de TVilnaf 
le 34 septembre, au sujet du trtàti de cession présçatî 
par le àaron de Stackelèerg; extrait de la Gasetfe de 
Leyde^ lyjZ, suppl. du N.° 81. 

La république ne s'étant jamais tronvée dans des circon.^ 
•tances aussi critiquée, il est dn devoir de qniconqne est ctiargé 
de défendre ses intérêts, d'employer toute 56n activité et «a 
prudence pour détourner, autant qu'il est en son. pouvoir, 
lesmaui dentelle est menacée. Je, ne sais pas,,UQKÎenrt, 
ai ce qne j'ai ii proposer au jonjNl'Jiu^ obtiendra votre approt 
bation; mais la fidélité que j« doip à la république,' et la 
^e qui m'anime pour la «mt£rv*|i«ft de 9^ dçauiiMf 1 ni 

, Tome II, i5 
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me penneuent pu i^e in« vàn sur !«• toitfis fooestes cp» 

peat «voir son sut •ctaeL 

G«at avec t(utt le rapwt qni eit dâ aux conn alliée* , et 
i la Rawie en pankalÙF, puisque c'cft a vec mo miiùstre qB« 
now âCTQM traiter aqjowd'lMii , que ioie to«s r^iréseoter, 
llflsafliin,l»n«qaes<{«e noucoaiwui tn aégocMMavst 
«ett« piiiaMnc* »«r 1a csiùod qv'elto edge de aons. 

En cédant ime pajrtie d» la Pologne a«x deax coon «h 
.tlJi^«^«o«iBQi» âatWKU de l'espoir de conserver le reste 
du pays à ia république ; maïs dods ne iaiaons pas attentioii 
jt <pà ■«w-dtiTiotut&k* BRtt noQTfiBe cesaioa , et avec qnî 
ii0M£onuMB$Qm à tntiter anîoard'hai. C'est avec la Rossie, 
qui noas présente des articles, qi^i ve^t nous forcer de les 
sigper, <:e qoe nous ne pouvons iàire sans ag;Lr directement 
contre la foi da traité fait entre nons et les Tnrcs. Cette 
observation , Messieurs-, mérite tonte voire attention. 

JjM Rusiia eu la sraïe des trois. <oan tBitea qui soit en 
guerre : ce sont les Tnrcs-qoi ont ara^ contre elle , comme 
alliés et amis fidèles de la république , en conséquence de 
rengagement pris par eu dans le traité de Carlowitz , de 
défendre la liberté et les possessions de la république. Dans 
qnel abîme nous pnécipiterioils-noas nous-mêmes, qniiUe 
tàcbe imprimeribna-Dons an nom Folonois, si nous faisioat 
Tolomakement à la Rttssie ht cession des prorinces qu'elle 
exige, dans le temps mémo qnc les Turcs, nos aHi^, lui 
font la guerre y pour l'empéeber de s'agrandir en Pologne ? 

Rien n'est plos incertain que le sort des armes ; il est sujet 
n des TarJarioM sans nonabre , et la mauvais. anccAs d'iule 
seule CHnpagne f«i) sonvant perdre tout le Croit deplasienrs 
«ampagnes fvieéitatëea beàraus^ent toumméeo. Le pnlilic 
est déjà.iRstruiti de- la B^cêsûté où le comte de Honûouoff 
s'est trouvé do ropaaser le Ouanbe ; et le bmtt court que 
rano^ Tarqoe l'a podrsaivî ao-delà de aq fleuv?. 

' Qui pent nous a«suK# qoo.las Tnrca na seront pas vain- 
^Q«Br>de»BQa3es?qH«lea'TvtavesQ<f«i:oDt paswieiacuiN* 
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lion en Ukraine? Qui peut nous garaotir ^e ces mêmâ 
. Tnrcs nie se déclareront pas poar ceox de nos concitArcm 
<pâ ne sont pas avec noas, et qu'ils ne reg^arderont pai U 
cession qoe nous ferons k la Russie d'une partie des Étais 
de la répoliliqae, comme nne infraction fortnelle dé noti« 
part an traité dé Carlovritz. 

Si la Rnssie conaerre encore qnclqaes lions seMimens 
ponr nons , elle doit selitir el)o-m£me l'impossibilitë oA nous 
sommes de traiter avec elle dans les circonstances présentes ; 
elt« doit sentir que noKsnons exposerions à offenser les Tores, 
qoe nons avons tontes les raisoiis da monde de ménager, 
si nons avions rimpradence de loi fitire U Cession- qu'elle 
«tge. 

Mon avis , qne je sonmets an jugement de FiHnstre dét^ 
galion, est de donner à S. Exe. M. lebirondeStacke&ei^, 
mÈnistre plénipotentiaine de Rassi«, nne Note,'dans laquelle 
on lui exposera les malheurs qui nous menacent, et par la- 
quelle on l'invitera â ne point insister sur ce que nous trai- 
tions avec Itn des prétentions qne sa cûnr forme à la cfairga 
de la république , mais de remettre cette négociation entre 
les mains des Turcs, nos alHés et Bons amis, lonqir'iï serft 
question , entre la Russe et la Forte, de la pais que'Dieo 
daigne leur accorder , et pour te retour d« laqui^é nom 
sommes prêts à employer tout ce qui est en notre potivoif. 

NonS ne derotts pas craindre qtre mure piV>e^édé déj^aise 
aux deux puissances alliées de la Russie , puisque ntins- ns 
faisons que suivre l'esempli! du roi de Crusse , qui , dans 
son traité iFalEance offensive et d^rnive avec Ix Russie , 
R excepté la guerre avec les Turcs, ses amis naturels. D'un 
entre cAtlé, hc maison d'Antricbe, en conservant, comme 
nous le voyons , la meilleure îni'elligence éi amitié rVec la 
Forte Ottomane, nons montre assez, parsa oondniie', ctdle 
qoe nons devoiis tenir. 

Mon avis est aussi que l'ilbatre délégation donne nn.Mi- 
■moire à LL. EExc. UM. k) ministre* de Tienne et dfl fierlii, 
l5* 
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pour lenr exposer nos nisoDs, et lanécent^ indispensable oA 
□oiu sommet de ne poiottraiieraveG 1a Biutîe : j'espère qu'ih 
«pproareront BOire fidélité et noire respect pour nos amis 
et alliés , qui sont aossi les amis et alliés de lenn cours. 

Je TOUS ai fait voir, Hessieun, quel orage nous attirons 
snr noslétes, si nous conseotonsà faire nn traité de cesûoB 
aret la Bossie. Il dépend à présent de toqs , Messîean, de 
suiTre mon avis ou de le rejeter : chacan doit répondre 
pool soi-même ; quant à moi, je déclare et proteste , en vertu 
de la place que j'occupe parmi tous, qu'ancuae partie de 
la Pologne ne sera accordée, démon aven, parce traité de 
cessioD. Je tous inTÎte à en faire de même , et je prie H. le 
président de joindre ses instancesaox miennes, et de ne point 
permettre , sous qaelqœ prétexte que ce soit , la cession des 
provinces que la Rnssie exige de nous, cession à laquelle 
je ne cesserai jamab de m'opposer de toat mon pouvoir et 
de tonte l'^itorité que me donne ma place de délégQ& ^ 

Après a voir fîi|i son disconrs, le nonce mit sons les jeux de 
l'assemblée les projetsde noies, dont il venoit de parler. CeUfl 
^gu'il voaloit présenter an ministre deBQssie,étoitconfaeainsi: 

■ La délégation a rhoaneur de représenter à S. Exe. U. le 
})aron de Stackelberg , etc., qu'elle n'a pu se dbpenser de 
prendre en considération les réflexions de M. le délégué de 
.Wilna, an sujet des poinispropos^par Sou Excellence poor 
le traité à conclure «nUe sa cour et la délégation de la ré- 
publique. M. le délégué a fait observer à la chambre, qne^ 
des trois cours alliées qui contractent avec nons^ celles de 
Vienne et de Bçrlin sont également amies de la Porte Ot- 
^mane ; que la Bossie se]de est, en guerre avec Les Torca; 
jgue cette guerre lui a été fléclarëe en conséquence dn traité 
de Garlowitz , fait en faveur de la répnUique; que les succès 
de la gaerre sont incertains, et qu'un événement .malUeu- 
renx pour les armes Rosses ponirott exposer lea vastes pro- 
vinces de l'Ukraine et de la PodoUe à la vengeance de« 
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Tares, irrités ctmire nons, pour avoir concla volonUire- 
inent,aTeclaIla3sie, un Irait^ directement opposé an motif 
qni leur a fait prendre les armfii contre elle , et contraire 
iiiiK bonnet intentions qne la Porte a ponr nons. Le snsdit 
iclégn^ a engagé la chamltre à prier Votre Excellence , par 
l'ancienne amitié ^ne sa coar a témoignée à la république « 
de Tonloir bien remettre l'accomplissement de ses préten- 
tions an fatnr traité qae nons prions le Ciel de ménager entra 
elle et la Porte, afin qu'obtenant alors ce qi^elle exige d« 
Booa , elle ne nous mette point dans le cas d'offenser les Tare» 
et de voir lenrs armes se tourner contre nous. La délégation 
s'étant chargée de ces représentations , elle espère que les 
<teux puissances alliées de la Rnssie les trouTeront jnstes el 
conrenablat, pmsqa'elles sont elles -mêmes amies de la 
Porte : die ose se Aatler ea-méme-lemps que ces deux 
lyiissances, ainsi que la Rnssie, l'excuseront de ce qa.'ella 
■e peat enb^r eu négocùtios arec celte deroièra ■• 



Nota que le mAne nonce voulait aussi remettre au» 
ministres des cours de prenne et de BerUn, 

La délégation a llianiiear de commoniqner â VoUe Excel- 
lenee la Note ci-jointe, remise an ministre de Bnssie. Le 
•oussigné est chargé de prier en-méme-temps Votre Ëtccl- 
ience de Tonloir bien regarder favorablement eettft Ifote ,. 
et de nel' envisager que comme on efièt nécessaire des pré- 
caatioDsqnela délégation se croit indispensaUement obligée 
de prendre avec la Forte, également amîe de votre couri 
La délégation espère qua Votre Excellence sentira qu'elle 
ne peut pas conclare, avec UBnsiie, l&araité de^cession 
qn'elle exige , dans le temps que les Turcs déclarent faire Is 
guerre pour les intérêts de la république; et qu'en agissant 
autrement, ce eeroit enfreindre soleniicllement le traité ds 
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Carlowiu , et eipoHr lei provÎDca dont il at £iit uention 
dans la JSote, à û vengeance des Ouonuiu. Coinins U dé- 
légation ne doote point qoe les coim amin de 1a Rnasie et 
dfi la Porte ne l'nDÏasent pan): rétablir liientât la pais entre 
ces deox pvinances , ce sera dans le temps où l'on traitera 
de celte paix, qnc laBuue pomra faire valoir les prëtei^ 
^ons qu'elle forme à U charge de U république , sans forcer 
ceUe-rci à rompre la bonne intelligence qae 1» traité de Car- 
loyrits a établie entre elle et la Porte. 



fiiscaun 4n mAne , au mi't du refus qu'il afàt do 
siffifrUt Uaitét ; extrait de la Canette w Ir^de, 1773, 

J'ignnre laralion qni enga^lfeiaenrs les délégnés, mes 
collég;aes, k faire éclater, par de très-vils reproches, lenr 
animosité contre moi, parce qae jen'at point signé les traités; 
ils n'ignorent pourtant pas les raisons sur lesquelles sont fon- 
dées mon ppposition et celle de {dnsieurs antres : ils se trom- 
pent, s'ils croient m'inqiirerde la crainte. L'égalUé dn carac- 
tère de délégué, dontnoBS sommes rerétos, ne donne point da 
poDToir à l'un sur l'antre t la répobliqœ, qui nooi a chargés 
de \9 fonction d&sts pléplpotentiaires, a seple le pouvoir 
de décider de nouv oondoite «t de nos sentintans, et da 
disposer da usa volontés comme bon lui semble. J'ai ea 
l'hpnnenr d'exposer , devani l'illustre délégation , anx États 
fl^n^lé^ dfi U répubUqqe, les raÎMos de mon op^osiiioD 
«cntfel^ naitô^TecUBiwie; je |eur ai représenté les motiiâ 
qnei'AvoiieBsden'; point oonsentir, les préc^uMons que ia 
crojnii néoessairo d4 prendre, et les. coméquences qu'il y 
KToii à craindre ; çt j'ai soumis le tout 4 leur décision, Les 
Ëtats n'ont pi^ ancnae résolution sur mon div^oun ; Itessioors 
Im nonces de Lanczyc, Jerzmanowaki et Duain, ont insista 
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potfrqa'omy fit aiietitionçib ont deman^le (Umiw'et ne 
rontpoint obtenu : ils ont quitté 1b chambre, en protestani pa- 
bliquement , «tili ont en reconnasx actM publics do gteSe , 
pour justifier learprotesUtioB par Tminanireste;^ mais celaî-cî 
n'a pas été reçu , et c^est k la chancellerie de rendre compte 
de sou refus, çt des raisons qu'elle a eues de noas priver de 
ée témoigna^ anthenttqne , qui serriroit à pvéjeot k proa- 
Ter que oaas ne sommes pas obligés de souscrire à ce que 
les États de la république n'odt pas décidé à la plttnlité des 
Toix. 

L'on vent nous presser designer les traités de partage, par 
la menace que les troapes étrangères ne sortiront point du 
pajs tant que ces traitésneseront pastous signés et par tous 
les délégués. Permettez-moi, Messieurs , de tous demander 
pourquoi vous accordez à la Uussie détenir ses troupes dans la 
pajs, pendant que celles de ses alliés l'évacuent ? N'a-t-ella 
pas part an partage comme les autres , en nous prenant uns 
partie de notre pays? Si c'est par la raison qu'elle allègue , 
qu'elleesten gnerre aveclesTurcs, c'est an motif d'autant plus 
fort pour nous de lui refuser cette favenf et cette distinction, 
qae la PoHe Ottomane, notre amie et notre alliée, peut la 
r^arder comme nu manque d'amitié de notre part, et une 
infraction oarerte du traité de CarlowiLz. Afin donc d'éviter- 
de BOUS attirer l'inimitié de nos voiùns et alliés, nons pour- 
rions siguer les traités, à condition que les trois puissances 
copartageantes retirent chacune leurs troupes dn pays, et 
le délirrent des oppressions sous lesquelles il gémit et qui 
le menacentde sa ruine, qaoiqu'alors même nous signerions 
ces traités malgré nous; mais nons aurions ds-moïns une 
raison qui nous escnseroîL Après tout, je ne comprend» 
point comment , parce qu'il manqueroit la s^inatare de l'tuv 

* Le tumui on tout : daos les diètes , c'est lorsqu'on recueille lo 
•nSnge des nonces, ■uÎTant l'ordre âet palaiÏMls et des tenei , 
dont ils sont d^pot^ 
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oa de l'autre dél^gaj , ces traités posiroient être inTaUdés, 
et pourquoi , dans cette idée , l'on ne cesse de doos pretser do 
les signer contre notre propre coDtictiOn. Hais n notre si- 
gnatnre tat absolument nécessaire , et si celle d'an lenl dé- 
légué nunqoant, les traités n'ont point de valenr , je sois 
•lors le premier à sacrifia ma Tie et tout ce que j'ai de pin* 
«ter pour la rântégrttion de ma patrie j et ]e ne les tigim 
point. 
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LIVRE VI. 

JMous BTODS laissé les pléaipotendaîres Russes et 
Ottotnans occnpësde renouer, A Bukarest, les né- 
gocialions rompues à Fokzani. Oo y étoit parvenu à 
modifier l'ÎDdépendaace de la Crîmëe, de manière à 
ne point altérer les rapport» religieux que la Porte 
deroit toujours conserver avec elle, et que sa loi lui 
défendoit de détrmre. Quelques autres articles pa- 
roissoient susceptibles de conciliation; mais il yen 
avoit trois sur lesquels il semMoit impossible désac- 
corder. La Russie demandoit la cession de Kertsch et 
d'Iéni-Kalé, et la libre navigatioD de la mer Noire: 
les Turcs ne vouloîent pas lui abandonner deux 
places qui consolidoient son ëlablissement dans la 
presqu'île; encore moins YOoloieot-ila lui accorder 
ane libre navigaûon, à la.faveor de laquelle on pou- 
Toit à tout instant venir inquiéter Coastantinople. Le 
maréchal de Romanzoff, oatureDement porté à la ' 
paix, cherchoit d'autant plus Jt écarter tout ce qui 
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pouvoit rëloigner, qu'il connoissolt mieDi. que per- 
sonne réputsement et la foiblesse de son armée. Gré- 

■ goire Orlof , irrité par une dis^ace devenue pu- 
blique, rouloit contraindre sa rauveraîne, qu'il ac- 

. cusoit de l'avoir trompé, à ne devoir qu'à lui seul 
ou de Donveaux tiioœpbes, on Que paix qui assurât 
à l'empire de Rusâe uae enlière supériorité, et 
même une augmentatiçtn de territoire. Cet homme 
fier etulcéré trouvoit une sorte de grandeur à em- ' 
ployer ainsi le loisir forcé auquel il étoit condamné 
par la nouvelle favenr d'un rival heureux mais 
maladroit. Catherine, toujours prête à blâmer dans 
Komanzoff une circonspection qu'elle appeloit timi~ 
ditéy ïnsistoit pour obtenir ou consolider des avan-. 
tages qui lui en promettoieot d'autres. La France, de 
sonoâté, inàstoit auprès du divan, pour qu'il persé- 
vérât dans ses refus : un nouveau motif la détwniinoit 
encore à faire continuer la guerre daasl'Orient. ï/ita- 
pératrice, irritée de la révolution qui venoit de lui 
enlever en Suède toute soninfiueuoe sur le sénat, et 
par conséquent sur le gouvernement, menaçoit for- 
tement Gustave, et l'auroit certainemeot attaqué , à 
elle Oa parvenue à dicter la loi à Constantinople,. 
comme elle la dictoit à Varsovie. Il étoit intéressant, 
même potu- le ajstèqie politique de l'Europe, que 
Gustave eût le temps d'affermir son nouveau gouver- 
nement, avant de se mesurer contre deux puissance» . 
dont il avoit déjoué les intrigues. L'ambassadeur Fran- 
çois à Constantinopleeut ordre desouteoir la résistance 
du divanj il réusàt : 1« congrès de Sukar^ fut rompu à 
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lafiade mars 1775, etlesTurcBfirentïespluBgràDcU 
préparatifs pour la campagne qui alloit s'ouvrir. 

Malgré les pertes essuyées dans les canipagoes pré- 
cédentes, iispouvoient d'autant mieux reprendre dans 
celle-ci quelque avantage, que rarcnée Russe ne fiit 
pendant l'hiver ni remise au complet, ni approviâon- 
née de ce dont elle avoit besoin. 

La flotte, destinée i opérer tant d« mervdlles 
que l'on avoit racontées d'avance, n'étoit plus propre 
à tenter le passage des Dardanelles. JLe ministre Fren- 
çois' représentoit tans cesse aux Turcs eet état de 
dénuement; cor, disoit-il , c'«dt d« /cj qu'il fiatt par- 
tîrpourles rasaurert tant ilaontmauvaiae opinion 
d'eux-nUmes. Les Grecs, menacés de se voir aban- 
donnés à la vengeance des Turcs, mandoient perpé- 
tuellement ^ que, si ou ne tàisoit pas parvenir dans la 
Méditorrauée des secours considérables, ils ne pou-; 
voient se dispenser de &ire un accommodement aveo 
la Porte. Fanin, toujours opposé à rex]^éditioD d« 
l'Ârcbipel, r^rdoit comme absolument perdoe Ik 
dépense que Ton feroît encore pour une eatreprise, 
stûvàni lui, inexécutable. Catherme ne vôuloit point 
s'avouer à elle-même une imposûbilité qui anéautift- 
soit les vastes projets de son ambition \ sdb orgnrât 
la portoit toujours à renoaveler ce dont sa raison 
devoît la détourner. Après quelques incerùtudes, 
elle envoya des secours dans la Uéditerraoéei , avec 

■ LeUiu da CtuutaoUiMiplB, féiricr et mai* 1773. 

■ LetttM de pétwsbonTg, 17*1 aCf^rict 1773. 
> ibidm. 
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ordre d'établir dans )a Mofée un prioce souverain ^ 
ami et allié des Ruraes. Grégoire sourit à l'idée 'de 
se voir, par sa disgrâce mêtae , élevé à la sonveraineté ; 
et Catherine s'applaudit de créer uo État ami des 
Russes, et de eé faire un allié utile, d'un amant im- 
portun. Mais ce» secours dévoient être et furent 
ïosuifisans ; même avec eux , Spiritof ne pat rien 
entreprendre. Les Dardanelles étoient en sûreté , 
grâce à l'activité du baron de Tott et des ingénieurs 
Françob; et les Turcs, tranquilles sur leur détroit, 
pouvoient réunir toutesleurs forces contre l'armée de 
Romanzoff. 

Celte armée avoit été, pendant tout l'hiver, aban* 
donnée dans un pays désert et dépourvu; elle mnr- 
muroit hautement de l'état dans lequel on la labsoit. 
Ce dénuement étoit connu à Pétersboui^ ■ ; les gens 
sages y étoient eSVayés de la continuation de la 
guerre. Fotemkin, qui n'éloit encore connu que par 
^lelques talens mUilaires, mandoit à Panin qu'il étoit 
Nnon imposable, du-moins très-dangereux de.passer 
le Danube, attendu le nombre de malades, la disette 
de vivres, le défaut de munitions de guerre et d'ha- 
billemens. Remanzoff n'avoit cessé de donner les 
mêmes détails à l'impératnce, qui lui répondoit^: 
passez le Danube, et poussez vivement les opéra- 
tions. C'étoit l'eSet des avb entièrement opposés que 
Grégoire ne cessoit d'envoyer, et dans lesqneb il 
étoit toujours appuyé par l'audacieux Baûer. 

■ Lettre de Sabaticr, )3 vnA i^^S. 

> LetbedelumaifduledeRoiniiiiioffj Pctc»boaTg,3i lofit i7;3> 
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L'armée Ouomane , an contraire, étoitplm belle 
et plus brillante qu'au commeDcement de la guerre: 
elle fôrmoitun contraste parfait avec celle destlusses. 
Cela futseosible pendant toute la campagne; tout, de 
leur part, lut leat, foible, insuffisant, malgré le* 
chances heureuses que leur préseatoit sans cesse l'in- 
capacité deMozum.-C^on. 

Forcé d'obéir aux ordres réiléréa de Pétersbonrg^ 
RomaozoET fît ses dispositions pour passer le Da- 
nube. Le passage dura depuis le 3o mai jusqu'au 3 
juin .1773, sans que les Turcs fissent aucune tenta- 
.live poiu* l'empécherj bien plus, ils n'inquiétèrent pas 
même l'armée Russe dans la nouvelle position qu'elle 
\enoit de prendre, et dans lâquefie, à eile eut été 
battue, elle n'avoit d'autre retraite que le Danube. Il 
javoitun campTurc, àKai^ssay, dedouzeàquinze 
milleliomroes; ce fut celui-là que RomanzoiF-aitaqua 
le premier. II falloit, pour y arriver, traverser dés 
défilés qui n'étoieat point gardés ou qui ne fnrent 
pas défendus. Le 7 ^mai, |^uûeurs colonnes Russes 
pénétrèrent jusqu'à ce camp , qui fut abandonné par 
les Turcs, avec sàze canons et tous les charriots d'é- 
quipages : le vainqueur ne put joindre que quinze 
cents janiasaires qui, sans doute, étoient chaînés de 
protéger cette retraite, ou pliitât cette Aûte^et qui 
furent presque eafièreraent détruits. 

Lei6, un autre camp-itit pris par legéoéralWej^ 
Inarn avec la même facilité. Fendant ce temps, Po- 
tenïkin avoit établi,-sur la rive droite du Danube, 
tout le reste dç il*»rmée. Russe; RomanzoËT là pàr- 
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tageoit en trois corps, pour former le nége de Sî- 
listriii. Ce fut dsns cette marche qu'un riment de 
grenadiers, entouré par de nombreux eBoa drons de 
spahis , ne dut son sahit qu'à la fermeté de sa conte' 
nance, et à la masse iaunolnle qu'il présenta^ formé 
tout'à-coup en bauitlon carré, il offroit aioà de tontes 
parts un front hérissé de butonnetteâ, et, dans cette 
poàtion , attendit, sans être entamé , que d'autres 
corps vinssent le délivrer. 

Xjeâ^e commença le ao juinjetlavUtefutsnr-Ie- 
pMntd'étreprisepeuaprèSjparl'eSetdudésaslreméme 
de deux colonne» qui venoient pour l'attaquer : elles 
avoient ordre de déloger l'ennemi d'un retranche* 
ment; elles furent repouaiées et exterminées par les 
Turcs, qui eurent Fimprudence, pour s'acharner à 
leur poiu-suite, de sortir tous de ce retranchement. 
Il fut à fÏDstaut occupé par une troisième colonne 
Russe, mais qui ne pnt s'y matUteoir. 

Cependant, Roimanzoff ToycHt tes différens corps 
an moment de manquer de vivres , et son armée fort 
dinnnnée, tant par les ntaludies que par ûfle mnlii- 
tnde d'attaques partielles amtqueHes elles étoient jour- 
nellement exposées. Il fallut renoncer à la conquête 
de Silittria, et ae déterminer à repasser le Z^nube, 
pour conserver ce qui restoit de troupes. 

Cette retraite, fatale pour fdusieors corps de Far- 
mée Hnsse^ pouroic l'être bien davantage. Qnatorze 
mille Turcs, retranché* dans on défilé qui se trouvoit 
Wr aa route, lamenaçoientd'onedestruciioD entière : 
soit ignorance, soit indisc^iiie, île quittèrent lenr 
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poâtion pour venir au-devaot de reonemi , qu'ils de- 
Toient attendre. RomanzofF profita de cette tàute, et 
traversa en vainqueur le même terrain sur lequel sa 
défaite lui pardissoit inévitable. 

Wejmara fut moins heureux : indigné des ordres 
barbares que lui donuoit souvent, en Pologne, le 
successeur de Repniu^ il avoit mieux aimé venir sur 
le Danube se battre contre les Ottomans, que de 
rester sur la Yîstule pour y être l'exécuteur des ven- 
geances de Saldern. Il faisoit sa retraite au milieu de 
l'armée Ottomane, avoit soutenu avec honneur et 
aveesucoès difierentes attaques, et posvoit se flatter 
d'arriver sur les bords du Danube, lorsqu'il se vit 
tout-i-GOup eutoQréparlesTurcSf et abandonné par 
sa cavE^eriejil&t, pour la ramener au combat, tout 
ce que l'on pouvoit attendre de son talent et de sou 
intrépidité : comptant sur l'ardeur des trtmpes qui lui 
restoient, il disposoit une manoeuvre hardie pour se 
faire jour à travers les nombreux eoneuûs dont il 
étoit assailli , lorsqu'il fut tué. Sa troupe , di^ersée et 
prodi|;ieusement réduite, alla se réunir à RomanzoET, 
qui voycùt successivement arriver près de lui les dé- 
bris d'une armée dont il avoit prévu le triste sort. 
. 3ilesTurcS'reussentpoursuiviavecviva(»té,iUrati- 
roient réduit à ne rien entreprendre pendant le reste 
de la campagne; mais leur indolence, satisfaite de 
l'avoir fait reculer, fut épuiséepar cet effort, et n'alla 
pas au-delà. Bs le laissèrent, sur ia rive gauche du Da- 
nube, faire ses dispositions avec les généraux DoI~ 
gorouki, Ungern et Poleinkin, pour tenter ua se- 



;,. Google 



Sib HISTOIRE Hta TKOIS D^MBïtBItEUENS 
oood passage, et recommeocer le âége de Silîstria. 
Ce n'est pas que ce second passage ne fût aussi dan- 
gereux que le premier : Romanzoff le jugeoit ainn ; 
mais il falloit obéir aux ordres impérieux de Cathe- 
rine, qui, dans sa colère, aussi injuste qu'irrëfléchîe, 
avoît été sur-le-point de faire juger par un conseil de 
guerre tous les généraux de l'armée du Danube*. 

Cette nouvelle entreprise ne rencontra point, delà 
partdePennemi, plus d'obstacles que la première, ei, 
cependant,n'eut pas de suites plusheureuses.Ungern 
vint une seconde fois attaquer Silistria; il fût obligé 
de se retifejr avec une perte conâdérabie. Cet échec 
ne frit pas compensé par quelques avantages partiels 
remportés sur les Tares. Ceux-ci, après avoir été 
surpris dans plusieurs postes, ne tentèrent pas même 
de défendre fiazar jik ; cette ville fut abandonnée par 
«ux et par les habitans. Les Eusses la trouvèrent 
déserte : ils avoïent espéré qu'il en serait de même 
de Warna. En effet, les Turcs l'abandonnèrent ; 
mats les habitans eurent le courage de se défendre 
eux-mêmes ; cette audace fut -récompensée par 
le succès; Ungero fut encore contraint .de lever le 
siège, en laissant beauconp de monde autour d'une 
ville dans laquelle il n'y avait point de troupes réglées. 
Enfin, tous .les corps de l'armée Russe repassèrent 
successivement le Danube , sacrifiant une partie de 
leur àrlilleiie. 

Caitherine avoit beaucoup espéré de -cette cam- 

* LcUiedeP^tctsboaigiSiuiUet 1773. 
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psgne. Au premier passage du Danube, die avoit cru 
qu'il ne lui resterait plus que Constantinople à 
prendre. Elle en éciivoil sur ce tou à VolLaîre : c'est , 
depuis huit cents ans, la première fois que le» 
Musses passent le Danube. Elle apprit avec indi- 
gnation la première retraite. Il paroît certain qu'elle 
ne s^éloit détermiDée à ce plan de campagne, que 
d'après un arrangement secret pris avec la cour de 
Vienne , qui devoit fournir des vivres , et qui n'en fît 
lien ; elle s'eo expliqua même assez ouvertement à 
Pétersbourg, au milieu de sou cercle ' -.onne vit point 
'de sable i on nous a manqué de parole. Elle a<lressa 
même dans un bal des reproclies directs à Lobkowitz': 
i>ous preniez tant de part au passage du Danubes 
comment cela a-t~iî tourné? à qui dois-je m.'en 
prendre? Ce fut dans l'espoir de pouvoir se passer 
d'un secours perfide, 'qu'elle envoya à Bomauzofif 
l'ordre formel de rentrer sur-le-champ en Bulgaiie. 
Ellevouloit finir l'année 1775 avec le triple triomphe 
d'avoir effrayé la Suède, entamé la Homanie, et asservi 
la Pologne; étendant ainsi la terreur de ses armes 
depuis le Bosphore jusque sur la mer Baltique. 

La seconde retraite de Romanzoff dissipoil une 
partie de ces illusions. Loin de prendre des quartiers 
d'hiver sur les frontières de la Romanie , il falloit 
rentrer en Valachie ; ce qui étoit avouer sa foiblesseï 
devant un ennemi qui, souvent, ne savoit même pas 

■ Lsitrede P^tetsLoarg, juillet 1773. 

■ Ibidem, 

i ,Tome IX. 16 
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se défendre^ et l'impératrice, dont la fierté sacri- 
fioit tout aux prestiges de la gloire ou anx impos- 
tures de la renommée, éioît encore plus sensible à 
cetteliumiliation, qu'aSectée des pertes réelles qu'elle 
avoit éprouvées. Ces perles étoïent néanmoins trè»- 
grandes. RomansolF, en demandant inutilement son 
rappel, avoit annoncé que son armée étoit réduite à 
vingt-cinq mille hommes , dont la moitié étoii malade : 
dix mille hommes avoient été en toute bâte tirés des 
régimens cantonnés près de Pétersboui^, et trans^ 
portés sur des charriots qui dévoient faire trente 
vversies ou »x lieues en trois heures *. 

L'envoi précipité de ces secours témoignoit asseï 
qu'il y avoit eu de grands revers ; chacun pouvoit aisé- 
ment eu juger ainsi; et Catherine se trouvoit forcée, 
par ces revers, de maintenir de plus en plus son union 
apparente avec l'Aulricliej quoique celle-ci abusât 
de cette apparence même, pour étendre de plus en 
plus ses prétentions sur la Pologne. JJe sort de cette 
malheureuse république étoit donc de voir toujours 
retomber, au-moins in<hrectement, sur elle les événe- 
meDsmêmesquisembloientdevoirluiélreavantageus. 

En effet, il importoit à Catherine d'envoyer de plus 
grandes forces contre la Turquie pour la campagne 
dei774.Pourcela,ilfalloitquela diète de Varsovie 
eût satisfait à ses principales demandes, parce qu'a' 
lors, en retirant une partie de ses troupes de la Po- 
logne, pour augmenter l'armée de Romamoff, elle 

* Letua dfl FficnbouTg, aobt t^^3. 
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paroissoit accorder avec jusùce aux sollicitations des 
Polonois ce qu'elle ne faisoit qne pour son propre 
avantage ; aussi t'avons-nous vue, dans le Livre précé- 
dent, agir et parler, en Pologne, toujours d'accord avec 
ia cour devienne, pour les choses ostensibles, et 
presser, pour lui plaire, un partage dont elle sentoit 
tous les inconvéDiens. A la fin de 1775, ce partage 
éloit forcément sanctionné par la diète. Elle alloit, 
sous la même loi de .contrainte et de jiécessité, ac- 
cepter la nouvelle forme de gouvernement qui de- 
Toit maintenir la république dans un état de dissen- 
lion ou d'inertie. Une partie des troupes Russes 
pouvoit donc quitter la Vistule pour se transporter 
sur le Dunube, et donner à l'armée qu'elles alloient 
joindre, uij avantage dont la paix devoit être le ré- 
sultat. Tel étoit le plan de Catherine; telles furent 
les instructions qu'elle envoya à Romanzoff. Celui-ci 
n'en insistoit pas moins sur la nécessité de la paix*. 
jivec une année nombreuse et redoutable, nous 
n'avons pu , disoit-il, prendre Ckoczim ni Ibraïls 
ce sont les Turcs gui nous ont abandonné ces deux 
places. Il en concluoit que l'on feroit encore moins 
avec une armée en mauvais élat , contre un ennemi 
qui pouvoit réparer la sienne, et apprendre enda à 
en faire usage. 

KomaozotF avoit raison ; les Turcs avoient paru * 
sentir qu'il était nécessaire de mettre de l'ensemble 
et de la suite dans leurs opérations. Un plan de cam- 

• Letue de Péwwbeurg, a5 mar» 177^. 
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pagne leur avoit été donné * : potir en exécuter loutca 
les parties, une armée nombreuse avoit été partagée 
en cinq corps, et abondamment pourvue de muni- 
tions de tout genre; m^iselleavoità sa tète cet Ogiou, 
dont nous avons déjà remarqué la nullité, et dansson 
sein tous les désordres qui vicient l'administration et 
détruisent la discipline. On va voir que les Turcs 
furent vaincus bien plus par ces ennemis intérieurs, 
que par ceux devant qui ils prirent la fuite. 

L'armée Russe devoit être partagée en quatre 
corps : les deux premiers, moins nombreux, étoient 
' destinés à masquer Sitistria et une autre ville, et à 
contenir leurs garDisons.^Des deusautres corps, le 
plus considéiable, commandé par Romanzoff, après 
avoir déguisé sa marche, vint couper la communi- 
cation des magasins Turcs avec l'armée Ottomane, 
qui occupoit les environs de Schiumia; le quatrième 
corps se tint i portée de s'étendre et de pénétrer sur 
la droite pour intercepter les secours. Toutes ces dis- 
positions éioient savantes, et s'exécutèrent partiel- 
lement. Elles furent heureuses, parceque le visir 
Ogiou sembla preudre à tâche de les faire réussir. 11 
laissa plusieurs petits corps passer le Danube et s'éta- 
blir sur l'autre rive sans les inquiéter; ces premiers 
détachemens furent suivis par d'autres ; bientôt l'armée 
entière se trouva en Bulgarie, et n'essuva que peu de 
résistance pour prendre les positions in(^quées..A la 
suite de plusieurs avantages, RomanzoS", qu'on o'ac- 

* Lettre de CoiistaiitiDO|ile, 3niai 1774- 
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Cuserapas de présompûoiij eui mie lelle snpériorilé, 
qti'i! ne crai};oit pas d'envoyer Sohîkoff, avec im 
coi'psdetreizemilleliommes, pour aller à trente iieues 
de là attaquer les eonvois Ottomans. Cette audace éloît 
bien calculée,- d'après rinaction dans laquelle se lénoit 
l'indolent Oglon; elle enl un succès complet. Phis de 
quatre mille charriots de convoi furent pris ou brûlés; 
vingt-huit mille Turcs qui les accompagnoient se dis- 
persèrent sans se défendre ; le visir, sans secours et 
sans provisions, menacé de se voir entouré par une 
armée vicioiieuse, étoit encore assez en force ponr 
lîsquer'une action générale', ou pour assurer sa re- 
traite; il ne prit aucun de ces deux partis; l'effroi se 
mit dans l'armée Turque ; aucun ordre ne fut donné: 
Pulawski devoît encot-e être entraîné dans cette fuite, 
it suivoit l'armée Ottomane, avec une trentaine de 
Polonois; indigné de voir qu'ancim corps ne rece- 
Toit d'ordres, il voulut en demander directement au 
tisir, et n'en reçut d'autre réponse, sinorl qu'il féroit 
ce qu'il verroil faire hux autres : d'après cela,' il'ju- 
geoit , avec raison , que tout étoif perdu. En effet ; en 
moins de vingt-quatre heures, tous tes camps Turcs 
fbrentabandonnés; noursetilement on n'enjtnena point 
les canons, mais la tenc ëtott couverte de sabres, 
de fusils, même de pistolets, que les soldats jctoient 
en fuyant; Dans cet affreux désordi'e, les Turcs n'a- 
Toient à craindre d'autres ennemis qu'eui-mênies; 
ils s'entre-luoient , pour passer les premiers dans 
les défilés. 1a foible troupe de Pulaivski' n'éloil 
nullement en sûieté au milieu de ces bordes har- 
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bares, que la terreur rendoit encore plus féroco. 
Pulawski fut vingt fpis sur- le -point d'être mas- 
sacré, vit périr huit de ses compagnons, et perdît 
une voiture chargée d'argent. H ne dut la vie qu'à 
iiû aga qu'il avoît vu à Chocûm, et qui usa de toute 
son aulorilé pour l'arracher à une mort certaine. 
Ces nobles et tristes restes de la coofédération de Barr, 
parvinrent enfin à Ândrinople,maisyai'rivèrentdans 
le plus grand dénuement. Ils y étoient accueillis et se- 
courus par les négocians François, lorsque cette ville 
se trouva elle-même exposée au pillage et à la fureur 
de tousies fuyards. Fulawskise retira àRodosto, où la 
Porte lui accorda un asile. Ce fut delà qu'il partit pour 
aller combattre et mourir sous un autre hémisphère. 
Cette disparition subite de l'vmée Ottomane, à la- 
quelle les Russes durent, en vingt-quatre heures, le 
succès d*ui>e entrepi-ise teiité0 deux fois inutilement 
l'anuée précédente, étoit aussi bien la &ute du nou- 
veau sallan que cellede son visir. Nos lecteursn'auront 
pas oublié que, depuis plus d'un an , Mustapha n'exis- 
toit plus. Déjà nous avons remarqué que ce prince 
avoit de l'élévation dansl'ame : il auroit voulu élec- 
triser son apathique n:ition. Quelque aSecté qu'ilfût 
de l'accord des trois cours pour démembrer la Po- 
logne, il se ^entoit la force de résister seul aux 
Russes. S'il eût vécu plus longrtemps, il auroit an- 
moins appris aux Tores à faire quelques efforts , etles 
auroit accoutumés à l'idée qu'ils pouvoient en faire 
d'autres : sa mort prématurée replongea la Turquie 
dans l'ignorance et rjnseosibilité. Son foible succes- 
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seur , las d'avoir à soutenir une guerre qui n'avoit 
pas été eni reprise par lui, étoit disposé à offrir et 
même à payer la paix ; et le grand-risir, qu'il avoit 
toujours laisse suivre quelques fils de négociation , 
pouvoit espérer de n'êlre point démenli, s'il faisoit 
UD traité qai prévînt la ruine entière de l'armée Otto- 
mane. II demanda an général Russe un armistice : 
RomauzoSToe l'accorda qu'à condition que des com - 
missatres Turcs viendroient sur-le-cbamp traiter à 
Silistna. Repoin y ariivoit dans ce moment, après 
avoir fait un long Toyage en Europe : à la guerre, 
toujours malheureui ou imprudent, il avoit plusd'u- 
sage delà politique; Ronianzofflui laissa le soin de 
conclure et de rédiger le traité. Il fut bien-aise de 
donner cette mortification à Obi'ekoff, qu'il n'aimoit 
pas, qui avoit repns, malgré lui, les négociations à 
fiukarest, et que les Turcs n'admettoient que for- 
cément aux conférences. L'arrivée de Repoin présen- 
toit un prétexte pour ne pas se seryir d'ObreVoff; il 
ne reçut aucun avertissement de se rendre à Silistria, 
et en fut vivement piqué. 

X:a négociation, entraîna quelques délais assez în- 
différens aux Russes qui, restés maîtres de la cam- 
pagne, se cantonnoient dans les endroits les plus 
avantageux. Enfin, le lo juillet 1774,1e traité fut signé 
au'camp de Kainaragig ou Kaïnardji , dans la tente 
mêtne du maréchal Romanzoff. Soit par un liasard 
imprévu , soit par un arrangement calculé d'avance, 
ce jour se trouvoit êlre l'anniversaire du traité du 
Piuvb i et Cadierine , attentive à réunir les [-lus petites 
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circonstances qui pouvoleot ajouter à sa gloire, jouit 
doublement d'avoir porté un coup funeste à l'empire 
Ottoman, «t anéanti le honteux traité du Pruib, 
soiiante ans après, par ud traité glorieux àgaé le 
même jour. 

En effet, par le traité de Kaïnardji, Ilndépendanee 
de la Crimée fui reconnue; faute d'autant plus grande 
de la part'des Turcs, que leurs forces, réunies à 
celles des Tartares, venoient de chasser les Russes 
de la presqu'île; victoire inutile, qui ne servit qu'à 
manifester davantage la honte d'un pareil traité. U 
avoit fallu que la Porte fût, pendant plus d'un an, 
vivement pressée par la France, pour envoyer enfin 
des secours à des peuples qui vouloient lui rester at- 
tnchés. Ces secours arrivèrent trop tard ; et la lenteur 
Ottomane iit perdre à l'empire nne possession im- 
portante, pour reconnoître ime indépendance dont 
les Tarlares sentoient.le danger, et dont la Rusàe 
devoil retirer tons les avantages. 

Par ce même traité, Catherine conservoit les ports 
et forteresses de Kertsch et d'Iéni-Kelè, ce qui, dix 
ans après, la rendit maîtresse de tonte la Crimée. Son 
commerce fut établi librement sur la mer Noire. En 
rendant la Bessarabie , la Moldavie , la Valachie,elle 
exigea que Jes habitans fussent maintenus dans toutes 
leurs dignités et possessions, et que son ambassadeur 
fûtautoriséà les soutenir à la Porte; article insidieux, 
par lequel Catlierine se réservoit tacitement de faire 
établir un jour cette même indépendance dont l'Au- 
triche avoit eu tant de peine à obtenir le sacrifice. 
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' Une amnbtie fut accordée pour tons les Grecs. 
Quelques avantages furent même stipulés pour eui ; 
mais Panin, et d'après Ini Repnin, ayant tonjours 
désapprouvé les entreprises suri'Arcbipel , on fut lïien 
moins exact à s'occuper de leur sort que de celui des 
provinces restituées : nous verrons, dans le Livre 
suivant , que l'inexécution de tous ces il rticles , relati- 
vement aux Grecs, fut non-seulement tolérée, mais 
en qtielque sorte provoquée par Repnin. 
■ Les vainqueurs avoient demandé une somme d^ar- 
gen't pour dédommagement des frais de la guerre; 
toutefois ils insistoient foiblement, danslacraiolëde 
rompre encore les conférences. Qu^nd tout fut à- 
peu-près d'accord, les Turcs offrirent trente-cinq mil- 
lions, qui furent acceptés. 

EnBu, le pliis grand triomphe de la- Russie fut 
que, dans ce traité , on ne s'occupa point de lai Po- 
logne. Cette république avoit été le sujet de la guerre , 
et dans le traité de paix son' nom ne fut pas prononcée 
Ou fîtplus: comme il enavoit toujours été parlé dansles 
traités anlérieiïrs,ils furent tôiis expressément anéaoùs. 
Ce silence consommoit la mine de la Pologne; et 
le désastreux ouvrage auquel la diète étoit forcée 
de prêter son ministère , se trouvoit ainû conso-. 
lidé avant même d'être achevé. Nous ne pouvons 
offrir à nos lecteurs la suite fastidieuse et lente de 
toutes les séances, discussions, remises de la déléga- 
tion de la diète. Elles occupèrent l'année i??^, et 
même une partie de 1 776. On avoit vu peu de diètes 
aussi longues. Quelles étoient les causes de tous cci 
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retands? Quels en furent les effets? Comment ces mi- 
nistres si impatiens, qui demandoient sur-lechamp 
des réponses décisives, qui avoient été au moment de 
faire piller VarsoTie, pour exiger la nomination des 
délégués et racceptation du démembrement, toIé' 
roîeiU-ils des loi^eurs qui sembloient inconcilia-- 
bles avec la précipitation de leurs premières opéra- 
tions? C'est ce que nous aurons occasion d'examiner : 
ici il nous suffira d'observer que la plus grande affaire 
de la diète étant terminée par la sanction du démem- 
brement,, la. Prusse et TAutriche prenoient moins 
d'intérêt aux questions qui dévoient eocore être ré- 
solues. Il n'y avoit que la Russie qui se réservât de 
prescrire etdegarantir le régime politiqae auquel elle 
ne vouloit pas que la Pologne pût se soustraire; et 
nousTeroDs Voir à quoi tenoient les^enteiirs de Ca- 
Uienne, après avoir raconté ce qui se passa de plus 
intéressant pour l'établissement de la nouvelle forma 
dti gouveniement, ou platât du conseil permanent: 
car ce ne fut réellement que sur cet article que por- 
tèrent les difficnltés. La longue oppoàlion qu'il 
.éprouva, pouvoit devenir utile à la Pologne, si, 
pendant ce temps, les ëvénemens militaires eussent 
tourné, dans TOrient, au désavantage de la Russie; 
et les questions qui s'agitoient au-delà du Danube, 
dévoient, autant que celles qui se traitoient sur la 
VisHile, relarder, empêcher ou consommer la ruine 
des Polonois. 

En effet, pendantqtie les Turcssembloient prendre 
à tâclie de ne profiler d'aucuxt des avantages que leur 
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oSroît la foiblesse de leur ennemi, pendant que l'in- 
curie du noiwean gouvernement meltoit autant d'em- 
pressement à signer une paix bcruteuse, queMustaplta 
en avoit mis à soutenir une guerre devenue nécessaire^ 
et qui ne pouvoit être honorable pour l'empire Otto- 
man , sans améfiorer le sort des Polonois , cette mal- 
Iieureuse naiion voyoït cbaqtie jour augmenter seA 
pertes, et diminuer l'espoir de les réparer. Troi» 
traités, iniques dans leurs motirs, obscurs dans leu^ 
perfide rédaction , lui e'nlevoient de grandes et 
riches propriétés : son commerce allait se trouver 
dans la dépendance absolue de la Prusse. Trois ar- 
mées, commandées par des généraux durs et eu-' 
pides, s'avançoient joumetlement, même dans les 
provinces exceptées de la démarcation : il» faisoîent 
des réquisitions fréquentes , étoufibient toutes les ré^ 
clamations et vexoient lies réclamans^ et cependant 
des malheurs plus grands encore étoient réservés à la 
Pologne, et dévoient accélérer sa perte. Non contente 
d'envahir son territoire, Catherine envabissoit aussi 
sa l^slaiion, en corrompant le gouvernement, ou 
s'opposant à la réforme de ses vices. La liberté Polo-^ 
noise, c'est-à-dire, une licence anarcbique , alloit étr6 
protégée et rétablie avec toutes les formes du despo- 
tisme; et la puissance qui vouloit forcer la Pologne à 
accepter ce terrible bienfait, alloit encore violer tous 
les principes du droit des gens, pour laisser, dans lo 
pays qu'elle avoît opprimé, une constitution plus 
destructive que l'oppression même, v 

Xi'esamen ou plutôt la simple connoissance de 
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cette constilutioii ( car toute objection fut ioterilîie 
ou méprisée), faisoil ]a seconde pajlie du travail de 
la délégation^ Celte seconde partie éprouva à-peij- 
près les mêmes lenteurs que la première j le travail 
dura plus d'un an, malgré la fréquence des Dotes me- 
naçantes contre toqt délai. L'approbation, si l'on 
peut employer ce mot, ne fut donnée qu'au mois 
d'août 1774. Le travail avoit d'abord été soumis au 
Toi par le mini&tie Russe, qui souvent obtenoit én- 
eore des deux autres de se réunir avec lui; il fut en- 
suite présenté à la délégation, mais èo annonçant 
qu'on ii'admettroit auéune aspéce de contradictîoa. 
Ce n'est pas que ce ministre n'eût voulu, pour con- 
server l'apparence d'un libre examen , laisser s'établir 
une dbcussipn; mais il exigea qu'elle ne se iit jamais 
qu'en sa présence , dans t'cÂpolr de réduire au silence 
ceux qui auroient la fôiblessé de le craindre, ou dans 
l'intention plus coupable encore de connottre et de 
punir ceux qui oseroient s'expliquer avec une fran- 
chise énergique. 

Il a élé remarqué plus d'une fois que , dans les cir- 
constances les plus oppressives, au milieu même d'une 
assemblée réunie par la force pour voler sous la ter- 
reur, la grandeur des objets qui se traitent donne 
souvent à quelques individus le courage qu'on ne 
leur supposoit pas, et fait entendre des voix que l'on 
cr^yoit éteintes. Les trois ministres l'éprouvèrent, 
tant à la (Uèle qu'à la délégation; plusieurs nonces, 
frappés de l'imporlauce de la mission qui leur éloit 
confiée, parurent dignes de l'avoir reçue. Ils sentirent 
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9e rév^ller en ent cette indépendance dont on leur 
ordoonoit de consommer l'anéantissemeat; et devrais 
Sarmates firent entendre encore un langage qui étoh 
le dernier effort de la liberté. 

a Nous avons été forcés, dit le nonce de Posen,de 
» faire tout ce que vous avez voulu : nous avons obéi 
j> à la volonté de vos maîtres; maïs quel intérêt ont- 
» ils à seconder la passion et l'ambition de quelques- 
» uns de nos citoyens? Vous nous avez assurés, à 
» différentes reprises , qu'ils vonloierit tarir chez nous 
ï) la source de nos malheurs , extirper l'esprit de do- 
» niination qui conduit ou qui égare; et cependant 
» voussouffrez qu'après avoir régléentreeux,à notre 
1) insu et sans notre participation , la future forme 
» du gouvernement, ils nous dictent impérieusement 
» cette nouvelle constitution , et qu'ils exigent que 
B nous l'acceptions servilement et sans esàmeo. Sans 
» doute le gouvei'nement a besoin de réforme; mais 
» elle doit se faire librement, et selon les règles or- 
» dinaires. Malheur à tout Polonois qui pense ati- 
» trement ! » 

Ces réclamations furent rares; mais elles n'en 
^toieotque plus courageuses, etformoienlun contraste 
plus frappant avec la basse soumission des autres 
nonces ou avec l'égoïsme de ceux qui, dépositaire» 
de l'intérêt public , s'occupèrent de leurs intérêts par- 
ticuliers. 

Foninski fut du nombre de ceux-ci, et devott, 
en effet, être à la tête. Il fit valoir son dévouement 
aux volontés des puissances, pour donner à sa eliarge.. 
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uoeextenûon de pouvoir, et à lui-même un grand 
accroisseœeDt de forlune. Le moment de la destruc- 
tion d'un ordre religieux, qui possédoii en Pologne 
des biens immenses, préseuioit un appât à la cupidité ; 
et la délégation employa, disons mieui, perdit plu- 
ûeurs séances à distribuer une portion de ces hietts 
entEe quelques-uns de ses membres. C'étoit se jouer 
étrangement delà confiance publique; et, lorsqu'au mi- 
lieu des calamités nationnle», les mainslespluspures ne 
réioteut pas encore trop pour travailler à réparer les 
malheurs delà patrie, comment se trouva-t-ildesma^ns 
assez hardies pour profaner les richesses publiques, en 
les faisant servir à payerla complaisance ou b trahison 
de quelques particuliers ? X>a délégation n'avoit pour 
cela aucun droit , aucune mission ; elle pouvoit être dé- 
mentie parla diète; mais elleétoitsûred'étreapprouvée 
par le parti dominant, qui trouvoii ain^, sans bourse 
délier, le moyen de solder la corruption. Si la délé- 
gation, au-Iieu de se livrer à ces occupations mépri- 
sables, eût reconnu sou incompétence; si la diète 
elle-même, en repoussantces honteuses propositions, 
eût déclaré qu'elle n'étoit assemblée que pour remé- 
dier aux maux de l'État, et non pour enrichir quel- 
ques individus,, il est plus que probable que leB trois \ 
ministres n'auraient insisté qne foiblement sur un 
objet qui n'avoit point été proposé par eux : mais la 
politique des trois cours joaissoil de voir la diète et 
ladélégation s'avilir elles mêmes, et perdre volontaire* 
tuent la considération publique, que toutes les vexa- 
lions des copartageans n'auroieut pu letir enlever. 
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Il est Ineii vrai que la manière dont s'étoît laite 

. d'abord la nomination des nonces, puis celle des dé-" 
légués, ne semhloit pas devoir les entourer d'une 
grande con^dération; mais cnBn, le bien public exi- 
geolt qu'ils en eussénl, ou au-nioins qu'ils parussent 
en avoir uue; elle seule pouvoil leur donner quelque 
force, pour opposer à des demandes lyramiiques; et, 
dans la désunion très-remarquable qui déjà se feisoit 
apercevoir entre les trois puissances, il n'éloit pas im- 
pos^le qu'une fermeté uDanime ei soutenue n'obtint 
des adoucissemeus, que la crainte ou la flatterie ne 
put jamais obtenir. 

Ce l'ut te 4 5 septembre 177?, que les ministres 
vinrent apporter leur projet à la délégation. Ils furent 
reçus avec un silence morne, manière noble, dans 
une assemblée captive, de désavouer ce que l'on veut 
lui fuire faire, et de déconcerter la tyrannie par cet 
appel muet à la liberté. Il ne faut cependant pas faire 

. à tous les membres de la délégation l'bonneur de lear 
supposer ce motif; plusieurs d'entre eux étoient^ 
ainsi que nous Pavons observé , bien éloignés de ce 
sentiment : mais une sorte de home les empéchoil de 
troubler cette impr«batîon ûlencîeuse, à laquelle ils 
rendoient un involontaire bommage; et quoique as- 
sez vils pour trahir leur patiie, tant d'exemples da 
fermeté leur ôtoient l'intime courage de manifester 
leur avilissement. 

La lecture du projet fut faite par un conseiller de 
la légation Russe. Les deux principaux articles éioient 
le maintien à perpétuité del'éligibilité du trône^avec la 



;,. Google 



a56 HISTOIRE DES TROIS DilMEUBRI^ENS 

condamnation de quiconque voudroit porter atteinte 
i cette loi, et rétabUssemeol d'un conseil perma- 
nent, avec l'attribution au pouvoir exécutif, de la 
répartition des grâces. 

Cette répartition avoit jusqu'alors appartenu au 
roi; l'espoir d'obtenir les grâces dont il disposolt, lui 
rebdoit par le fait une partie de Fautorité que la con- 
stitution lui enlevoit. A-la-vërilé, ce moyen étoit vi- 
cieux sous le rapport de la morale; mais ce vice étoit 
compensé par l'avantage de donner plus de force, au 
pouvoir exécutif. Le nouveau projet transférant ce 
pouvoir au consul permanent, ce conseil deveooit 
une véritable oligarchie : ce conseil seul avoit alors 
le droit de distdbuer les grâces; et après avoir ôté 
au roi le moyen de récompenser et le pouvoir de 
se faire obéir, il laissoit le trône, ain^ dépouillé, à la 
merci des puissances voisines, qui, à chaque vacance, 
aurtnent la facilité de faii% naître ou une révolution 
ou une guerre civile. Il étoit aisé de prévoir, ce qui 
se manifestoit déjà, qu'elles dirigeroïent la compo- 
sition de ce conseil, pour qu'il n'accordât de grâces 
qu'à ceux qu'elles lui indiqueroient; qu'ainsi elles au- 
roient toujours à leur dispoâùon un moyen de 
corruption nationale, et que les places les plus im- 
portantes de l'£tat ne pouvant plus être données que 
de leur aveu, le gouvernement seroit entièrement 
entre les mains que b Pologne avoit le plus à redou- 
ter. Ces observations furent présentées avec force , 
et souvent répétées. Le nonce de Cracovie, Orac- 
zew'ski, étoit si pénétré de leur vérité, qu'à la un d'un 
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tfsCoUrs daas lequel il les avoit réunies, il eut le 
Courage de dire que si tous les membres de la pr^é" 
Mate diète, pour donner à la patrie une preuve écla- 
tante de leur désintéressement, Touloieat renoncer à 
être membres dit cotiseil permanent, il alloit sur-Ie* 
cbamp Consentir à sa formatiou. Ce moyen juste et 
IiarcU attaquoit le mal dans sa raânC on démasqooit 
les mauvaises intentioas : il fut rejeté. 

~ Les premiers articles, de ce que les ministre^ appe- 
loient lois Cardinales, ayaut été acceptés, ils repré* 
Beotèrent, au mois d'avril 177^, le plan d'un conseil- 
pennesent ^ ce plan contenoit quatre articles. 

Le premier reçoit la constiimion de ce conseil^ 
les prérogatives et les fonctions de ses membres. Pen- 
dant rinterrègne, quoique le primat Contiatiit ton-* 
jours de représenter le roi, le conseil conservoit son 
autorité comme auparavant , tenoit ses tribunaux , 
et gardoit l'exeroioe des d^>artemens qui Itû étoieut 
confiés. V 

L'attïcie second réglait ees départei&ens : U y ea 
avoit cinq , uniquement dirigés par le conseil ; savoir, 
les afiltires étrangères, la justice, la pobce, le trésor 
public et la guerre. 

Le trcùnème stetile que , sans avoir la puissance lé< 
g^ative, il aUra la puissance executive. Tons les ju~ 
gemens des tribunaux lui seront envoyés; il poutra 
évoquer à lui certaines afiàires; il exigera le comptQ 
des recettes et des dépenses annuelle», accordera des 
gratifications, ordonnera le payement des dépenses 
extraordinaires-, nomm^a le» miniatres dans les 

Tome II. J? 
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cours étrangères, e^ v^era k l'exéculion des traités; 

Le quainème etdernier srbdedé^^oit tes matières 
réservées à la cUèie.. Il éioit défooda au consul de s'en 
occuper;cemquîaurQieet,prop(wédetF»nsgrçs8«fcet, 
article, devaient él:re ji^és par la diète, comtoe cri- 
minels d'Éut ; le primat répoodant pour l«s géaatçurs^ 
et le raarécl^al du conseU pour l'ordre équQstpe. Oa 
avoil senti que ce conseil, qtuQÎ d'unàgroqd pouvoir, 
. seroît tenté, de rempUoer h dièt» f)t, d'«a rendra la 
eonvocatioQ inutile., en réglaot d*aivw.c« ce dont elle 
auroit eu k s'occu{)et> 

De ooav«]le$ notes- fiurent. dc^ftéea i l'appui de ce 
plan. Daaskçes ootes^ le» menaces Soient VMi|oiar9 
cou\erbe9 par li'»^tvrft»G$ « qm 1«9 cours a,voi«Qt des 
» vues AUSSI désÙMéres^je» que sotu^irei^^ ef. qu'eUe4 
V se aervtpoient de tous les tnoy'Ots «yie leur puis- 
9 sanoe meUoit entre leurs npkùns, pour i^ire suc- 
Xk céder à tant de ninux imérieursi uu.govvéi:qem<eQt ' 
j> républicain qui'procureroit aux citoyens l'ég^lité^ 
3) l'indépendance et la sôfreté ». Dai^ ce tqsgage, 
cruelletnent ironique, la force ^p()lia;tnc& i^^uttoit 
avec mépris à la foiblesse de ^«^ vicûmes-, eï leur 
parloit de bonheur, en les opprimant. C^anmo^n; 
les opposaos persisXotent dans, kwtrs, refus, et n^ pa- 
K)issoient uuUeoieDt disposés, à Aéc^ii;; ils élfiituxt 
entretenusidàBa une résistance: aussil^ùiue, par une. 
réfleâon,qiù se. préseaitoit, oqturelleqaent, ejL dont iK 
ne pouvoient ni^nquer d^étre frappés. SlTaoeord des» 
trois puissances étoit aussi réd qu'on le disoil, com-^ 
ment se con(eaiQiea(reU^ de inenacer sans agir?. 
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Comment toléroîent- elles une opposition qu'il leur 
éloit si facile d'anéantir? Il y avoit donc entre elle!) un 
mécontentement secret; on ne ponvoit ainsi que 
gagner à dilTérer, puisque de nouvelles circonstances 
pottvoient amener un nouvel ordre de choses. 

Dans celte espérance , un des délégués, frappé des 
d&ordres sans nombre qu'avoit produits le liberum 
veto, fit la sage proposition de l'abolir pour les diètes 
fiitures, ou du-njoins de le modifier de manière à en 
restreindre les abus. Le ministre de Prusse, seul pré- 
sent à celte séance, s'éleva contre la proposition, et 
De voulut pas permettre qu'elle fût disculée. 

La Pologne étoil sans doute destinée à .expier sa 
longue anarchie, en donnant un exemple inouidans 
l'histoire. Jamais on n'avoit vu, au milieu de l'assem- 
blée d'un peuplelibre, trois ministres étrar^ersdicier 
leurs volontés dans u» lieu où ils n'AVoient pas même 
le droit de donner leur avis, et prescrire des lois con- 
stîtutÎTes, dont seuls ils empéchoient ou lotéroient, 
presftoient ou afrrétoicnt la discinsion. Repoin avoit, 
ainsi que nous l'avons dit,' établi ce nouveau genrede 
diplomatie coactive; mais ce qui, de sa part, n'avoit 
été qu'une usurpation noilvelte, plutôt inspirée par 
son caractère que oommandée par saoonr, devenoit, 
daas'le nouveau bode des trois poissLinOes,'»! diroit 
légitinve dont elles usoient comme au sein même de 
leurs Étals. Il est bien vrai qu'à la fin du seizième 
siè^e, IVmbHssadeur d'Espagne avoit pris séance, à 
Pia-is, an millen des Ét»ts de la H^ue; mais ces Étais 
Àoie»t aae assemblée de^ rebelles^ ea guerre contre 
17* 
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deux rois Intimes; et cependanl Mayenue ne souSHt 
pas que l'ambassadeur y parlât en mattro. 

Quoique les trob nùoistres eussent tropaouTeot pria 
ce ton , Miit avec les délègues, soit à la diète, depuis 
dix mois l'ëtahlissemeul du conseil permanent^prou- 
voii les plus grandes difBculiés. Justement irrité de 
voir qu'on ajouioït le mépris h l'oppresùon, le cou- 
rageux Oraczewski avoitprolesté qu'il ne consentiroit 
désormais à aucune résolution , jusqu'à ce que les troïâ 
juinislres eussent déclaré authentiquement : i." qu'ils 
f»3Sseroient de uotiâer comme des ordres les inten- 
tions de leui-s souverains, et qu^ls ne les communi- 
queroient plus que comme consâb; a." qu'ils n'entre- 
tiendroient plus ià correspondance parliculière, ni 
intelligence secrète avec aucun Folouois, sur les af- 
faires qui cODcernoienl l'intérêt général de la patrie; 
S." qu'ils auroîent les ménagemens convenables pour 
une nalion déjà assez malheureuse; 4.° que toutes les 
troupes étrangères sorliroîent du territoire de la ré- 
publique, sans se permettre aucune exaction, et en 
payant toutes les livraisons. 

Celte demande ne contenoit rien que de juste, rien 
même qui ne f6t nécessùre à l'entière liberté d'un 
corps délibérant. Le roi, qui peut-être, au fond de son 
ame, n'en approuvoit pas tous les articles, vojoit 
néanmoins avec plaiàr une bppodlion qu'il parta- 
geoit personnellement; car il r^ardoit alors le consàl 
ipermanent comme le rival de son autorité; on insi- 
Quoit même, ce qui d'après sa conduite n'éloit pas 
.sans vraisemblance, qu'il étoit bien plus affecté de U 
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perte de ses prérogatives, que de celle de ses pro- 
vinces. Ce fut à lui que les trois ministres s'adressè- 
rent pouc lui arracber le premier exemple de sou- 
mission; il lui fut signiBé qne si, à jour marqué, le 
conseil permanent n'étoit pSis adopté , les ordres se- 
Toient donnés pour l'entrée des troupes à Varsovie , 
Cl qull seroit déclaré responsable du malheur public. 
Ils donnèrent même connoissance d'un Mémoire oîi il 
étoit dit que, si le roi s'obstinoit k défendre ses préro- 
gatives, il falloit se servir de ce prétexte pour augmen- 
ter la pai;t que chaque puissauce prenoit dans le dé-t 
membrement. Stanislas-Auguste ne crut pa^ devoir 
porter la résistance plus loin : il engagea la délégation 
à céder et à recevoir les nouvelles lois, qui étoient Iiion 
moins proposées qse dictées à la république, mais 
par la Rus^e plutôt que par les deux autres puis- 
(ancesj an-moins n'y eut-il que la'Russie seufe qui^ 
en 1775, se rendit garante de la nouvelle forme de 
gouvernement. Les ministres de Prusse et d'Autriche 
ne ngnèrfflil point cette garantie; il ne parotfc inéme 
pas que le ministre Russe leur fit beaucoup dHnstances 
à oe sujet: il sùf&soit, en eS«t, à l'adroite Catherine 
de se réserver h elle seule le prétendu droit d'abuseï* 
de cette garantie; et nous verrons le successeur de 
Frédéric confirmer cette conjecture plusieurs anUée» 
après*, en présentant la garantie comme noA con- 
forme aux traités de *^^3 , et signée au traité de- 
in^Spar la seule puissance qui veut s'en autoriser, 

* Dans l> note d a ig novflnbre i;8S, Livre VUK 
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. Âusùtôt que k délégation eut obëî, les menace se 
diaugèreot en félicilaûous : dans la G^auiee dd ii août 
1774, Stackeiberg déclara qqe, dè«-à-pr©sent, sa, 
cOur et les autres souveraios coo^éroient lâ Pologne 
commeune véritable puixance, et kû témoigneroient 
à l'avenir toute leur estime. 

Ed s'exprimant ainsi, il est très-vraiseml^lable que 
Çtackelberg, nalurellemeot porté aux moy^s doux, 
et ausù fatigué du ton qu'on Favoitquelquefois obligé 
de prendre, que des entrepriGes tou)Oui> nouvelles 
dep deux autres cours, disoit réetletnsnt oe qu'il espé- 
rait, ou an-moins ce qu'il désiroit : mais il étoit déji- 
^oifeqD'ela.niêoie assurance fût doppëe par. Frédéric, 
qui , dans le Tuéme lemps, et jnétne depuis , envahis- 
soit encore de nouvelles panl&s de territoirs sur cetts 
nation ; et il ne rétoil pas moins que CatberiiM re- 
gardât comme une véritable puissance uq. ËMtt au 
milieu duquel elle tenoit, et tint encore pendant long- 
temps, une armée quecetËlat étoit obligé denpuprir. 

F^r CBS dilTérens traités, l'Autriclie se feiscût resr 
tiluer les treize villes du comté de Zips, engagée^ 
par Si'giâmond à la Pologne, en i4i9, et :qui furent 
réincorporées au royaume de Hongrie. Elteacqpéi'oit 
en outre une grande moitié du palatinat de Craoovie , 
une partie de ceux de Sandomir, de B^ él àeH 
Podolie, laPokucieetle palatinat de la Ruseie-Roage. 
Toutes ces acquisîlions furent réunies sohs le Dom 
(oublié depuis des siècles, ou même «ntièremeot 
ignoré ) de royaume de Gallicie et de Lodomérie ; 
elles avoient l'avantage de renfermer les plus riches 
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Salines de le Fologoe, notamm«nleeUâade Wlelîtska. 
Elles fiirem éValtrées .à treize ceute loilles carrée 
-d'AUemagoe. , ; . ■ ^ - 

- XjaPnisse ent,â3asIaGFaade-Polâ§nejl«3difittict6 
thnéfi ffit^ieçà' de'l& ^etzo et tbûle la Prasie-PoJo- 
noitë , «xoept^ Tlipni .«< D^titeieà^ qfre Gatheri»c af- 
fecta, de vouloir obstinément assurer. ^ la Pûlogoe^ 
Auis psrcequ'aflé dejvbutoît r^ll^iqwtH pa«J«6 don~ 
Ur.à Frédcrio- t/k v^pabUqve retlonçx &ui. dfOiU d» 
domaine direct et dfe rév4ii»toii) que d'&Bciens traîléb 
lai BBsnroiflDt sar la Ptriuse éileotqrâI« ; et .Frédéric 
tnouvB «ncorecbas l'«4nadtMi quiluî é^^il fait deux 
grands evuitages :Jepi^ebûi»rtd« ^odr«son ro'yaqiae 
de PrvBsè coDiigu de sesiÉtsCt^GertBiasiqltes, réunioA 
qui leur doOdOtiplvâdèiorde et en rendoil l'admiriis-, 
tratmn plus £i(ùlc;i:)&)4ecjtttid,^>d@ 4e. rendi<e maiire 
desboaafae&die;laYitti;da,«ipi3i!.«l)D^tietitdetefiir 
daDs M dépeadattcela pluta^^nbdj» partie .du corit 
Biaice.aln Potoghë/Sefe nouvelles p(»sses»oiis étoient 
éveKiées^à niillâBoiaaBi^-nnioiJJesii&rréâ.. < 
' 'là Jclxiâsie-.aQi^nHi bt'Z4.v())iit«-TPQlohoi5e, totjtl^ 
palaiinat de Mscislaivv ^^ dâut es!lrsanté« d^ q^Iuï^q 
lOimk'/ une f^raode partie de cqiiviidci Witepsk «tde 
Folock ; le toul, .év^luéi qt^itrâ (ni|l«,;tenl:(nnqti!aQLe^ 
sept tetlLat csrres. '■■■', r. ■..:-'' 

DaTeste^ l«s trois puissances ne nianqoèrâQt pas 
de reaoticer delà manière la ^ plus foitnelJe à toute 
préteDilontdtérâjore lurlq territoire qui restoità la 
républicpie, et de se réunir pour lai oa garaotir la 
loisible propriiîté ; tandis que les uouvellee lois qui 
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lui avoient été diclées , et la ctuisûtuiioB qu'on lui 
laissoit, n'étoieat garanties que par la fiusûe. Nous 
verrons que, de cesdeui garanûes, la première D'em- 
pédia' pas dans la suite le» trob pms8UiceB,dase par- 
li^r le reste de la PfJogae , et queia seooade servit de 
prëteite à la Russie pour anéantir Touvrage de la 
diète de 1 788. ■ , , •■ 

- Si,après avoir épuisé tonslesdétaMqai pouvoieat 
relarder de ïi grands sacrifidceyla' dâégatjoo n'avoit 
fait autre obose que de céder à la liécesàté:et d'ac- 
cepter le coDsàl po-manent^ elle eàt pu terimaersea 
séances, eo se rcodaat à elle'méme la justice, que l'ins* 
loired*auroitpasétéendroildeIuirefu3er,d'avoirconi- 
battt) jusqu'à la fin pour le bien public , et de n'avoir 
sacrifié son opinion qu'à la orainta-d'eatrataer la ruine 
entière de ta Pologne. -Maosnous venons d'observer 
que la cupidité profita, de roés' délais' pour s'enrichir: 
l'esprit de parti voulut atissi en profiter pour se ven- 
ger. Entre ces deux passions , la délégation piît sou- 
vent l'attitude d'une fàclion , et perdit dès-lot^ tous 
les droits qu'un long état de contrainte pouvoit lui 
donnep à resiime des bons citovens. 

Au mois de mars 1774, il fut proposé de dépouil- 
ler de toutes leurs chaires tes grands attachés à la 
confédération de Barr: cette proposition ne fut pas. 
accueillie; mais on saisit cette occasion pour:étabhr 
nne commission qui devoit veiller sur les partisans de 
ceUeeonfédération,ou sur ceux qui «ntretiendroient 
avec eux des liaisons secrètes, et étoit autorisée k 
tévir contre eux. L'établissement de la commissioa, 
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et ïe pouvoir qui lui éloit attribué, étoient évidemment 
hors des fonctions de la délégation : c'éloit âflver 
une inquisition oligarchique , uniquement destinée k 
exercer des ven{;eances particulières. 

La tentative que Pon avoit voulu faire générait;- 
ment contre les plus disûngués des- confédérés de 
Barr n'ayant pas réussi , on en fit une personnelle 
contre Oginski : elle fut susâtée pffr le prince Sapîéfaa , 
qui espéroit se faire donner la place de grand-général 
de Lithuanie , qu'Oginski conservoit encore sans 
Texercer ; mais ce jeune infortnné fut défendu par ses 
malheurs mêmes : l'opinion publique attacha une 
soi'te de réprobation sur ceux qui auroient voulu les 
aggraver ; et cette afi&ire oe fat point suivie. 

On mit malheureusement trop de suite dans celles 
qui touchoieot à des intérêts particuliers. Un grand 
nombre de biens royaux int dénaturé : ils passèrent, 
à titre de propriétés , sur ht tête de pluûeurs délé- 
gués ; et les anciens possesseurs eurent pour dédom-^ 
magement dépensions équivalentes, à prendre sur le 
trésor public. Malgré les anciens statuts, qui établis- 
sent entre les nobles Polonois la pins par&ite égalité, 
et ne leur permettent d'autres titres que ceux des 
charges dont ils sont revêtus ,' la délégation donna k 
plusieurs de ses membres le titre de prince , notam- 
ment à Foniatowski , maréchal-général de la confédé- 
ration, eliBranéki. Ce Foniaio-wski, toujours avide, 
voyant les diffioultésqu'essuyoit Pafiàirede l'ordinarae 
d'Ostrog, faisoit demander par la délégation son 
admisàon dans Tordre de Malte y quoiqu'il fût marié ^ 
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et celle de tous ses descendans mâles, dans J'espéraxtce 
que pjeMfiOrdinactepoorrDitlui être, aiosi^qp'à eux, 
attriba^e à iamais conune commauderie de l'ordre. II 
se faisoit doDoer le privilège excjusîf du passage d'un 
poDt«ur la.VisituIe; et,.4aiis ]a métDe temps, les.Sal- 
koofJù obteDoieut aussi lepiivil^e qu'il c'y eût de 
sp«ciaçles<jne daus des Iiôtels qui leur appaitiossent. 
Au miUeu de tant d'ûpératioDS , ou vicieuses ou 
déplacées» I^ délégaiiop n'eu fit réeUement qu'^D«^ 
sage ei juste: ce fut Iç i;étfililiaseD^eDt des tribi^^qx. 
j^ousavons déjà observé que cette partie si essealielle 
d'uDhongouvernomeçt,aTOit toujours étéea Pologne 
une lies plus défectueuses. Daus tes taoïps d'^PR^rap- 
quillité réelle ,ou app^rent^,. pendant les. trente ans 
du' règue d'^iu^jusie^ll.., par ex^ple , ou aroit tQu- 
jours rçprocbéauj^.t^il^uDaux leur «utorité arbitraire, 
le pouvoir qu'j exerçoient les grandes feoailles, par 
la dépendanoe. dans, laqi^elle elles lenoient Jss princi- 
paux j^ges, la dJi£B/:|i)lté pour Itis^iioyeDs.foibles d'ob- 
tenir, jusùce,. et la leuiei^r ruipeuse des jugemens. 
.Tqo5,(^.tribtuiau](étjoieatsuf^endus ^ dèsqu'il y avoit 
nnç, coRfédèr^tioa: elle seule' avoit droit <^e juger ou 
âa cpmnQetlF,e desjuges.; et la .confédératiqu de.Tac- 
soviç^ayant. succédé à celle de Barr , ces . tribunaux ^ 
dep«vsJ768,ii'exerçoieQt plus aucune fonction dans 
une:graiid^ P'^''^ ^^ '^ république. Maïs quelques 
abu&.quc l'on, pût avec raison leur reprocl;ier, ces 
abus éioîent plus supportables que ceux dont on accu- 
soitpl''>^^*^>'^'"^^°^'^t'^^^^ déléga lion dans l'exercice 
des foucùons iu<liciâir,es. Déjà le tribunal du grand- 
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duché de Litliuanie avoit été rétabli ; et cet exemple 
détermina quelques nonces et sénatenrs à demaDder 
qu'il fût suivi dans toute la Pologne. La difficulté 
qu'éproDva cette dem&nde, eo démoniroii la justice. 
Pooiatowski qui , tant que duroit la coarédération 
dont il étpit chef, avoit la juridiction suprême , tâclini 
de soulever tout son parti contre nn projet qui la lui 
enlevoit; et, d'après tout ce que ooiis avons tu de 
lui, on ne croira pas que ce fût par amour pour la 
justice, qu'il s'obstinoità eu êtrele premier arbitre. 
Les Czartoryski, qui, depuïsqu^ae temps, parois- 
soient éloignés des affaires , reparurent dans cette oc- 
casion, pour appuyer de tout leur crédit le projet 
du rétablissement. Leurs motifs n'éioîent peut-être 
pas plus purs que ceux de leurs adversaires, et on 
pouvoil le soupçonner, en se rappelant leur conduite, 
lors de la formation des tribunaux , ^près l'élection 
de Stanislas-Auguste ; mais ils soutenoient un parii 
qui làisoit une proposiùon qui tendoitaubien public: 
ils furent secondés par le vœu général, et l'emportè- 
rent sur tous les efforts de foniaiowski. Quelques 
délégué^, accusant des prévarications les plus crimi- 
nelles le tribunal delà confédération , '«ouloient même 
que l'on ordonnât la révision des aSàires «ju'il avoit 
jugées; PonjatowsLi ne parvint qu'avec peine à écsr- 
ter une mesure sévère qui l'auroit fortement com- 
promis : n'ayant pu empêcher le rétablissement des 
tribunaux, il voulut au-moins influer sur leur compo- 
sition. Cela Ht craindre que de viotens tumultes ne 
s'élevassent dans les diétines qui dévoient nommer les 
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jriges; mais sa conduite, son ambition, l'accroisse-'' 
ment subit de sa fortune , a voient trop indisposé contre 
lui. Les diétiues se tinrent tranquillement, dans Fêté 
de 1 '774. Celle de Gnesne fut la seule oii s'élevèrent 
des lises sanglantes ; et, du reste , la nomination des 
juges se fit avec un calme qu'on n'eût pas osé espérer. 

Enfin , au mois de mars 1776 , cette diète termina 
SCS séances. Sa clôture eut une cbose très-remar-' 
<juable dans les circonstances où l'on se trouvoit : le 
grand-cbancelier de la couronne rappela que, dans 
celte même chambre , le roi Jean-Casimir n'avoit pas 
craint , en faisant des vœux pour k prospénté de la 
Pologne , d'exprimer celui de l'hérédité du trône. 
Nous verrons la diète de j 788 reprendre ce vœu , et 
en faire la base de la révolution de 1791. 

Nous avons déjà indiqué que.toutes les longueurs, 
les variations, et des négociations de paix et de la 
diète de Varsovie, avoient leur source , soit dans la 
jalousie mutuelle des trois copartageaus, surtout de 
la Russie contre les deux autres, soit dans les intri- 
gues qui , depiiis 1 773 , occupèrent la cour dtf Pélers- 
bourg : en remarquant cette double inQuence, nous 
avons évité d'entrer dans des détails qui auroient trop 
fréquemment interrompu notre récit j mais le mo- 
ment où nous terminons l'histoire dtf premier dé- 
membrement , est celui où nous croyons devoir, pour 
la rendre complète dans toutes ses parties , ajouter 
quelques traits à ce que nous avons dit sur la jalonne 
des trois puissances, et donner une analysa rapido 
des mouvemens intérieurs de la cour de Rusûe. La 
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1-éùdent de France les jugeoit tous d'un ^nd inté' 
rét; et son iafatigable exactitude n'omettoit jamais 
d'en rendre un compte fidèle à Versailles. Dans la 
foule de lettres que Rullnère avolt reciieillies à ce su- 
jet, il s'en est trouvé quelques-uaes qui vont nous 
fournir les traits les plus fr:ippans. 

L'Autriche, qui, la première, avoit passé leslîmii es 
fixées par elle-même à ses nouvelles acquisitions, 
voyoit avec un dépit secret le roi de Prusse suivrt 
l'exemple qu'elle lui avoit donné ; elle se reproclioit 
de lui avoir procuré les moyens de se former un corps 
de puissance qui, un jour, pourroit devenir funeste 
pour elle, d'autant plus eSrayéedes progrès journa- 
liers de ce pnnce entreprenant, qu'il n'avoit pas en- 
core ettant les dernières bornes que lui-même vou- 
loit se prescrire, et qu'il sembloit déterminé à ne 
^arrêter qUe lorsque , s'appuyant d'une p^rt sur la 
Yblule , il se reposerait de l'autre sur la WarUia. Elle 
éloit révoltée du ton avec lequel Frédénc parloil d» 
la cession faite à l'Autriche des salines de Pologne ; 
elle étoit indignée de sa préteoùon à revenir sur le 
partage , sous prétexte d'y mettre plus d'égalité , et de 
son avidité à s'arroger la souveraineté de Danizick et 
le commercede cette ville, ainsi que des autres mono- 
poles que déjà il exerçoit ou se préparoit à exercer. 
On en jugeoit de m<ème à Pélersbourg. Notre 
ennemi naturel ieplua redoutable, n'avoit, disoit-r 
on , que des hommes et du sable. Nous lui avorta 
donné ce qui lui manquait : les échanges qu'il pro- 
pose doivent faire trembler. 
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Catfaerioe eUe-méme ne se dûsimuloit pas cesvé- ' 
lités. Il lui fût remis , bu mok de novembre 1773, ua 
écrit iotitalé Observations sur le traité de partage .- 
elle le lut de aaite ; et , quoique accoututuée à dissi- 
muler, elle De put s'empêcher de le froisser entre ses 
ninÏDS, et de laisser paroUre sur son visage des mar- 
ques senàbles de ce qui se paasoit en elle. Sa société 
n'ignoroit plus les reproches qu'elle se faisoit au sujet 
du partage , le chagrin qo'dle avoit de Toir la Riisde - 
De faire qu'un second rôle , et son repentir de s'être 
livrée au roi de Prusse, youa n'aimez pas ce prince , 
disoit-^e on jour à Diderot : non , répliqua celui-ci; 
t^est un grand homme j mais c'est un faux mon- 
rtqyeur. L'impératrice ne put s'empêcher de ré- 
pondre : ha {J'ai eu ma part de sa fausse monnaie. 
Elle-même, au mois d'août 1775, lémoignoit ani ca- 
det des Orlof que, si elle avoit pu prévoir la mauvaise 
foi et l'ambition de ses altiés, elle B'auroit jamais 
consenli aii partage; qu'elle donneroit de bon cœur 
tout ce qui lui eu revenoit , et même quelque chose 
de plus, pour que toot fût dans le premier état j mais 
que les copartageans s'y opposoienl. 

Frédéric , instruit de ce méoonteni«meat , ne di- 
minuoit rien de ses préte»>ùons, mais redoubloit 
^e flatterie auprès de' Catherine j abusant de la 
nécessité oii elle étoit de k* ménager relativement 
à la guerre des Turcs. Ails» Sab&tier Mandoit-il, 
avec sa sagacité ordinaire , que l'impératrice se bor- 
nerait à disputer pied-à-pied le démembrement 
de la Pologne , à tâcher de reprendre la prépon~ 
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dérajice , mais sa/ts choquer le flatteur et le iioiain- 
redoutable. 

-En effet, elle se refusoU^ à l'é^rdde rÂutri^ et 
de la Prusse, à (;aranlir leurs nouveaux envftlHaMaaeos; 
elle leur eo faisoît la DotiScaùoo positive au inoia 
d'août 1774. Frédéric, sans jamais sortir da rôle 
qu'il jpuoit avec elle, lui répoodoit dans les temM» 
les plus remplis d'adulation et d'une soumififiion 
apparente , paroissant rejeter la faute sur Ua Aturi- 
cbiens, qui avwent, disoit'^il, augmenté l»Qr |nrt; 
et il terminoit en déclarant qu'il ne pouvoU sa déta- 
olier delà sienne. Pendant ce temps, il denMudoH 
que la diète, .iijaut de se séparer, renonçât à la sou- 
verainelé sur la Çaurlaude , qui étoit , suiyafH lui, un 
détnembrement de la Prusse, et defoit, par consé- 
quent, retourner sous la dépendance féodales de celui 
qui avoit été reconnu successeur des droits de l'ordre 
teutonique.Cettedernière demande fuicepeodaet^al 
accueillie pnr Catherine, qui déjà re^rdoU 1% Couf- 
lande co^unedevantua jour faire partis de s^États^ 
Solms, ajantËût d&. nouvelles instances, re^utuoe 
réponse né^iive, et annonça qu'il n'insisteeoit plu» 
sur uu objet qui dépJaisoit à l'impératrice.' 

Jos^h avoit aussi tenté de l'eagi^er à faine' un 
nouveau partf^eu Un écrit de loi (dont il: est «rai- 
semblable que Marie-Thérôie a*avoit poiai eauuoi»' 
. sance), Ëttraânw présenté à Pét«Fsboarg par X^b- 
komtA. CatJmiBe, 8aHsm«rqaer une opposition tr^ 
proaotticée, avoit sitnplement réponde qu'elle- us 
garantiroii liea au- delà du p»rti^e du mois< d'août 
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1773. Stackdberg, en faisant cetie confidence k 
Slanislas- Augitste,^ en piît mâme occaaioa de là 
presser d'accepter au plus l«^t la nouvelle forAe de 
gouTernement proposée, attendu que le moindra 
délai de sa part ne permeitroit plus à Cathet-ine de 
résister à FaTidité de Josepb et de Frédéric. Il ne 
sera pas inutile de remarquer ici que la Rusùe , 
posant encore dans son refils, au mois d'août 1774^ 
la cour-de Vienne ne craignit pas d'insister, en allé-* 
guant qu'avant de se décider contre les nouvelles oc-- 
cupatiobs des deux cours , on aatoit dû faire aiteatioa 
qu'elles n'étoient qu'une suite 'du traiié de Péters- 
bourg. Cette même oouravoitditautérieufementqne 
l'eiteiuion du roi de Prusse étoii la seule cause de la 
ûenne; et que, et ce prince vouloit se désister même) - 
de ses premières acquidtions, elle étoit prête à en ' 
faire autant. £0 envoyant cette réponse y KaUiiitil 
afiêctoit sans cesse de répéter quS l'intelligence entre 
les trois cours éloit parfaite. Il se fiattoit surtout (le 
le faire croire à la France; mais les deux réaidena 
François mandoîeot de Vienne et de Pétersbout^ 
qu'il n'y avoit rieo de pins certain que le dégoût de 
Maiie-Thérèse , pour UQ partage décrié qui révolloit 
toute l'Europe. Celui de Pétersboui^ ajoutoit même, 
le a août 1774 : icibn ne ae méfie pas moins qu'à 
Conatantinople des cours de F'ienne et de Berlin y 
on lea toupçorme de vouloir s'emparer de la négo- 
dation, pour trouver' dans la paix une sdreté de 
leurs usurpations en Pologne : elles ont envoyé ici 
une carte de prétention^ ultérieures. 
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Enfin, une conversation de Panin avec Branéki 
« la noie remise en conséquence à celui-ci, feront 
connoitre, mieux que toul ce que nous pourrions 
*iire, quelle éioil la position des trois cours, dont 
Kaunitz vantoit la parfaite intelligence. 

Au mois d'août 1774, Branéki,s'entretenantave<! 
Panin, lui demanda des avis sur la manière dontb 
Pologne devoit se comporter dans la suite, pour mé- 
riter l'appui de la Russie. La république, disoit-il , 
doit-elle protester, contre les nouvelles acquisitions 
des deux autres cours? .Oui, répondit le ministre, 
pourvu que ce soit dans les termes te plo»w,odéi-és'. 
Devons-nous, ajouta Branéki, si nous sonimes ob» 
gés de nous déclarer dans ceruine occasion , agir 
contre le ro* île Prusse ou contre la c'oar de Vienn°e? 
Contre le roi de Prusse!, non, reprit Pahio, niais 
contre la cour de Vienne, Bianéki demanda s'il n'é- 
toitpasà propos que l'on convint par écrit de tons 
ces faits , et qu'on lui remît une instruction au mo- 
ment de sou départ. La-réponse de Panin est digne 
de remarque. « Vous sentes que nous ne sommes 
» pasien état de nous brouiller sUdt avec aucun do 
» uosalHés; que nous. aT.ons besoin de les ménager, 
i . au-moins deux ou trois ans , avant de pouvoir leur 
» parler d'une certaine manière ; et que ce qùè 
}) nom vous disons en ce moment, nous ne pouvons 
11 l'écrire » ». Il étoit en egetdifflcile d^annoncerpar 



* LrtuedeP^ttMbooig, oÊ «QÙt 1774. 

Tonu II. 



« 
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écrit cette inieotion , dont on sembloit ajonroer l'exé' 
cutioh; luai» une note fut remise à firanéki : on y 
feisoit la déclai-ation précise que la Russie s'en tieu-' 
droit strictement au premier traité ; qu'elle étoit sur-* 
prise de l'extension que les puissances copariageantes 
VOuloient y doDii.er.} et qu'elle s'eSbrceroit de les 
ramener à une ioterpréiatioa plus raisonnable. Le 
ministre ajouta verbalement que noo-seùlement oa 
ne sVpposeroit point aux protestations qui seroient 
faites , mais que l'on proraettoit asile k ceux qui se- 
roient persécutés à raison de. cotte résistance. 

' Cette note £ut accompaj^née d'une somme de cin- 
jquante mille roubles pour .le roi de Polt^e, avec la 
proniQssQ publique., de. Im en payer «eal ânquante 
mille antres eo*'-trbb teimcs., oomme inUembit^ des 
eÇèts trouvés dans les économies coyales échues à 
Ja Russie: En agissant aiQei,.CatberinaiiVvoit d'autre 
dessein que de |inajii£estericbmbien çUe désapprott- 
vcHt la conduite^leBvexationsdes.deDS'mtEes cours-: 
elle n'étoit dirigée par aucun sentîmeBt d« bîenvàl- 
laqçe pour Stavi^as-^uguste; elle n'avoiL plus pour 
Iflii qiie du méprb. En vain 'Ifappeloit-îl j dans^ses ^et- 
tres^ «a ^WT^faitràe et son amie; «Ue ne daignait^ pas 
.même luirr^pondre. Dès le' mois, defanvier uy^S, il 
lui écrivit : ce ne nie reAisee pas d'éire iuatiiiit psf 
.Ji vuusTm^tQO;de,ce qnevous vo(ilez'lHeDi«i»e pour 
■;!> mpÂ, Qt (^eL dédommagem^t voH'e éqinte^mse 
y> destine ». La lettre resta sans réponse; et c'est ce 
qu'elle mérîtoît : le dédommagement ne fut doaaé ou 
promis qu'au mois de sflpteoA» 1774. 
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Piendanl que Callierbe regrettoit inudlement d'à- 
Voir provoqué l'amlntion de deux puissances, des 
désagrémeos d'un autre genre troubïoient aon repos au 
milieu de sa propre cour. La di^râce d'un ancien 
amant, devenu au^moins importun et peut-être re- 
doutable; la feveur naissante de son succes&eur; la 
nullité de celui-ci donnant de grandes espérances à 
UQ jeune ambitieux destiné à la plus haute faveur j 
Panin, perdu au milieu de tant d'intrigues, rompant 
ouvertement avec les Orlof; Grégoire ayant, dans 
sou insolence, osé attaquer le grand-duc lui-même; 
ce prince fuyant de la capitale, et n'y revenant qu'4 
condition que le favori ne se trouvera jamais dans le 
même lieu que lui; Catherine, irrésolue entre soa 
Êb, son ministre, son favori, craignant celni-ci , vou- 
jlant l'éloigner en l'accablant de bienfaits; les a&aires 
les plus pressantes restant en soufirance pendant cet 
état violent d'une cour despotique, où chacun s'occu^ 
poit bien j^us de ses intérêts que de ceux de l'empire : 
tel fut, pendant les années 1773, J773, 177'!, le la- 
_ faleauqu'ofiroitPéiersbourg, tableau dont la mobilité 
ne pouvoït manquer d'influer et sur les pJans des 
deux. dernières campagnes eu Turquie, et sur la con* 
.duite des trois ptùssances à l'égard de la diète qui de- 
.voit sanctionner, avec le démembrement, le gouver- 
nement qu'elles donnoieut à la Pologne- 
.' En général, dans une cour où la dîsgr&ce peut en- 
traîner un exil rigoureux, la perte des kneus et mémo 
de la vie, la haine, la jalousiâ, l'ambitjoo doivent 
avoir plu» d'activité quepartoot ailleurs; et, pour con-, 
18* 
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tevoir l'eicessive animoâté personnelle des courti-^ 
Ëans de Pëlersbourg et le genre d'attaque qu^ils siai 
livroient, il suffit de savoir que l'impératrice, ayant 
vingt-sept personnes autour d'elle, leul- dit: si'y^ cOUe 
en cnyyois les uns et les autres ^ il n'y a aucun de 
pous gui ne jhéritât Savoir la tête tranchèe'*^ . Les 
quatre Orlôf , élevés au pltls haut degré dé la faveur et 
de la 'foriune, accom'uniés à user de toutes deux 
avec Un orgueil et un faste Asiatiques, dévoient être 
plus particulièrement des objets de jalousie; leur parti 
se trouvoit, en outre, en 'opposition ouverte avec 
Bomanzoff à l'armée, avec FaDÏn dans le consul. 

Romanzoff, qui, sans aimer la guerre , la (àisoit avec 
quelque succès, que Catherine avoit chargé de né- 
gocier directement la paii, qui ne vouloit paS que 
Grégoire lui enlevât l'honneur de la conclure, lui im- 
putoit la rupture du congrès de Fokzani ; et, songeaat, 
ainsi que nous l'avons vu, à désabuser Catherine sur 
les [>rétendues ressources de son armée, il la lui repré- 
senioit dans un état de foiblesse dont l'ennemi pou- 
voit enfin apprendre à profiter, et en recevoir la vé" 
"pnnse de Tieripntroïit^eriFimpassihfe dans les ordres 
gu'elîe lui donnait. Grégoire, qnî cherchoit un pré- 
texte brillant pour s'absenter momentanément de Pé- 
tersbourg, nevonloit cependant s'en éloigner qu'avec 
un grand pouvoir : il espéroit se faire donner le 
commandement qu'on ôteroit à ftomanzoff, et reve- 
nir plus mnilre que janiaîs, après avoir terminé la 

* L«tirt â4 Fétersboiug , s5 jwllft 17;3^ 
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guerre, soit par des victoires, soit par uq traité. Op* 
pose depuis long-temps à Fanin, il avoit eu, eo 1772, 
Une prise violente avec celui-ci, qui, dès-lors, travailla 
à le perdre, mais qui, alnà que nous allons le voir, 
ne fut pas heureux dans le choix des moyens qu'il 
employa à cet e&at. 

Grégplreavoitencorecontreluile mécontentement 
qu'excitoîeut généralement, en Russie, le partage 
de la Pologne, la conduite qu'il avoit toujouES tenue 
envers le graad<luc, et la persuasiou oùil'onétoit 
que ce jeune prince n'avoit point déplus grand ennemi 
que lui. Cette persuasion acquit encore une nouvelle 
force, depuis que Je favori eut l'imprudence de man-; 
quer essentiellement à l'héritier du trône. Paul re^ 
«entit vivement cette injure, en demanda justice à s;\ 
mère, ne put l'obtenir, et le soir même qtiitta le pa-^ 
lais pour aller joindre l'armée du Danube. Sollikof 
l'ayant rencontré auprès de Moscou, l'empécba <fy 
entrer, et letiia entre la mère et le fi)s un raccommo-r 
demeulj maislegrand-dug, tUcéré, avoit j.uré, à soa 
retour, qu'aussitôt qu'il sçroit empereur il feroit 
périr Orlof. A ceitç. imprudente, menace, Caihcrine 
avoit opposé un. ukase pins imprudent encore , par 
' lequel elle iuterdisoit à ses successeurs, comme à elle- 
même, de jaipais demander ^ OHof awcun compte de 
sa coudui]^. 

En prenant cette précaution, qui u'étoit propre 
tqu'à rendre plus évident ce qu'on voidoit cacher, 
Catherine o'obéissoit point à une passion déjà affoi-» 
ilie pour Orlof, et qai r^ênae chez Orlaf éloit déji 
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éteinte^ il la traitoit souvent avec dureté ; plus son-' 
vent encore AJexis lui parlolt en maître. On sent 
dans un instant avec plus de vivacité ce que Ton à 
toléré pendant long-temps;aussi6*étoit-elleàIa fin in- 
dignée contre l'indifiërence humiliante de celui qu'dle 
avoit tant aimé; quelquefois elle se répandoit ea 
plaintes contre ses infidélités, ses mépris, ses outrages: 
fai souffert pendant onze ans, disoii-ellej mais, 
quelque irritée qu'elle fût contre lui , die ne vouloit 
le sacrifier ni à ua fils qu'die n'aimoit pas, ni à 
un ministre qui avoit donné pnse sur lut. Panin s'é- 
toit trouvé cotnpËqné dans des tentatives faites ta 
faveur du grand-duc : Catherine ne se refusoit pas 
à l'espoir de déjouer tesdeux factions, en les opposant 
Tune à l'autre, mais sans jamais donner à l'une des. 
deux on avantage trop déc^sif^ Celte poâijon étoit ' 
difficile à conserver; ei l'embarras de Catherine tenoit 
à la nullité du nouvel amant qui avoU été choisi pour 
remplacer Oriof. 

Ce choix , appuyé par Fanin , lui avoit été suggéré 
par les Czeruiicheff, qui avoient le plus contribué à là 
disgrâce de Grégoire. Wasielitschikoffu'avoit rien de 
ce qu'il falloii pour remplir, dans de pareilles cîrcou-" 
stances, un poste aussi inléressant. Sans aucune con- 
sidération personnelle , sans moyens pour en acquérir 
une, il ne irouvoit dans Catherine même que les 
transports d'une femmeardenle, etnon la confiance 
d'une grande souveraine, qui veut associer ce qu'elle- 
eime k toutes ses pensées. Il s'en plaignoit à elle- 
même, etn'obtenoitrien de plus que des pkices et d» 
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Pargeiit. Du reste, enivré de sa nouvelle faveur, il 
voyoit toute la oour B{)plaudir eu apparence au nou-i 
veau choix de l'impératrice, et ne s'apercevoit pas 
que le motif secret de cette approbation portoii bien 
plus sur rabaissement des Orlof que sur son élér 
vation. 

Cependant les parles les plus intéressantes de l'ad- 
ministration 9yant, depuis long-temps, été dirigées 
par cette famille puissante et nombreuse, soufiVoieut 
de la position critique oit se trouvoient ceux à qui ■ 
elle avoit donné la plupart des places. Les ministres 
eux-mêmes avoient peine à obtenir un travail suivi 
d'une femme toujours pr^ccupée ou d'une passion 
nouvelle, ou de l'embarras de rompre avec celui 
qu'elleavoit rendu trop puissant. Depuis deux mois ^ 
écrivoil Sabatier , en l'J'J^, elle ne lit rien, ne fait 
presque point d'expéditions ^ elle a vérifié que plus 
de quatre mille soldats des gardes étaient à la solde 
d'Orlof. Elle versoit fréquemment des larmes dans 
son appartement, et' toujours étoit long-temps à se 
composer avant de se montrer en public ^ espérant 
cacher ainsi ses oraintee et ses chagrins. 

Au milieu de ces agitations continuelles, Grégoire 
étoit parti pour le congrès, fier d'avoir amené sa 
souveraine à déguiser, sous une mission de la plus 
baïUe importance, l'occasion qu'elle cher<Aoit pour 
^éloigner, et se promettant de la braver jusque dans 
cette mission même, dont il abrégeroit lé terme à sa 
volonté; mais an-moins l'empressement qu'il pouvoît 
avoir de repartir, ne le conduisit à aucune condescenr 
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dance contraire à la dignité de Tempire, dont les inté^ 
rets lui éloient confiés : il fut inébranlable dans les 
conditions qu'il presci"ivii aux Turcs; et, dès qu'il vit 
qu'il ne les amèneroit pas aisément à céder sur les 
points principaux, il partît brusquement, en annon- 
çant, disoit-il, qu'il alloit cberclier de nouveaux or- 
dres, et qu'il seroit de retour sous un mois. D'après 
le désir qu'il avoit de voir continuer la guerre, il est 
évident que ce u'étoit qu'un prétexte, et qu'il étoit 
aussi impatient de rompie le congrès que de )ouir delà 
promptitude de son retour dans la' capitale. Il fut 
trompé dans ce dernier calcul : l'annonce de son arii- 
\ée redoubla les intrigues de la cour, et les angoisses de 
l'impératrice; elle prildes précautions qui déceloieot 
ses inquiétudes. Orlof, venantd'uneconiréeoùlapeste 
avoit fait quelques ravages, fut contraint de faire une 
quarantaine : sous des prétextes frivoles, on en exigea 
une seconde; à la fin de celle-ci, la garde intérieure 
du palais fut doublée : on changea les serrures; tout 
le monde fut sur pied pendant plusieurs nuits. 

Il fut d'abord attéré d'une disgrâce à laquelle tant 
de précautions donnoient de (àcheuses couleurs; mais 
bientôt il reprit sa fierté. Celai, disoit Alexis, gui a 
peint TTton frère avec un air de frayeur , ne nous 
, connaît pasj on peut nous faire couper la tête, 
Jinais non nous inspirer de la terreur. C'éloit même 
en ces ternies qu'il écrivoit à Catherine , au mois d'a- 
vril 177^. Depuis troismois , un ukase avoit suspendu 
Grégoire de ses fondions. U ne cherchoit pasà dis»- 
muler son ressentiment. £n tout.e occasion , il roppe- 
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Itnt avec fierté les services rendus par lui, par sa fer- 
mille, par ses amis, à l'État, et personnellement à 
Catherine; et ne concevoit pas, disoit-il, comment 
elle se privoit de secours devenus nécessaires, com- 
ment elle éloignoitdes gens quitenoient invincible- 
ment à elle par reconnoissance, par réflexion , et qui . 
avoienl établi dans son gouvernement un ensemble 
solide. Catherine lui écrivoit quelquefois, et se flattoil 
de l'apaiser, en ajoutant avec profusion de nouveaux 
bienfaits à son immense fortune*. Ses nombreux en- 
nemis rcunissoient leurs eSbrts pour empêcher, ùnon 
qu'il ne revînt, au-moins qu'il ne revit l'impératrice ; 
leur veageance lui préparoit l'humiliation de deman- 
der, sans l'obtenir, accès à une cour qu'il avoit gou- 
vernée en maître absolu. Catherine, après de longs 
délais, consentit cependant à 'ce qu'il parût devant 
elle; mais elle n'eut avec lui aucune explication, ne 
le vit qu'en public, ne lui adressa que des roots insi- 
gnifîaos : tous ses meubles avoient été publiquement 
transportés du palais dans un hôtel qu'elle lui donnoit, 
£n annonçant par là que son éloignemeut étoit sans 
retour, elle espéroit le forcer à se démettre de ses 
emplois ; mais Orlof ,- au milieu des jouissances 
de la richesse, ne trouvoit point en elles un dédom- 
magement pour l'ambition. Il refusa toute démission; 
calculant avec raison que la souveraine qui lui laissoit 
la Fiberië de voyager dans toute l'Europe, et cepen- 

* Elle lu! doDDD DD bdtel à Pfter&baurg , un k Rigt , uo à Rnol i 
des ierr«s aTccdix mille psjsiDS, uoe pension de cant mille roablei,iia 
pte'iint de deux cent mille, et une vaisMlle de loiiante mille. 
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dant ne loi ordonnoit pas de partir; qui lui dmian^ 
doit la démisâon de ses emplois, et ne sesaitoit pas. 
la force de lesluiôter, lui oonserveroit toutes ses 
places, et lui rendroit même une grande partie de s» 
confiance. 

Ce fut^ en effet, ce qui arriva : il reptit quelque 
crédit; on anéantit l'ukase qui le suspeudoit de toutes 
ses fonctions : il s'ëtoit établi entre l'impératiice et lui, 
une négociation, danslaquelleil demandoit impéneu-< 
sèment le renvoi de Fanin, mais sanspouvoir l'obtenir.. 
C'étoit une suite de l'embarras dans lequel se trouvoit, 
-au milieu de sa cour, cettesouveraine toute-puissante, 
qui fdisoit trembler Coustantinople : elle ne pouvoit 
se mettre aundessus des inquiétudes que lui donnoit 
ce quidie appeloit le parti de son fils ; elle ne voyoiç 
qu'Orlofàluiopposer.L'insignifiant Waàelitschikoff, 
<jui d'ailleurs devoit son élévaiiou à ce parti, ne lui pré- 
sentoit aucune ressource dans un moment de crise j 
ce n'étoii pas lui qui devoit éloigner définitivement 
Orlof, et prendre sur Catherine l'empire exercé jus- 
qu'alors par cet homme audacieux. Un homme plus, 
audacieux encore, plus heureux ou plus adroit danSL 
l'art de jouir de sa grandeur, devoit effacer le soa- 
venir de Grégoire, surpasser son Iuxe,-son faste, son 
Orgueil, monter et se maintenir jusqu'à la mort au 
plus haut rang où jamais un sujet ait été élevé par 
une amante couronnée : cet homme étoit le fameux 
Potemkin. Dès que sa faveur fut publiquement con- 
nue, onput aisément prévoir qu'il en useroitautrement 
que Wasielilschikoff. Bientôt il fît sortir du régiment 
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des gardes tous les offitàers placés par les Orlof, qui 
prirent alors le pani de s'^oiguer; Panin reprit dans 
le conseil le crédit qu'ils avoieat voulu lui ôter: la 
cour continua peut-être à être secrètement agitée par 
les intrigues^ mais les affaires reprirent leur cours 
ordinaire. 

BomanzoO*, dâivré de ceux qui s'opposoient à la 
paix, profita de l'insubordination des armées Otto- 
manes, de l'impéritie de leurs chefs , de l'indolence 
d'Adimet , pour terminer seul , et terminer avec 
honneur une guerre qui épuîsoit la Russie. Panin, qui 
n'avoit pu cmpêclierle démembrement de la Pologne, 
fut secondé par Stackelberg pour conclure ce qui 
étoit relatif au gouvernement. Et il nenous r^te plus 
qu'à voir comm^it , dans une diète Kbre ( si toute- 
fois ce n'est point profaner ce nom ), fut reconnu le 
double changement du territoire et des lob de Po- 
logne; changement qui, jusque-là, n'avoit encore 
été exécuté que, par la force, et consenti que par 
la crainte. 

I.a longue diète de 177^ avoit accédé à toutes )e& 
demandes des trois souverains j et cependant leur 
ouvrage ue leur paroissoît point sufSsammenl conso- 
lidé. Indépendamment des moyens de violence ou de 
séductionconslamme«temployéspar eux,iIsavoient, 
comme nous l'avons dit , exigé que celte diète fût con- 
fédérée. D'après les constitutions Polonoîses,une con- 
fédération avoit seule, à-la-vérilé, pendant qu'elle 
duroit, le pouvfur de faire des lois j mais ces lois 
u'éloîent que provisoires , jusqu'à ce qu'elles eussent 
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éié examiDées^j>roc]améesdans une diète libre , on 
qu'en ne réclamant pas contre elles , cette diète eût 
été censée les approuver. 

D'après ces mêmes consiilulions , le retour pério- 
dique des diètes en amenoit une en 1776. C'étoiG 
celle-ci qui devoit confirmer le résultat des diètes 
précédentes ( toutes confédérées ) , apposer la der- 
nière sanction aux formes nouvellemeat introduiteSL 
danslegouVOTnement, et ratifier les cessions des ter- 
ritoires arrachés à la république. Quel fut l'esprit qui 
régna dans cette diète? Queb principes dingèrent la 
conduite du célèbre Mok-ranowski, qui en fut le ma- 
réchaI7Comment, après avoir été annoncée comme 
libre , devîni^elle confédérée ? Donna-t-elle effective^ 
ment plus de pouvoir et d'influence à la royauté? 
Tout ce qui avoit été fait dans cette diète et dausles. 
précédentes, prit-il enfin une eonsislance légale dan^ 
celle de 1778? L'examende ces questions doit nécesi 
sairement terminer notre récitsur le premier démem- 
brement , et faire connoître exactement l'état dans 
lequelse trouva la Pologne, lorsqu'un calmeapparent 
succéda enfin à de si violentes tempêtes. 

Des trois puissances qui , depuis la fin de 1772 y 
avoient rivalisé de vexations pourcoatraindrela répii- 
blique à sanctionner le démembrement , deux sem- 
bloientétre satisfaites de ce qui avoit été fait en ] 776 , 
et laissèrent à la troi^ème le soin de mettre la dei-- 
nière main à cet impoliiique ouvrage, en le faisant caii- 
iier par une diète tenue avec les anciennes formes de 
la liberté. L'Autriclieella Prusse reliroient leurs trou- 
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Ijiès ; celles de la Russie restèrent en Pologne , y exer- 
cèrent la même influence , ou plutôt la même coq- 
tr&inte suf toutes les parties du gouvernement dont 
la Russie s'éloit rendue garante, et, malgré les plaintes 
l-éitêrées de la nation , ne quittèrent !e territoire 
Polonois que plusieurs mois après la diète dont nous 
allons parler. 

Le roi en pùtJia la Convocation par des univer- 
saux donnés au mois de mai 1776 : elle lîit annoncée 
comme libre. Stackelberç la qualifla ainsi daos une dé- 
claration où il parloit au nom de sa souverainejetj ce 
qui devoit inspirer delà confiance danslesopérations 
de cette assemblée, ce futde voirie roi et le ministre 
Russe désigner, pourmarécbat, ce Mokranowski,à qui 
son courage , sa droiture , son désintéressement , soa 
dévouement à la patrie, avoient mérité l'estime uni- 
'verselle. A ce nom , tous les cœurs se rouvrirent k 
l'espérance ; et nous sommes fondés à croire qu'elle 
étoit alors justifiée par les apparences , que même il 
la'y avoit point alors de vues opposées , et que l'in- 
tention de Stackelberg , conforme ncm-seulement aux- 
principes qu'il avoit toujours professés et à la con- 
duite qu'il avoit souvent tenue , mais encore aux 
instructions secrètes de Catherine , étoit que la diète, 
non confédérée, après avoir donné les sanctionsiégales 
qu'on lui demandoit, fît quelques nouvelles reTormes 
qui assurassent , au-moins pour quelque temps , la 
tranquillité publique. Celte intention ne put se réali- 
ser j et riUusioQ à laquelle oa s'étoit livré, se dis^ 
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i^pa lorsqu'on tU les choses preadre tout-à'-coup 

Une autre face. 

Toute idée de diète libre fut subitement aban- 
doDoée ; de tous côtés on vit les troupes Russes se 
mettre en marche , entourer les diétioes , soiis pré- 
texte de les maîntenir libres et d'en éloigner les intri- 
gues de toutes les factions. Bientôt les Russes em- 
ployèrent ouvertement b force pour faire nommer 
ou rejeter tels et tels nonces. Enfin la fierté Polo- 
noise s'indignant de cette oppression , quelques dié- 
tioes se changèrent en scènes sanglantes. A Slonim , 
à Ciechanow, plusieurs gentilshommes payèrent de 
leur vie une résistance juste dans son principe , 
imprévoyante dans ses résultats. Un cbangetnentausd 
isubit étc»t la suite des intrigues de quatre ou cinq 
Pol(Hioîa qui , après avoir plus ou moins contribué 
«ux premiers désastres de leur patrie , les prolon- 
gèrent encore pour remplir les vues secrètes de leur 
insatiable amUiion. 

lies deux grands'^énéraux de Pologne et deliihna* 
nie, le grand-auréchal de la couronne , depuis lon^ 
temps , et surtout d^uis le règne de Stanislas-Au- 
guste, n'avoient vu qu'avec regret diminuer les pré- 
rogativesiilimitées qui sçmHoieat fairede leurs places 
des souverainelds presque indépendantes. Toujours 
ils avoifiDt secrètement cherché ^ se rébabiKier dans 
ce qu'ils appeloient leurs (b-oits. La diète da 177^ > 
paroissaBt destinée à éiKvver les- resteS' de l'autorité 
royale , ik avoieat espérç profiter de ses dépouille»; 
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tuais nous avons remarqué que , sur la fin de ceue 
«liète , l'autorité royale n'avoit pas été aus^ maltraitée 
qu'elle avoit d'abord eu lieu de lecraindre. D'ailleurs, 
ce qu'on avoii voulu alors enlever à cette autorité ne 
' devôit appartenir qu'au conseil permanent j et ce 
conseil , établi pour afibiblir la royauté , ne pouvoit 
[Hks être disposé à laisser envabîr, par de grauds-olli- 
ciersde la couronne, ce qu'il n'avoit pas voulu laisser 
à cette cojirODne même , ou ce qu'il ne lui avoit con- 
cédé qu'avec pêne. £nfîn Stanislas-Auguste n'avoit 
pâs; tardé à s'apercevoir que , puisqu'une partie de 
ses pouvoirs étoient dévolus au consal permament, 
il devoit employer toute sôu adresse et toute sa poli' 
tique pourinfluencer ce conseil , et finir par le diriger, 
«ntièrement. Ce travail, qui convenoit parfaitement 
«u oaractète et aux habitudes du roi, lui deveaoit 
«noore plus fatale depuis qu'il avoit obtenu la Domi- 
nation de tous lesmembres da conseiL 

L'ambition desdeiix grands-|;énéraux et dn grand* 
maréchal étoit ûiiéressée à prévenir ouà déjouer ses 
manœuvres. ;. et ils se flattèreat d'y parvenir dans la 
(Uète qui devoit s'ouvrir au mois d'août 1776. Bra- 
néki »'étoic fut nommée grand-^éaécal de FoIo^k. 
-Dans son derniar voyage à Pétersboarg , ii axmt ob- 
tenu de Fimpéretrïœde ne peôot s'opposer à ce qu'on 
EOidlt à b pko« de ' grand'-géiiéral les prérogatives 
■çi*Wfe»*<«J«t,disoit-il,j»«Tila«« qu'en /^ip . A ioa 
rete«, i^étoit fortemeotocoupéde faire prooonoev, 
par fai déè^Btion etpar la- diète, le rétablissement de 
■ cesprérogativesj il avoitiséme} au hkôs d'avriLi 775, 
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annoncé publiquement ses prétentions à ce sujet : il 
avoit voulu se faire prêter à lui seul le serment qui 
devoit être prêté au cons^ permanent. Cette tenta- 
tive , soutenue de sa part avec obstination , l'avoit 
rendu odieux au consul, et n'avoit pas peu contribué ' 
-au succès des atrangemens par lesquels le roi avoit 
recouvré , à la fin de la diète , quelque portion de 
son autorité. Trompé alors dans son e^oir , Bra- 
néki chercha l'année suivante à le réaliser. Quelque 
temps avant l'ouverture des diélines , il retourna k 
Fétersbourg accompagné du comte Ignace Potocki, 
ieune homme qui débutoît dans les aË&ires, mais' 
qui déjà annonçoit le déâr et les moyens d'y jouer 
im grand râle. 

On ignora long - temps les trames secrètes qu'ils 
avaient ourdies en Rusùe : peut-être ne les soupçon* 
noit-OD pas; mais dès que ces trames eurent été toulh 
à-coup rompues par Stackelber^, leui-s auteursne tar- 
dèrent pas à être démasqués. On sut qu'ils avoient 
■essayé de persuader à Féter^ourg que les pouvoirs 
anûennement attachés aux places de grands-généraux 
et de grands-maréchaux , étoient oo contre-poids 
nécessaire à l'autorité du roi j qu'il .importoit à la 
Rusâe de maintenir ces pouvoirs , ^ elle vouloit em- 
pêcher le roi de devenir trop puissant , et le retenir 
'dans sa dépendance ; que l'autorité de ces charges 
étant supprimée, et lernspouvcùrs-élâot attribués au 
. conseil permanent , oe corps, nomtné.par le roi , 
alloit mettre entre ses mains une inâiionoe et même 
nne force àdox il ëtoit dan^cuz d« TiDaresUr. lU 
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B*oub]îèrentpasde faire sentir qu'il ioiportoit surtout 
de ne pus lui laisser prendre un trop grand ascendant 
surFarmée; ils rappelèrent les tentatives récentes que 
le roi avoit faites pour se ménaget- un appui dans d'au* 
1res cours. En effet, Stanislas-Auguste paroissoit comp- 
ler sur leiir secours : II avoit fait à Vienne des démar- 
ches suivies pour obtenir une archiduchesse. Cathe-* 
nne,quï en avoit été instruite, dans son indignation, 
lui avoit adressé, par écrit, les reproches les plus vifs, et 
les menaces les pIusfortes-BranékiproBtoitde cetné- 
contentement pour obtenir le rappel de Siackelberg, 
et le faire remplacer par un mititstre sur lequel il pàt 
compter. Le ministrequ'it vouloitËiire nommer, étoit 
un Potemkin , proclie parent du favori , dont Bra- 
néki avoit épousé la nièce. Cette alliance avoit con' 
tribué au succès de son plan. II avoit fait agréer un 
projet pour attacher à la Russie l'ariuée Polonoise 
comme armée auxiliaire;' il crut assurer la réussite 
de ce projet par les discours qu'il tint à sou retour ea 
Pologne. Il parloit sans cesse à la noblesse du rôle 
nouveau qu'elle alloit jouer: il annonça que trente 
mille fusils seroieot envoyés par l'impératrice au prin- 
temps suivant ; il parcourut l'Ukraine et plusieurs 
palaiioats, en répétant les mêmes discours et cher- 
chant à se former un pubsant parti dans la diète , 
pendant que ses ageus en faisoient autant dans le 
reste de la Pologne et dans le grand-duché. 

Stackelberg apprit enfin sousquelles couleurs défa- 
vorables il étoit représenté eô Russie : il sentit com- 
bien il auroit de pôoe à sesoutenir contre ud homm^ 

Tome II. 39 
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brotége par FolemkiD ; il sollinua sur-le-champ, el 
oblmt la penuisûoD de faire un TOyage à ia conr. Il 
V parut avec la frandiise de sod carscière , effaça les . 
fausses impreâsioos ^ue l'ioeidieux BraAekiaToit fait 
naUre dans l'esprit de l'impéralrice , et revint en 
Pologne avee dea instructions qui le kissoient maitre 
absolu, ji lui seul fai confié Texécutvm de niea 
o/rfrMy seul, il doit être cru ^ lorsqu'il parlera en 
Tnon nom : c'étoit ainsi que Catherine s'exprimoit 
dausune lettre* que Stackelijei^ fut chargé de remeltre 
au roi. Oq voit, tians cette lettre, le succès dont ^étoit 
d'abord flatté le parti oppose , et le mécontentement 
de l'impératrice contre-Stauislas-Âugusie ; ce inécon- 
lemtemenlse manifeste sortoutdansla dernière phrase, 
cil , après lui avoir recommandé de donner tonte 
confiance à Stackelberg , elle ajoute : c'est par ce 
moyen seul que Votre Majesté me remettra à même 
de lui témoigner de nouveau tnon estime sincère et 
ma parfaite amitié. 

Ce fiit au retour de Stackelberg, que furent publiés 
les itniversaux dont nous venons de parler , et qui 
annonçoient une chèlelibre. Stackelberg croyoit réd- 
' lemâit j)ouvoîr la t^r sous cette forme ; mais diffé- 
rentes conférences qu'il eut avec des partisans de Bra- 
nékî, n'ayant servi qu'à lui donner la plus grande mé- 
fiance j il changea tout-i-coup de projet , ei résolut da 
profiter de la nouvelle diète pour abaisser enlière- 
Btent ceux qcri le forçoient à la confédérer. 

' fièct josiifictiUTe , à h fin de ce lAm. 
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Cependant, il lui'fut fait, sur la conduite qu'il tint 
■dans les di^tines , un reproche bien fondé. Dès qu'il 
avoit arrêté de confëdërer ]a diète , il étoit inutile 
d'exercer, dans les premières assemblées, des violepces 
préliminaires qtii révoltèrent la nation et rappelèrent 
les temps des Saldern et des Repnin ; il sursoit , en 
■eSet , d'attendre l'arrivée des nonces , et d'appeler 
alors les troupes Russes auprès de la diète , pour la 
faire agir suivaat ses volontés. Il fut toujours obligé 
d'en revenir à ce moyen , placeurs diéiines ayant 
nommé ', malgré lui , des nonces qui lui étcùent 
opposés. 

X^a confédération de la diète ne piit même se for- 
mer que par des mesures illégales : un petit nombre do 
nonctts alSdés la proclama dans la chambre du roi, 
élut sUr-te-champ, pour maréchal, le général Mokra- 
ccw^î ; et celui-ci , la liste à la main, introduisoit, 
dans' une salle voiane , ceux qu'il croyoit pouvoir 
admettre, en excluant tout le surplus. 

Aucun de ces nonces n'avoit reçu d'instructions 
ffia pour une diète libre. Le chan(^emeQt de cette 
<i^te «n une cwifëdéraûon, devoit se faire librement^ 
À la pluralité des voix , dans. la chambre de l'ordre 
^uestre, et non, dans celle du roi , au milieu des 
troupes étrangèi^es, par un petit nombre de nonces 
qui s'aiTogeoient le droit d'écarter tous les autres : on 
retrouvoit donc , dans cette diète confédérée , toutes 
■les irrégularités dont onavoit justement accusé la diète 
de ifj^- On n'avoit point été étonné de Tuir celle-ci 
Iwésidé^parPoainskij mais on éprouva, un scntimea^ 
19* 
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douloureux, en voyant MokraDOwski présider ccllô 
de 1 776. Eloigné , depuis buit ans, du tliéâtre des a9ai~ 
tes , il n'en avoit pas moins conservé l'amour et le 
respect de h nation ; on se ressouvenoit toujours du 
dévouement avec lequel il avoit pitlsieurs fois bravé 
la mort dans la diète de 1764. Quand il parut aux 
premières diétines^ ea 1776 , il lut reçu avec des 
applaudissemens universels, et nommé nonce à l'uoa- 
uimité : sa Taçon de penser ne changea point dans la 
diète confédérée ; il y porta constamment le caractère 
d'uc homme probe, et les vues d'un excellent citoyen. 
Mais , en présidant cette diète , il parut être en quel- 
que sorte , ûnoa te complice , ftu-moins l'instrument 
forcé des illégalités qui en accompagnèrent la forma- 
tion , et des, violences qui en signalèrent la tenue. 
Mokranoirski sortit de cette pénible épreuve avec 
une conscience aussi pure , mais avec une réputation - 
qui n'étoit plus aussi intacte ; il y perdit une grande 
partie de ce crédit , de cette popularité, qui avoient 
illustré ses premières années. L'impartialité de l'his- 
toire doit à un hQmme tel que lui, d'expliquer -com- 
mentil parut changer, en restant toujours le même. 
Douzeannéesdecalamitéspubliqueslin avoient faii 
Saire de profondes réflexions sur l'étal poUûque da 
«on pays. Une se dîssimuloit pas les vices de son gou" 
vernement ; mais il ne voukût les rétbroier que par 
une opération faite à coup sûr , et dans un moment 
où la Pologne ne seroit pas dans lu dépendance abso- 
lue des trois Ëtats voiàns. Il étoit convaincu, en outre, 
que les plus grands obstacles vieadroieQt toujours de 
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fescessIF pouvoir des grands-officiersiie la couronne : 
il regardoit comme un préliminaire indispensable 
de mettre des bornes à ce pouvoir, fût-ce même pour 
en accroître J'autorité royale , dont il reconnoîssoit 
que l'insufBsance étoit l'origine des malheurs publics. 
Il saisit, pour dépouiller ces grandes charges de leur 
prérogative, la première occasicm qui so présenta,, 
au risque d'être entraîné dans des illégajtlés aussi dan-> 
gereuses que ces prérogatives même», maïs qui n'é- 
toient' que momentanées. Ce premier pas fait lo- 
mettoit à portée d'en faire un second , quand le mo-« 
. meut seroit venu. C'est ce moment quSI vouloik 
attendre, en cédant, pour le présent, à des circon^ 
stances qui pouvoi<»it diauger, et à de» forces com- 
binées, que d'autres intérêts et d'autres temps pou-> 
voient armer les unes contre les autres ;- enfin , il pu* 
se dire à lui-même, et dire à ses compatriotes ce quo 
disoit aux siens un des hommes les pitis vertueux do 
l'antiquité. Ce morceau s'adapte si parfaitement ici, 
il ipditjue ^ bien la position et les vues de Mokra- 
no'wski, que nous le Irauscrirons sans y joindre 
de réflexions ; nos lecteurs les suppléeront aisé- 
ment. « Foibles et corrompus au-dedans, menacés 
» au-dehoFS, nous devons nous faire une politique 
» convenable à noire siluatiou; elle est telle, qu'un 
» remède trop actif causeroit néeessairement notre 
ji perte. 11 fautd'autres temps, d'autres circonstance)) 
j> pour nous corriger, et je prie les dieux de les, 
T) amener ; ils les amèneront. Cette puissaoce Ma-t 
» céi^onicnce qui nous effraie, ne porte que sur ijn% 
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» base iriigile. En attendant qne la Macédoine ren^ 
T> ire dans l'obscurité d'où Philippe l'a retirée, ne 
3) soDgeons qu'à notre conservation. Coateatons- 
y> nous de ne pas périr. Au défaut de toute autra 
3) vertu, ayons au-moins de la raodestie- et de la 
» prudence. Que je crains l'éloquence CHDportée de 
3> Démosthène ! S'il nous retiroit par mallieur do 
Ta notre assoupissement, s'il nous portoit , dans ua 
3> moment d'ivresse ou d'indignation, à dédarer la 
» guerre à la Macédoine, nous seriona perdus. Les 
3» ^orts inutiles qu'il a faits pour réveiller en nous 
)) quelques sentimens de vertu, ne devroîeut^ls pa» 
y> l'avoir convaincu que nous ne pouvons avoir qu'ua 
3> accès de colère , et que dous ne sommes pas même 
» asses beureuz pour conserver long-temps cett« 
3» passion ? Tout ce qui demande du courage, de 
% la prudence et qpdque tenue, seroit téméraire 
3» pour nous ». 

» C'est le propre dœ passions de se montrer et 
:» d'agir quelquefois avec une espèce d'enthouâasOie. 
S) lies polirons, les avares, etc., ont desmomens de 
s courage et de prodigalité; mais il faut s'en défier. 
3> Plus une passion sort avec violence de son carac- 
3) tère , plus elle est prête à y rentrer. Pour compter 
:» sur nos passions, il faut qu'éteitUes et rallumées à 
yi plusieurs reprises, elles aient laissé à notre ame le 
)) temps de coniracier des habitudes. Bes habitudes 
» nouvelles sont fragilfis, des épreuves médiocres et 
3» souvent répétées les fortifient; mais de trOf > grands 
n obstacles les détrubeut. Je conclus de là que, dans 
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> ce moment , nous ne pouvons même tirer aucQQ 
» secoars de nos passions. La fortuoe, dit-on^ peut 
» nous être favorable; mais il n'appariieat qu'à une 
. » répabligue vertueuse d'espérer des hasards !ietv> 
» reux, et de savoir' profiter des Jàveursde la for- 
» tune. Je le dis sans cesse aux Athéniecs ; vous n'ète» 
» plus ce peuple qiû triompha autrefisis des forces de 
3> l'Asie. Je m'oppose- sans cesse à la politique témé~ 
1) rairedcDéoiostîièiie; jeoou&eillelapaiKgparceque 
» la guerre causeroU notre ruise. Coiinoisaons no& 
j> forces, ouplutôtQoti'efoit^esse; etpaisqaeooDsne 
j) sommes pas les plus forts, ayons, du-moios la pm- 
y> deace d'étj« amis de ceux qmlesont^ ». 

Ce fut d'après ces principes , que Mt^ranovski so 
décida à wïcepter la place de maréchal de la diètej 
£€ fut d'aprèseux, qu'Use ccmduiùt dans l'ea^'cice de- 
«es fonctions. On no put lui. reprocher aucune vue 
per80DBelIe;«t l'ëvéuement prouva ^'aucane !^écu> ' 
lation d'intérêt n'avoit influé m sm- ses discours ni 
sur ses actions. Pontnski, sans [uideur pour lui-même^ 
sans respect pour la délégatikMi et la diète qu'il prési- 
doît, s'étoit lait donner par elles use pension de cent 
miUe florins, un préiaot de quarante mille, mie com- 
.manderîe d'Ostrog du produit de quaraoLe mîUe âo- 
-rins, rendue héréditaire dans aa, famille; enSn, il 
avoit fait attacher à sa place de- grand-^nésorier un 
traitemeot de cent vingt mille florins. Mokranevakî 
se dévoua.pour terminer, de la manière la mcùns osé- 
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Teuse à l'État, nne époque de calamités , poor obtenir 
de ses compatriotes de ne faire que ce que le mo- 
zoent leur pennettoit : du-moios est-oa obligé de con- 
venir que la fin de la diète de 1 773 fat moins funeste 
à l'État que ses commencemens, et qu^ retira même 
quelque fruit de celle de 1 776. 

Déjà, à la fin de 1774, après une conférence 
eitraordinaire tenne chez le roi avec les prinà]>aux 
membres de la délégation, on avoit acheté la condes- 
cendance de ceux-ci, en leur assurant de grands avan- 
tages. A ce prix , ils s'éioient rapprochés dn roi , à qui 
ils avoient accordé, outre un revenu 6\e et une 
somme pour payer sçs dettes^ quatre siaroslies héré- 
ditaires dans sa maison, et la déposition de quatre 
autres. D'après tes soins que se donna Slackellierg , 
ce qui avoit été décidé dans cette conférence fut ao- . 
cepté, par la délégation, à runanimité. La (Ëète y 
avoit encore ajouté : elle avoit porté à quinze le 
nombre de staroslies dont le roi pourroit disposer; 
elle lui dotiQoit la nomination de tous les membres 
du conseil permanent ; elle leur permettoit de rece- 
voir des grâces de lui; elle excluoit de ce conseil ceux 
qui, n'étant pas nés Polonois, auroient obtenu l'indi- 
génat; article d'autant plus intéressant, que beaucoup 
de sujets des trois puissances s'étoient fait naturaliser 
Polonois, et donnoient lieu de craindre qu'ils ne se 
prétendissent capables d'entrer' au conseil permanent, 
ce qui auroît exposé l'État au danger d'être gouverné 
])ar une oligarchie étrangère. 

ta diète de J776çocfiima tpus ces objets j de plus. 
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eDe paml avoir pour i>iit cTaffoiMtr les pouvoirs par- 
ticuliers opposés au roi, et, ne pouvant pas les lui 
donner, de les transférer au conseil permanent, sur 
lequel on commençoit à s'aperceyoir qu'il acqnéroit, 
ùnon un grand empire , du-moîns une forte influence. 
Bans cette inieniion, la diète borna sévèrement-les 
pouvoirsdesgrands'généraux:elleIearôta la nomina- 
tion de tous les emplois de l'armée, depuis le grade de 
colonel ; elle donna cette nouvelle prérogative au roi , 
qui déjà avoit cdle de nommer à tous les grades jus- 
qu'à celui de colond. On aolteva de soumettre les 
grands-généraux au conseil permanent j on cassa le 
serment d'obéissance qu'ils s'étoient fait prêter par les 
troupes , et on les astreignit à faire le serment présent 
par la diète de iy64; on leur ôta les deux ré^meus 
qu'ils s'étoient appropriés, et l'on mit les quatre régi- 
meos des gardes, et deux pulks de houtans, sous les 
ordres immédiats du roi. 

Le règlement qu'ils s'étoient arrogé le droit de (aire, 
fut renvoyé à l'examen du conseil permanent, pour 
être réformé ainsi qu'il appartiendrait. 

On fit une explication des lois de la diète précé- 
dente relativement à ce conseil , dont on étendit en- 
core les droiu : on lui donna celui d'interpréter les 
lois, au-moins dans l'intervalle d'une diète à unn 
• autre ; ce qui le mit à portée de s'arrt^er celui de les 
interpréter déBnitivement. Le roilelaissa agir, parce 
qu'il vouloilse l'attacher ,' espérant parvenir à faire, 
au nom du conseil, ce qu'il ne pouvoit faire an nom 
de la royauté. 
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Catherine, bien sûre àe maittiser toujours et le 
conseil et le roî, qat tous deux ëtoient son ouvrage, 
htt laissoit alla- l'un et rantre, parce qu'il lutétoilpln» 
facile encore de faire par eux ce cpi'il' lui aoroit fallu 
&!re daDS vue diète. 

Enfin le roi fit décider la confection d'un nouveau 
code, dont le bat étoil d'afibiblir la codstitution trop 
artstocratiqne , en formant un ùei^tat ', et favo- 
risant les|)aysaDS et les villes. 

Du reste, la plupart des opérations de cette diète- 
tendoieot à réduire les p^i^ons accordées sans mo- 
tifs, à casser des gratifications immodérées, à sup- 
primer des commissions partictdières, s^^liintées par- 
nn vil intérêt, et prodiguées sans mesure sous la pré- 
ndence corrompue de la di^e précédente. 

Le* avantages excessifs que ieâ dissidens avoîeot 
obtenus en l767,«S3uyèi-ent une sage réduction; oa. 
leurlaissalelîbreexercicede leur rel^on. On leur ac 
cordak droit d'élire trois nonces aux diètes »; ils furent 
adm'sdaos tous les emplois et toutes lescltarges de l'ad* 
ininistration, mais estons du sénat et du ministère. Oa 
ne changea rien à la loi contre les apostats ; mais on 



■ GetU première idée fut lairie Ion de la comtitntioD du 3 mai 

■ n estl renMrqneT qae, malgré eeue oancessinn, on ne vitaocmi 
dissident nommé aux dictes. Les catholiques Soient très-jaloni do 
ce droit. Beaucoup plus nombreux que les dissidens, qui lenoient 
à dn lamilles peu Jittbgue'es, ils ne levr permettoient pièredesB 
mettre far les rangs; el«i qud^e disudent l'c&t lenU , assailli bien- 
lât par tou9 les sabres , il lui auToîl fallu , ioaa peine de la vie , ou 
l'évader, ou lenoncer à ses prétentions. 
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n'établit point de tribunal mixte. D'ailiers, les avaif 
tages accordés aux disBÏdeoB ne regardent que les fa- 
iDiiles actaellement ïnbsistantes et leur postérité, et 
ne s'étendront point à celles tpii vieodroient par la 
Baite s'établir en Polt^e. 

Mab, quoiqu'en général les inteotioiisde cette diète 
parussent tendre,i diminuer provisoirement le mal, 
BÏ ^e n'avoit pas encore la force de faire le bien, elle 
nepouvoitse dissimuler les nombreuses irrégularités 
de sa confédération. Avant de se séparer, elle fît la 
vaine cérémonie de dissoudre cette conlédératioTi , 
pour sanciionner,avecde8 apparences de liberté, elles 
cessons àe territoire et les lois nouvellement établies. 
Gependant, cette sanction ne pm-ut pas encore sufli- 
saute, parce que la violence et l'oppression ne peuvent 
pas s'cmpêctier de reconnottre intérienrement les 
vices de leurs opérations. liCseSbrt^des factions, ceax 
mêmes d'une juste indépendance paroissant amortis, 
plutôt peut-être par une longue série de malheurs que 
par une suite de sages réflexions-, on pensa qu'une 
autre diète, convoquée et tenue librement, pounoit 
Oh renouveler expressément la sanction donnée 
en 1776, ou du'moios l'approuver par sou silence. 

Ce fut le but de celle de 1778. Les circonstances 
poliiiques , taut intérieures qu'extérieures, au milieu 
desquelles cette drète se tint, éloient favorables à la 
Pologne. L'électeur de Bavière , Maximilien , veooit 
de mourir ; sa mort, eu rappelant les [jrétentions de 
l'Aulricbe, présenloit un appât à rumbilÎQn de Jo- 
seph^ mais- Frédéric étoit décidé à soutenir les droits 
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(le la branche palalioe. Il ëtoit impossible qn*ïl D'eu 
résultât pas uue guerre *. Ed supposant qa'elle oe de- 
\înl pas générale, elle occupoit au-moins deux des 
puissances copartageanles et les opposoit l'une à 
l'autre. La Russie n'étoit passans inquiétude delà part 
des Turcs; pendanitooie FaDuée 1778, elle fitdespré- 
paratîfsqm annonçoient la rupture du traité de Kaï- 
nardjî. Depuis le rapprochement opéré entre te con- 
seil permanent etle roi , U s'étoit élaUi entre eux plus 
d'Iiarmooie qu'on n'eût osé l'espérer : avec le temps , il 
pouToiten résulterquelquebîeu. On avoit blâmé avec 
raison, comme tenant à l'esprit de parti, l'acte par 
lequel le conseil avoit supprimé et retiré des dïfiereas 
grods tous les dépôu qu'y avoit faits la confédération 
de Barr; maîsil avoit cm devoir cette condescen- 
dance aux sollicitations du roi; et d'ailleurs cette sup- ' 
pression pouvoit être présentée comme nécessairo 
jtour faire <Usparoitre tous les monumens de longues' 
etsanglantes dissensions. Du reste, la conduite du con- 
seil, à cette époque, conduite que malheureusement 
il ne soutint pas, paroissoit conforme aux sages prin- 
cipes qui avoient dirigé celle de Mokrano-«r^ ; et 



* Snrimit d'après b jnstc id^e que Frédéric BToit eon^e He Tain- 
faitioiid(Ji»eph. Voici c^qn'il mandoit i d'Alembert , «Tlotb gnerra 
d'un an : * quelque pesant qne ce fardeau de U guerre soit pour ma 
H vieillesse, je le porlerai gatment , poanu que, pur mes trayaai, ia 
n CDDiotide la paix de l'AÛamagne pour l'aiieair. H faut opposer une 
■ iifat aux prinnpes tjraaniques d'uD gonTern émeut arbitraire, 
B ei refréner une ambition dêmesare'e , qui ne conaott de bnrne* 
H que oellei d'une force assez puissante pour l'arrêter : il faut doço 
K nom battre *. 
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Ton pouvoît, l'on devoit naturellement en conclura 
qu'il falloit profiter de ce calme, favorisé d'ailleurs 
pardes circonstances étrangères, pour faire obscure' 
ment un peu de bien , et attendre le tncment de faire 
inieux. 

Le roi rédigea les universaux dans cet esprit, <jiii fut 
heureusement celui de presque tons les nonces. Sans 
rien spécifier, ni sur les objets, ni sur la forme des 
délibérations, il dîsoit que s la situation de la ré- 
» publiqtie n'étant pas moins connue aux palatinats, 
» terres et districts, que ce qu'il seroit encore néces- 
ï . sairé d'établir pour assurer la conùdération due à 
s ce royaume, jadis Si respecté en Europe, il croyoit 
» superflu d'énoncer les objets usités dont on avoit à 
» s'occuper; que, dans la confiance où il éioit qu'on 
» ne feroit clioix pour les représentans que des per~ 
u sonnes les plus notables et les plus remplies des 
A vues du bîeu public, il lui seroit très-agréable de 
» réunir ses soins aux leurs dans les délibérations tes. 
j> plus avantageuses ». 

Ainsi convoquée, la dièté s'ouvrit au mois d'octo- 
bre ; elle se tint avec tm ordre et une tranquillité dont 
il n'y avoit pas eu d'exemple depuis plus de quarante 
ans, et se termina au mois de novembre sans le 
moindre trouble : on n'y entendît que les plaintes de 
quelques grands-officiers de la couronne, qui TOu- 
loient défendre leurs antiques usurpations. La diète 
fît diSereos cbangemens sUr plusieurs lois particu- 
lières, tous provoqués par l'intérêt public et avoués 
par la saine raison ;> elle ne parla ni des lois coastilu- 
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lives envoyées à la diète de i??^, ni des cessions à^a 
provinces démembrées ; et les puîssanccs coparta- 
' geantea ne s'élevèrent point contre ce silence, qu'ellet 
prirent pour une approbation. Sans doute quelques 
observateurs attentifs pré voyoient déjà que, dans cette 
portion, si nouvelle pour elle, la Pologne méditeroit 
des changemeDS bien plus grands, bien plus impor- 
tans que ceux qu'cJle venoit d'éprouver; mais eafia 
l'anarchie, dans laquelle elle avoît passé près d'un 
demi-âècle, faisoit place à un ordre tolérable, aa- 
moios provisoirement; et l'on pouvoit, dans cet état, 
attendre ou préparer des événemens plus heitreuz. 
C'est ce que l'on fit pendant dix à onze ans. Getta 
époque, qui u'étoit pas le calme du bien-Stre, mais 
celui de l'attente et de l'espérance, appartient à llii»- 
toire des révolutions de 1791 et 17^4, qui ont fini par 
f anéantissement du nom Polonois. 

Ces révolutions sont lesujet de nos derniers Livres. 
[Avant d'en commencer le récit, nous croyons devoir 
placer, dans le septième Livre, quelques observations 
9ur les diètes de 1773, 1776, 177^, sur les principes 
que les trois cabineis-partageans y avancèrent, sur H 
garantie qu'ils prétendirent exercer, et enfin sur l'éUI 
dans lequel ces grands événemens laifaèrent les pni»' 
sauces qui y avoient pris, ou auroieat dû y prçodr^ 
le plas d'intérêt. 

FIN DU VL' LIVRE. 
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PIÈCE JUSTIFICATIVE 

DU LIVRE VI. 



lettre de Vimpérqtrice de Russie au roi de Pologne , en 
date du i8 mars 1776, remise par M. de Stackel~ 
herg, lors de son retour de Pétersbourg, h F^arsovie, 

Mon ambassadeur, à son retour auprès de Votre Majesté , 
pourra lui témoigner la satisfactigu que m'a causée la lettre 
dont vous Tariez chargé pour moi , et lui renouTellera les 
assnraoces de mon amitié, ainsi que celles de mes intentions 
constantes, et tant de foià manifestées, pour le repos et le 
lionlieur de la Pologne. 

Jesuis intimement convaincue , et Votre Majesté doit l'être 
avec tonte la nation, qne, pour maintenir ce repos et ce bon- 
hear, il n'est point de moyen plus efficace que celui de s'at- 
tacher au nouveau gouvernement que vous avez , l'un et 
l'antre, réussi à établir à la dernière diète, avec mon con- 
cours et celui de mes alliés. Vous ne pouvez ignorer qnc 
lesnouveausétablissemens, les pins nécessaiies même et le* 
plus avantageux, sont toujours contredits dans leur princips^ 
et qa'avantde prendre la consistance qui les attend, ilsontà 
luttercontrelesiatérêtsopposés, et l'attachement auKancieni 
îtrrangemens. 

Il ne faut par conséquent pas s'étonner des difficultés qua 
rencootre encere , dans L'exercice dç ses fonctioos, le coiisdj, 
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permanent, établi conimeUl'est, pour faire observer l'ordre,* 
et tenir, en quelque sorte, la place des États, dans l'in- 
tervalle d'une diète à l'autre; da-moins ces difficultés, 
dussent-elles même durer encore quelque temps> n'ont rien 
qui doive affoiblir la conliaoce de Votre Majesté et de la 
nation , dans l'heureux effet d'un ouvrage sur lequel vous 
avez prétendu fonder, pcar l'aveair, le bootiear et la tran- 
quillité du pays. 

Mon ambassadeur retourne arec les ordres les plus exprès 
de sonienir la nation dans toutes les opérations tendantes à 
affermir et consolider ce conseil. Je dois prévenir, en coiw 
séquence, Votre Majesté des instructions que je lui ai données 
sur cet objet, afin de faire cesser tous les bruits contraires 
qu'on anroil répandus et qu'on pourroit répandre encore , 
«t de démentir les rnmeurs, les fausses insinuations quel- 
conques, ayant pour but de persuader quelque changement 
de ma part, relativement au nouvel ordre établi dans la réfu- 
Mi que. 

Je prie Votre Majesté d'être entièrement assurée que c'est 
moins lemotifde ma gloire et de ma dignité (quoique l'une et 
l'autre y soient intéressées), qui m'attache avec constance au 
maintien de l'ordre donc il s'agit , que la conviction intime où 
ie suis que la Pologne ne peut attendre de félicité que des ar- 
TaDgemensactDcIs, lorsque le temps les aura affermis. 

Après une déclaration aussi sincère de ma façon dépenser, 
et de mes vrais s^iiimens, je m'assure que Votre Majesté secon- ' 
dera en toute occasion mon ambassadeur, à qui seul j'ai 
conSé rexéculion de mes ordres, et qui seul doit être cru, 
lorsqu'il parlera en mon nom, et qu'elle lui accordera la 
confiauôe uécessaire pour Taider à obtenir le but que je 
désire. 

Cest par ce moyen seul qu'elle me remettra à même da 
Initémoignerde nouveau mon estime siacère et ma parfaite 
«miiié. 

Je suis, etc. 
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LIVRE VII. V 

IJj H voyant la longue rëùstance que la diète de 177S 
opposa au despotisme spoliateur des trois puis- 
sances , lêl traits de courage et de dévouemetit que 
firent paroitre plusieurs noD ces, une question se pré- 
sente naturellement : la diète, la confëdéraiioo, le 
roi, devoient-ils ^nciionoer le démembrement? Cette 
question par elle-même mériteroit d'être eiaminëe^ 
quBod même elle ne naitroit pas de l'intérêt qu'eici- 
tent les longs malheurs et la position delà répubiiqao. 

Il taut d'abord partir d'un point certain , que nous 
arons établi au commencenEient de cet ouvrage; 
c'est qu'en politique, on ne doit jamais raisonner 
d'après les prinàpes seuls , en disant abstraction to- 
tale des laits. Dans l'état où se tronvoît la nation Polo- 
noise , tous les partis qu'elle pouveit prendre lui pré- 
sentoient des dangers j et c'étoit déjà une faute irrépa- 
rable que de s'être riduiu à cette Ëtcheuse extrémité. 

ToTTte II. ao 
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pour résister aux ordres absolus des puissances en-^ 
vahissaotes , la diète ou la conrédératioa de Varsovie 
n'avoit qu'UD seul moyeu ; c*étoit de se joindre à là 
confédération de Barr, et de réunir ainsi tous les 
Folonois contre leurs trois ennemis. Il est muthen- 
Veusement trop probable que ces deux Confédérations 
réunies eussent encore été insuflisanles contre trois 
arméesqui les enviroonoienl; mais leur réunion auroit 
éié une preuve irrésistible de la volonté générale , et 
le refus ou l'opposition qni devoit en être la suite , 
. prenoit dès-lors un caractère vraiment national. Ce 
' refus, cette opposition pouvoieot , il faut eq convenir , 
entraîner la ruine delà république; danger réel, qui 
donnoit contre l'union de forts argumensà tout ce qui 
n*éu>it pas attaché aus^-confédérés-de Barr. D'après 
tout ce que notis avons vu de Stanislas-Auguste, il 
est permis de douter qu'il eût voulu leur devoir soa 
salut et celui de la patrie , quand même ils seroient 
revenus sur l'imprudente déclaration de là vacance 
du trône- 

Du moment qu'on ne prenoit pas le parti de se 
réaoir, il étoit difHoile d'eu prendre d'autre que de 
céder. Personne, il est vrai, ne consent volontairement 
à son dommage ; mais il faut admettre qu'on peut 
consentir à des pertes pour éviter une ruine totale: 
or, telle étoit là portion d« la Pologne. Elle ne con- 
sentit pas volontairement à son dommage; mais, pour 
conserver ce qu'on lui laissoil, elle parut consentir à 
perdre ce qu'elle ne pouvoit défendre. Loia de dire 
<q[ue ce consentement iÙt volontaii-e , on ne peut nier 
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cfu^l n'ait éié arraché par ta viotence y violence que la 
diète prit soin de constater , et que les trois puissance» 
eurent soin de constater fUes-mèmes par la terreur de 
leursarnies. 

La même contrainte fut employée dans la prolon- 
gation de la diète qui ne finit qu'en i'/75, et dans' 
celle de 1776, dont on fît aussi une confédération , 
mais avec des formes désavouées par la loi. Reste 
donc la diète de 1778. Celle-là ne fut, il est vrai, 
entouréed'aucun appareil de contrainte et de terreur : 
on étoit convenu de lui laisser l'extérieîirde la liberté^ 
maîssouslacondiiioDsecrètequ'ellenechaageroitrien 
à ce qui étoit fait; on n'avoit besoin que de son' si- 
lence : elle promit de le garder, et nous en avons expli-< 
que les motifs. Sauver pourlemoment ce qui restoit de 
la Pologne , attendre un temps plus heureux pour re- 
prendre de qu'on avoit perdu j ce système, qui fut celui 
du célèbre Mokranowski , fut aussi celui de la plu- 
part des nbaces; et il n'étoit que trop bien fondé sur 
ce que Catherine mandoit, en l'J'jà, à sonambassa* 
deur à Varsovie : « vous rappellerez au roi que j'ai 
» proposé, des moyens d'éviter le partage de la Po- 
» logae. // s'agit maintenant de l'avenir. IKtes au. 
» roi que l'on pe-discontinue pas de eue splliciter 
» pour uu partage-ultérieur; qujs je m'y'opposee 
» m'y opposerai aussilong-temps que je ne verrai 
» ni le roi ni la nation a^r contre moi; mais ^le 
1) contraire arrive , il dépend uniquement de moi que 
» le nom de Pologne soit rayé de la carte géogra- 
y> phique ». 
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Cesmois^ila'agitTntfintenant de l'avenir,pTOnW^ 
ces si récemment et d'un ton ausà menaçant , qoi , dix- 
ans après, n'arrêtèrent pas la diète de 1 788 , dévoient, 
dans cette circonstance , laisser une impresnon de ter* 
reur:on avoit pa croire, il est vrai, que t'époquede 1 778 
étoit favorable^ puisque la gti^re s'allumoit entre deux 
des copartageans; mais d'abord, quoique les Turcs 
dounasseitt alors quelque inquiétude à la Russie, elle 
étoit en paix avec eux, etauroitpa tourner toutes ses 
forces contre les Polonc^: il c'y avoît rien k espérer de 
la France, qui, occupée de la guerre d^Aménqtie, né- 
gocioît avec Catherine la neutralité armée , et n'auroit 
pas pris ce moment pour exciter l'animoùté d'an ca- 
binet dont elleav(»t besoin. En second lieu, d'aprèsl^iQ- 
terventton de plusieurs cours , on prévoyoit que la. 
guerredeBohètneseroitdepeudeduréejet,Tuledéàr 
qu'on avoii en générale ta terminer promptemeat, il 
n'étoit pas prudent d'ofirir k des puissances avides, 
dans le soulèvement delà Pologne , l'idée de quelques 
dédommagemens qui auroient rendu la paix pins fa- 
cile. Enfin cet éclat eût nécessairement produit une 
B4»sùoodaas la noblesse PoloQoise, dont une partie 
a'auroit pas manqué de réclamer auprès de la ELusàs 
tiDegaraotie,que celle-ci seseroii empressée d'exercer. 
On retomboit donc dans une confédération, qui^ 
pourse-former et se soutenir, n'auroit pas trouvé, 
dans la Pologne démembrée et appauvtie , les mêmes 
ressources que celle de Barr, on qui, à TinsUr de 
celle de Radom ^ n'auroit été que l'instrument des vor 
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iontés de Pétershoorg *. L'attente àt nouveaux évé- 
nemens , d'un nouveau r^ne, présentoit des ^ancea 
tekotns dangM^ase». La nulKlé d'un oonsAniement 
^demment forcé, ëtoit toujours maintenue par les 
maximes les j^us anôeones , les plus incontestables da 
droit de toutes les Dations ; et les cours coparia- 
geaates corroboroient encore cetia nuliiié, par la 
l^usseté des priaolpes sur lesquels elles avoîmt en 
llmprudeace d'étabïîr leur envahissetuent. 

Ou a souvMit demandé pourquoi des usurpateurs ^ 
des conquérans, qui ne dolveut qu'A la force leten-: 
due de leur domination, vouloieut presc^ye toajoura. 
ta jùstifieF par des principes quHls iavoquent dans 
leurs manifestes. Que oexa, dont ils venlent se servir 
soient vrais ou faux, c'est toujours un premier hom- 
mage reudu aux prùicipes en général : o'est un aveu 
puhlic , iBii par ceux mêmes qui ont la force«n main , 
qi/il y a pour toute autorité quelconque une base- 
plus solide que la force même ; que la civilisation, 
en se formant, a posé des bornes immuî^les ati-delà. 
desqu^es on est bors delà civilisation m^e;. qu'au- 
cua être humain ne pourra. les ^>attre; qu'on peut 
avoir le pouvoir de les passer, qu'on n'en aura ja- 
mais le droit ; que ces maximes conservatrices de- 
la société n'en sêroient pas moins linlversellemeot 
reconnues et consacrées, quand même dies n'au- 
roient pas été recueillies dans le droit public des na* 

* C'est ce qui arrÎTa, en i^i, sk U confedc'ratîon de TaTgcwîU. 
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lions, perce qu'un intérêt , un hesoio, un assenûmenf 
général lesdispcosoientd'ètreccrites. Mais, de cet aveu 
même, il résulte que toute autorité qtù les-invoque' 
se soumet à la leur , et que, du moment qu'elle veut 
paroitre s'appuyer sur elles et les appeler à son se- 
cours , elle invite à esaniitier si cet appel même n'est 
pas de sa part un délit de plus , commis avec la cou- 
pable inteiitiou de tromper ceuK qu'elle eocliatne, de 
justifier l!iojustice, et de légaliser la destruction même 
de toutes les lois. 

Cet appel fut fait par les trois piussances; et lè 
plus simple examen ^(Et pour reconnoître que les 
principes qu'elles raettoieot en avant , étoient aicore 
plus effrayaos que leurs violences mêmes. 

Une possession immémoriale, une série de traités 
anciensetscleonels, troisdécla rations récentc@des trois 
puissances , assuroient à la république de Pologne là 
réunion de toutes les provinces qiû la composoient. 
Jamais propriété n'avoit été plus expressément consta* 
tce et reconnue: pour la combattre, il^Uoit détruire la 
prescription, ôter aux plus anciens titres toute leur 
ibrce, et çoolredireles déclarations spontanées faites 
ou renouvelées récemment. C'est à quoi les trcMS cours 
n'eurent pas honte de s'abaisser ; c'est céque les trois 
souverains éublireot dans des manifestes, oii, non 
moins aveugles que cupides, ils ailaquèrent eux-mêr 
tues les premières vérités constitutives de leurs Etats, 
garantes de leur souveraineté, soutiens de leur coii- 
Tonne, Quelque pût ètrele pouvoir que la iusticç di- 
vine devoit un jour chaîner du soip de sa vengeance 
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ils 8*otoieat la possibiliié de lui répondre, quand il 
lear ftaroit répété ce qu'ils avotent dit eax-méines. 

« Vous savez bien que la prescription, proclamée^ 
s par uae erreur de tous les temps et de tous les lieux, 
» lapatroTie du genre humain, peut quelquefois 
s élre invoquée entre particuliers , mais qu'elle o'esl 
3> point admise entre souverains; qu'en effet on avoit 
n cru long-temps que, puisqu'elle assuroit le repos 
V des familles , elle devoit aussi assurer le repos des 
j) nations, qui sont les grandes familles de la société 
X fauiDsine. Vos publicistes ont découvert que les 
3) particuliers pouvoient avoir entre eux quelque* 
3> liens , mais que les États n'eu dévoient recon- 
» naître aucun ; que , parmi eux , la possession ne se 
> oalculoit que par le présent, et ne se régioit que 
» par la force. Vous savez que la foi due aux traités 
» ne dure qu'autant que l'impuîssanoe de les enfrein-> 
j> dre ; que , dès qu'on a le pouvoir de les anéantir^ 
» on en a le droit; qu'autrement il faudroit avouer 
s qu'il y a une morale , une conscience publique 
» pour les peuples, comme il y en 9 une pour les 
» individus. Tous savez que vous a,vez affranchi les. 
» souverains de ce joug imposé par je nesab quelle 
S équité naturelle. Quand vous avez fait valoir suf 
» la Pologne vos prétentions respectives , vous ave^ 
n établi en principe qu'il tuj^soit de vous les être 
T» réciproquement communiçifées^ et d'eu gvoir miir 
» ^uellement reconnu la justice; que vous n'aviez 
» point à les discuter avec la république ; que voui 
» n'aviez pas même k lui fi^ire unç demande ,^ $1 ^ 
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y> constater son refus avaotcI'eD venir aux voies do 
M fait ^ tandis qu'il avoit toujoars passé ponr cen- 
y> taio que les nations, qui ont le droit de se faire 
» jtisùce à elles-mêmes , oe doivent en user qu'après 
» avoir réclamé satisfaction sans l'obtenir. J'arrive 
» aujourd'hui, avec vos manifestes à la main ; ils 
yt m'annoncent, et je dis d'aprèseux, que vosEtats^ 
» votre souveraineté, votre couronne, tout m'ap- 
j> partient : abandonnez ce dont s'empare ma justice, 
y» c'est-à-dire, ma puissance ,' et jouissez encore 
-» quelque temps de ce que ma bonté veut bien voiu 
y> laisser ». 

A ces tenibles maximes, dont les unes étoirait tex- 
tuellement écrites dans les déclarations, dont les au- 
tres en étoieot la conséquence directe , les trois cours 
en ajoutèrent une qui éioit le complément de cet 
étrange système. Fartant du principe que les pro« 
vinces envahies avoient toujours été une propriété 
qui leur appartenoit, et qu'êtes n'en avoient pas joiù 
depuis des àècles , elles en conclurent qu'il leur éloic 
dû une indemnité pour les non- jouissances j qu'elle* 
seules avoimt droit d'^l fixer la valeur , et qu'elle» 
devoient'la prendre sur les territoires qui étoient le 
plus k leur bienséance. Cette triple propoûtion, qui 
renversoit toutes les idées reçues dans le droit publi*^ 
fut avancée sans pudeur, soutenue par des sopbismes, 
loais ne put être appuyée sur aucun exemple, parce 
qu'^eétoitsans exemple dans l'iiisloire. Il avoît tou- 
jours été universellement reconnu qu'une longue 
possession mettoit le& États à l'abri de toute demande 
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■ea restitution de fruits; et que d'atlleurs cette resiitn- 
tion , n'étant ndmise en termes de droit que contre 
le possesseur de raauvaÏBefoi, aepouvoit jalnaisétre 
exigée de la Pologne , qui avoit une possession pu- 
blique , sans trouble et fondée sur d'anciens traités. 

C'étoit sans doute pour l'Europe un malheur réel 
que de voirspolier une république célèbre, dont jamais 
elle n'avoit eu à se plaindre , et à qui , cent ans aupa- 
ravant, elle avoit dû la destruction d'une armée Tur- 
que; mais c'en étoit un plus grand encore que de voir 
de grandes puissances mettre en principe des maximes 
qui ne laîssoieot plus rien de stable dans la société , 
que le conquérant le plus ambitieux n'avoit jamais 
alléguées , et qui étoient audacieusement proclamées 
au nom d'une reine rdî^euse , d'ime souveraine et 
d'un roi philosophes. La promulgation de ces 
maximes, aussi inouïes que désastreuses, étoit une 
irévoIutioD morale. La société Européenne n'avoit 
point encore, dans son droit public, rétrogadé vers la 
barbarie. Marie-Thérèse, Catherine et Frédéric lui 
firent faire ce premier pas en arrière : ils révolotion- 
nèrwitle droit des nations. Grâces à eux , elles appri- 
rent que les principes les plus respectés, les plus sa- 
crés, nés, pour ainsi dire, avec le monde , n'étoient 
pas plus immuables que les bornes de tel ou tel em- 
pire ; et que tout pouvoit el devoil changer au gré 
de la cupidité , de l'intérêt et de Fambilion. 

Au reste, la publication des Œuvres' posthumes 
de Frédéric a répandu une horrible lumière sur les 
maximes que dut suivre, dans le démembrement de 
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la Pologne, un monarque capable de donner à se* 
successeurs les leçoos que Von trouve dans \'j4rt de 
régner: c'est le titre d'un écrit dans lequel le roî- 
philo^phe cherdioit à former des rois à son image ; 
et voici ce qu'il leur conseille : 

iL II est important à un roi de s*écarter souvent 
» des routes ordinaires. Ce n'est que par le merveil- 

3> leux , qu'on en impose et qu'on se t'ait uu nom 

y» Toutes ses vertus ne sont appuyées que sur soa 

3> intérêt et son ambition Qui veut passer pour 

y> héros, doit s'approcher hardiment du crime 

£ Qui veut passer pour sage, doit se contrefaire avec 
3) art '. ... Tout dépend de la constance et du cou- 
>> rage de celui qui prend .... Il doit toujours ten- 
» ter ; être bien persuadé que tout lui convient; mais 
V seulement il doit prendre garde de ue pas afScher 
D avec trop de vanité ses prétentions * ». 

Malheur aux nations voisines d'un souverain élevé 
dans de tels principes! Mais surtout malheur à la 
sienne ! Celles-là pourront perdre leur indépendance ; 
mais celle-ci, corrompue par son souverain même, 
ne peut manquer de perdre toute idée de sesdevoirs. 
La première perte. est réparable, la seconde ne l'est 
pas. On a vu des peuples conquis s'afiraochir et 
briser leur joug ; un peuple démoralisé par son gou- 
vernement se décompose et se dissout avec lui. 

Catherine , qui adoptoit volontiers tous les prîa- 



■ jItI de régner, qaatrième et deux cent oinijaiitne loir^. 
* Ibid. , cia^ièine soirée. 
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cipesAeVj^rtdé régner, faiiiott au-moins valoir un 
moyen qui lui éUnt particulier , et que les deux autres - 
cours ne partageoient pas encore avec elle, «t Je me 
» ' suis chargée , disoit-elle aux Polonols , de vous ga- 
)) rtznii'r votre constitution. Vous m'en avez imposé' 
» l'oHigation : je l'ai acceptée, je l'ai remplie avec une 
»' rigoureuse exactitude. Vous-mémesm'avezsommée 
D de la remplir; vous avez voulu que mes troupes 
V vinssent vous défendre j elles ont passé en Pologne 
7> des année» entières, comme auxiliaires. Il m'est 
» dtt une indemnité pour tant de dépenses : vous ne 
» pouvez me la payer en argent ; je la prends en 
» territoire ». 

Il est certain , et nous avons déjà remarqué que la 
république s'étoit depuis long-temps exposée à cette 
demande en indemnités , en sollicitant l'eptrée et le 
séjour des troupes Russes. Cette faute , qui d'abord 
avoit été celle du roi , des Czarloryski , puis des pre- 
miers confédérés de Radom, retomboit sur l'Etat 
tout entier, qui eu portoitia peine; mais cette faute 
étoit b suite d'une faiite plus ancienne. Du jour oïl 
la Pologne avoit été assez insensée pour demander, 
et assez malheureuse pour obtenir de la Russie la 
garantie de sa constitution j elle avoit perdu son in-i 
dépendance, et l'avoil perdue sans retour : elle n'au- 
rqit pu la recouvrer, qn'autant que la Prusse et l'Au- 
triche se seroient réunies pour faire révoquer cette 
garantie ; révocation qu'elles étoient bien loin de 
désirer , puisque cette garantie perpétuoit l'affoiblis- 
sèment de la république. La constiintion que ré" 
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tersbourg a'étoit chaîné de maînlenîr étoït vicieuse^* 
et U reforme n'étoit pas moLas redoutée de Joseph 
et de Frédéric j que de Catlierine eUe-méme. 

Ce mot de garantie ayant été mortel pour la 
Pologne, il est nécessaire de bieo entendre son véri- 
table sens. 

lyÉtatsà États, le mot '^nsn^M ne pent avoir de 
sens, et ne doit avoir d'application que pour le ter- 
ritoire. Un État , en s'alKant avec un antre, prend 
celte précaution conWe l'ambition d'un tiers; il se 
bit garantir ou ses anciennes propriétés , ou même 
ses nouvelles acquisitions , si elles ont été déjà re- 
connues par des traités ; il stipule un secours, qu'ed 
Cas de trouble dans sa jouissance, l'État garant sera 
tenu de lui Fournir ; il se préffiunit d'avance contre 
une attaque qu^l ne peut pas empêcher , mais dont, 
soutenu par son allié , il espère arrêter l'effet : c'est 
une condiûon usitée dans les traités d'alliance, no- 
tamment depuis un siècle, et dont cependant l'exé- 
cution donne souvent lieu à des t^ffîcultés '. Mais 
depuis qu'il s'éloit formé un droit public entre les 
monarchies Européennes, on n'avoit point va un Ëta( 
garantir à un autre sa constitution *. Les-deux grandes 
républiques de la Grèce en avoient autrefois don^ 



• Pane iiToir li le iroable suneua est od n'eu pus le cota* ftt- 

• LeeroùdeFnDc«etde8«rdiif;iic,etl'ÉutâeBenia, n'ajrant 
liea i eniodre de U république de Genève , ni projet de l'envahir, 
lui aToient, poor sn tranquillité', garaoti sa constitution, et le rc'ti- 
virent loyiUmcnt , eu ij»3, pour la maiatenir. 
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des exemples qui devoieat servir de ieçoa$. AUiènes, 
essentieUemeal démagogue , étabUssoit ou garantîssoit 
la démocratie dans tontes tes villes sur lesquelles elle 
TOuloit dominer ; et l'on sait trop par quels affreux 
moyens elle exerçott cette perfide garantie. Sparte, 
sa rivale, et république,arîstocralîque,établissoit ou 
garantissolt partout l'aristocratie; et pour avoir une 
idée deses moyens d'exécution , il suffit de se rappeler 
rbistoire des trente tyrans qu'elle envoya à Athènes, 
lorsque Rome, maîtresse de tontes les républiques 
de la Grèce , voulut , pour les retenir plus sûrement 
BOUS son joug , leur laisser ce qu'elles appeloient leur 
liberté , elle rendit et garantità chaque ville son gou- 
vernement; et ce funeste hieufait, eu perpétuant chez 
lee Grecs les animosilés, les jalousies, les dissensions 
qui les «voient perdus , leur dta tout moyen de résis- 
ter à la puissance Romaine , quand ils commencèreut, 
tuais trop tard , à oonnottre leur asservissement. 

Ces exemples prouvoient quels étoient presque 
toujours les vrais motifs de ces sortes de garanties, «I 
les suites qu'elles dévoient avoir. 

La constitution d'uo Etat est la plus précieuse de 
Ms propriétés. Seul, il en a la dispoâtion ; seul, il peut 
y faire les changemens, y apporter -les modifica- 
tions que le temps , et que des intérêts plus compli- 
qués rendent utiles ou nécessaires. H ne peut mettre 
ce précieux dépôt sous une autre garde que oelle de 
la sagesse et de l'expérience; mais surtout, il ue doit 
jamab lameltre sous la garde d'une puissance étrao- 
gère^dout il puisse avoir quelque chose à craindre; 
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car, dès ce momeDt,Upartageavece)tesBpropresoU' 
veraineté ; il t'admei daos sa légis)atioQ; il docine ohez 
Iq) à une nation vobÏDe et armée un droit qui compro- 
met l'Étal.^ Or, tout changement dans la législation , 
toute réforme dans les abus devant nécessairement 
faire des mécontens, ceux-ci ne manqueront pas de 
réclamer l'intervention delà nalioo garante ; et, dès- 
lors , tout changement, toute réforme amènera tout- 
à-Ia-fois et une guerre civile et une guerre étrangère : 
ce ue sera jamais sur uoe bonne loi que ^exercera 
cetiegaraatie ; ce ne sera jamais pour mainienir l'État 
dans uoe force d'union. Lorsque la Russie, ne pou- 
vant se faire reconnoître garante de l'aristocratie Sué- 
doise , prenoit avec la Prusse l'engagement de la 
maintenir, ce o'étoit certaÎDèment pas pour rendre 
la Suède plus unie et plus redoutable : Catherine et 
Frédéric vouloieat usurper en Suède le droit de sou- 
veraineté. Pourquoi? Pour conserver l'influence que la 
corruption leur donnoit dans le sénat de Stockholm *. 
Qu'est-ce que Catherine, eu sa quaUté de garante, 
chercha toujours à maintenir en. Pologne? La nul- 
. liié du pouvoir royal et la perpétuité du liberum. 
veto, c'esi-à^ire, les deux sources éternelles de toutes 
les calamités ptd)liques. 

C'est^ce que, dix ans plus tard, la Forte dit elle- 

* Longue Gustave déclara la guerre à U Russie , qni ronlojt in*ta- 
tanir celte corraptiou , le successeur de Frédéric l'appuja fortement, 
loÎD de faite usage du prétendu droit de garantie ; parce qu'alors Sun 
intérêt e'toit de soustraire la Snède i l'infliiencB que Catheiiiil tob> 
laU euccet sot elle. 
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même aux autres puissances Européennes , dans la 
déclaration qu'elle leur adressa relaùvement aux tra- 
' vaux de la diète de 1788 : •< pendant que la répu- 
» blique est occupée de raraélioratiou de sa consti- 
y> lulion , la cour de Russie prétend porter atteinte à 
» sa souveraineté et l'enipéclier de faire les change' 
» mens qu'elle croit convenir à son gouvernement 
» intérieur, sous prétexte de la garantie qu'elle lui 
Tt a fait accepter par force en 1776 ; garantie qui a 
9 pour objet de soumettre à jamais les Polonais sous 
yt le joug de l'esclavage , et de les opprimer comoie 
» feudataires et vassaux de la Russie , sans leur 
u laisser la moindre ombre de liberté. II est inoui 
u qu'une nation puisse en empêcher une autre de 
» former librement telles délibérations qu'-elle juge 
» être convenables pour améliorer ou changer soa 
1) système de gouvernement * 9. 

Mais , dira-t-on , comment une garantie » dange- 
reuse peut-elle être demandée par l'État même au 
détriment duquel elle doit tourner ? Dans tous les 
États , il y a des Lommés bien pliù occupés de leur 
intérêt particulier que de l'intérêt public; et celte 
triste vérité est d'autant plus seoàble, que la force du 
gouvernement est moins grande , parce qu'il n'y a 
qu'une forte autorité qui puisse comprimer tous les 
intérêts privés , et les contraindre à se diriger sur le 
bien général. En Pologne, cette autorité, une et forte» 



* IMcUratioD remît» p»t b Porte, ver» la fin de J788, a 
' nisues étrangers tjui tittdmenX à CoDiUaUao^. 
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n'existoît pas ; il y avoit une divlaion constiiuùonneQe'' 
d'autorités , qui , absolues et même arlntraires , cka- 
cnne dans leur partie , ne recounoissoieRt aucna 
centre oii elles (iissent obligées de se réunir. Cet abus^ 
qui, de jour en jour, devenoit plus dangerfeus, ne pou- 
voit être diangé qu'à l'unanimité dans une diète, OU 
à la pluralilfi dans »oe confédération. Flutdt que de 
s'exposera cette réforme, l'ambition, lenaëcootente- 
ment, la jaloaùe reçurent ou donnèrent la premi«« 
idée de rendre Ja Rossie garante d'une constitution 
qui semlJoit avoir pour principe d'énerrer le gou- 
Tcroement. La Russie sentit, l'avantage de se faire 
demander comme une {^ràce^ par des Folonois, une 
GOndititm, que peut-être n'eût-^e pas osé leur im- 
poser après de grandes victoires. Déjà la garantie 
avCHt élé présentée en 1 764 ; elle fut reprise en 1768^ 
et occanonna alors dans la diète les plus grands dé- 
bats. Malgré les efforts du parti Russe , une forte op- 
position se manifesta , soutenue par cens qui pré- 
ToyoienL tonales malheurs danslesquels cette garantie 
aUoit pl<H)ger la Pologne. Catherine ne vainquit cette 
opposition que par la raonstruansf^ violation du droit 
des gens dont nous avons parlé , lorsqu'^e fit enlever 
et conduire en Sibérie les principaux opp<»ans. Ea 
dictant alors ses volontés à la diète , elle fit insérer 
cette garantie comme une condition qu'on Iwi impO' 
soit; et toutes les fois qu'^e s'empresaa de remplir 
cette condition, elle. ne manqua )amais de rapp^e^ 
avec quelle scrupuleuse exactitude elle exécutoit ce 
dont die s'éioil çharçée pour le bien de tes voùias 
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et de ïhumanité : car telle étoit l'arme terrible aingî 
mise eatre ses mains, qu'en s'en servant pour veser, 
pour ruiner , pour asservir les Polonois ,' elle pouvoit 
encore joindre l'insulte à l'oppression , et provoquer 
leurs remememens sur sa fidélité dans l'exéciitioD 
des traités. C'est en vertu de cette fidélité, que ..oiis 
la verrons, en 1791, s'opposer à la constitution du. 
3 mai, et prendre, pour faire disparotlre les restes 
dç la l'ëpublique, des mesures qui, n'étant que la 
suite deJa condition de garantie, pouvoient être pré- 
sentées comme justifiées par elle. 

Voyons à présent dans quel état se trouvoient la 
Pologne et la Turquie , après une guerre sanglante.- 
Les vices de leur gouvernement ne. permettoient pas 
d'espérer qu'elles pussent de long-temps réparer des 
perles aussi grandes; et la position où se trouvèrent 
alors tous les cabinets de l'Europe permettoit encore 
moins d'espérer qu'ils voulussent ou qu'ils pussent 
secourir deux puissances sur leur déclin. 

Parmi celles qui, dans ces événemens, n'ont joué 
aucun rôle important, nous ne parlerons que de la 
Prance et de l'Angleterre. Toutes deux avoient, sons 
des rapports diSérens , intérêt à maintenir la Pologne 
da.nsunétatd'iodépendance, et la Tiirquiedansla situa- 
tion la moins désavantageuse que pouvoit comporter 
son existence dégénérée et dont l'amélioration étoit 
' difficile. Depuis 1766, ni la France, nil'Angleterrene 
s'étoient activement occu[)ée3 deprévenir ou d'an-éter 
les coups dont éioient menacés les Polonois et leis 
Ottomans; elles ne s'en occupèrent pas davantage, 

Toffu II. 21 
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pendant la diète de 1773 et depuis la paix de E^aï-- 
nardjî. 

Justement inquiète des dissenàons qui dévoient 
bientôt lui enlever ses provinces du contineut Amé-^ 
rîcain, TAngleterre prévoyoit une guerre maritime, 
et, dans l'espoir de la rendre continentale , comme là 
dernière , elle vouloit ménager et Frédéric et Cathe- 
rine. De là la foiblessede ses réclamations pourThorn 
et Daoïzick , quoique sou commerce souffrit des nou- 
veaux envahissemens de la Prusse^ le même motif 
l'arrétoit à l'ég<trd de la Russie : elle avoit si foiblement 
înù&lé pour être médiatrice, que l'on Crut qu'elle 
avoit voulu seulement fournir à Catherine un prétexte 
pour exclure la France de la médiaiion. Comme 
puissance commerçante , die a toujours eu pour 
principe de sacrifier tout aux solides avantages de 
son commerce. Celui qu'elle faisoit sur les mers de 
Russie, et dans l'intérieur de ce vaste empire, lui 
procuroit des gains tou{Our6 croissans, qu'elle étoit 
bien décidée à ne jamais compromettre. Ce système a 
encore été depuis démontré dans deux époques re- 
marquables. Pendant la guerre d'Amérique, elle s'est 
soumise à la neutralité armée delà Rusàe, quoique 
cette neutralité fût fondée sur des principes très- 
opposés à ceux que le pavillon Britannique a toujours 
soutenus. En 1791 , lorsque la Pologne sembloit re- 
trouver des forces pour écliapper à son anéantisse- 
ment, lorsque la Turquie veuloit négocier à SristoT 
80UB la médiation Angloise , on crut un moment que 
|a Grande-Bretagne défendroit ta Poi'te et la Pologne 
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par des secours efficaces. Une escadre considérable 
fut armëe et desUuée pour la Baltique ; mais l'inflexi- 
bilité de Catherine triompha de cet appareil nieua- 
çant : l'escadre désarma, sans avoir quitté les ports ; 
et l'Angleterre sembla ne s'être montrée dans cette 
circonstance que pour voir donner, malgré elle, des 
fers aux Polonoîs et des lois aux Ottomans. 

La France avpit les mêmes ménagemens pour deux 
des trois puissances copartageantes. Au moment de 
remonter sa marine, et de prouver qu'elle pouvoit 
encore se mesurer avec la marine Angloise, elle vou- 
loit éviter toute rupture avec TAutricbe. L'ambition,' 
rinquiétude jalouse de Joseph entretenoient toujours 
des semences de divbioD dont la France vouloit em-' 
pécher le développement; et l'état intérieur de la cour 
de Versailles paroissoit surtout exiger toutes ces pré- 
cautions. Par les mêmes raisons, il y avoiteu quel- 
ques tentatives de rapprochement avecPétersbourg, 
dont on avoit un besoin absolu pour la neutralité 
projetée. Ce rapprochement étoit difficile, et ne pou- 
voit se traiter qu'avec beaucoup de ménagemens. La 
France ne pouvoit avoir oublié qu'à la fin de la diète' 
de 1773, la Russie avoit osé lui demander de recon- 
□ottre et de garantir les changemens opérés en Po- 
logne; offrant à ce prix de ne pas inquiéter la Suède 
SOT la révolution du mois d'août 1772. Malgré les 
justes craintes de donner occasion de renouveler celte 
demande, le cabinetdeVersailles suivit son plan avec 
autant de constance que d'adresse, et parvint, pen- 
dant toute la guerre J*Aaïénquo, non-seulement à 
ai f-. 
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maÏDleDir le coniineDt en paix*, mais k obtenir, poaf 
les puissaDces maritimes qui resteroient Dcuires, nae 
liberté que TAnj^leterre o'étoit pas accoutumée 4 leur 
accorder. 

Ces coasidëratioDS, qui/ en éSet, deveaoieat de 
)a plus liaute importance, d'après ce qui se passoit 
eu Amérique, éloignoient la France et rÂnglelerre 
de toute idée de secourir la Pologne ; et ces deux 
puissances laissoiest au nord de l'Europe s'opérer une 
révolution qui en déiruisoit tous les rapports, parce 
^*au nord de l'Amérique se préparoit une révolution 
qui devoit «n établir de nouVeaux sur le globe entier, 
en changeant ceux que la métropole Britannique avoit 
toujours eus avec ses colons. 

Dans l'inique partage de 1 773 , Frédéric «voit 
agrandi ses États; mais «et ^randissement avoit des 
inconvéuiens qui balançoîent ses avantages. Â-la- 
Térttéjia monarchiePrussieane avoit acquis un point 
d'union qui lui manquoit; mais, pour cel.i, elles'étoit 
exposée au risque de devenir frontière de la Rusâe, 
«t de se trouver un jour pressée entre elle et l'Au- 
triche, comme elle l'éprouva en 1789 et 1790. Il est 
plus que probable qu'^e n'auroït pu éviter alors une 
guerre inquiétante pour elle, si Hertabei^ n'eût oc- 
cupé fortement Joseph II en Hongrie et dans les 
Pays-Bas. Ce n'étoit donc qu'en laissant à son succes- 

* Cette paii fat traablée un moment , k U mort do l'électeur i]« 
Baiiire, MBiimilicn. Mais, i.°la guerre ne dura qu'un ao ; l,° la 
France 6t de!' aacrificea pécnuisires pour la tenninei ; 3.° elle M 
r^omt i U Rnaue peut fâira Mgiier la pais da Tetdien. 
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«eur le hasard de ces chances dangereuses, que Fré- 
déric éioit parvenu à conserver l'alliance dont il se 
montroît si jaloux , à raainteoir la paix sur le conti- 
nent, et cependant à satisfaire une partie de son am- 
bition : aucun de ces trois points n'étoit solidement 
établi; l'alliance, la paix, ledémembrement, pou- . 
Toient changer devant de nouveaux intérêts, devant 
des cotnbinùsons plus avantageuses ou plus hardies. 
Si les motifs dont nous avons parlé ne s'étoient pas 
réunis, en 1779, pour terminer la guerre de Bo- 
bème, il est impossible de dire où l'incendie se fut 
arrêté, et comment on l'eût étant. Aussi Frédéric 
ne se disàmnloit-il pas l'embarras oh il pouvoit sç 
trouver; il étoit d'ailleurs poursuivi par l'idée que 
la célébtîté dont il avoit toujours été si avide, 
seroit entachée par une injustice, dont rien aecou- 
vioit, l'ignominie, dans laquelle la postérité ne ver- 
roit ai cet éclat des grandes victoires, ni ce dévelop^ 
pement des grands taleos, qui surprennent quelque- 
' foisson admiration, et qu'on chercheroitenvain dans 
uneoppression injnsie, dont la honteuse facilité oSroit 
au-moins, comme une foible consolation aux oppri- 
més, ce qu'elle aJoHtolt aux remords de l'oppresseur. 
Joseph II , car c'est à lui seul , et non à Marie-> 
Thérèse, qu'il fàtit attribuer celte grande injustice, 
avoit satisfait tout-à-la-fois Bon orgueil et son ambition. 
n avoittriomphé des principes et de la probité desa 
mère; il l'avoit forcé© de l'aider à parvenir à ses fins, 
et lùssoit celte reine magnanime, sur le passé, avec 
ies remords dont il étoit peu touché j sur l'aveiiiF), 
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avec des alarmes qu'il ne devoit que trop jastifier. Il 
avoit fait, du vieux et compassé Kannitz, riuslmmeot 
de sa bouillaDte et téméraire jeunesse, et il jouissoit 
de voir l'Europe dans la crainte de ce que tenteroit 
un joar une tête ardente, qui avoit commencé par se 
6Ci'vîr du ministre chéri de sa mère pour la con- 
tra'mdre de faire ce que lui-même peut-être n'eût pas 
osé lui proposer; en6n,il espéroit séduire Calberitie 
par la perspective de la destruction de l'empire Ot- 
toman, et d'une alliance qui eût alors donné des lois 
à l'Europe. 

Mais déjà Catherine sembl<nt ne plus tenir aussi 
fortement au projet de détruire cet empire Turc, dont 
elle avoit préparé la perte avec tant d'éclat. Livrée 
aux r^reis d'avoir partagé la Pologne avec deux 
puissances, dont les prét^iùons toujours croissante» 
' lui donnoient de l'humeur, et même de l'inquiétude , 
elle paroissoit vouloir se borner à tenir dans une 
entière dépendance les restes de la république^ bien 
sûre qu'en l'empêdiant toujours de corriger les vices ■ 
de sa constitution , elle la maintieadrolt dans un état 
de foiblesse et d'épuisement, jusqu'au moment où 
elle jugeroit plus utile de la réunira ses États. Panin, 
sans cesse opposé à l'idée de chasser les Turcs de Con- 
staniinopie, avoit élevé le grand-duc dans ses prin- 
cipes., mais de plus avoit, si-non changé, du-moins 
fort altéré sur ce point ceux de Catlierine. Il répéloit 
hautement que ce projet çtoit condamné par tous 
les gens sensés; qu'il ne pouvoit être soutenu que par 
de vils flatteurs ou des têtes exaltées; que les Turcs 
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n'étant plus ji craindre, et ne pouvant plus le redevenir, 
la Russie ne devoît songer qu'à lirer parti de leur yoi- 
nna^e*. Ce qu'il y a de certain, c'est que, commo 
nous le verrons loui-à-I'lieure, elle ne fit pas valoir 
tous les avantages que le Irûté lui aâsuroii, et qui 
avoient été demandés si impéri^usemMit. 

Ce traité atiroù dû , ea effet, être bien plus fatal à 
la Turquie qu'il ne le fut dans l'^iéoution ; mais ce 
qui étoit réeUement laul pour elle , o'étoit d'avoir, 
par une suite de fautes, préparé la perte de la Cri- 
mée, et, par des fautes nouvelles, de l'avoir reprise 
trop tard ; c'étoit d'avoir, par toute sa conduite mi- 
litaire et politique, mis ^i évid^ce l'excès de sa foi- 
blesse, la nullité des moyens qui sembloient encore 
lui rester, la difficulté de lui en faire adopter d'autres, 
la pusillanimité, la corruption ou l'impériUe de'ses 
ministres, et surtout le mécontentement, l'esprit 
d'insarreoiion toujours subsistant chez les Grecs, que 
trois àècles n'avoient pu accouttmier au joug Otto-< 
man , qui venoient de manquer l'occasion de le se- 
couer^ mais qui pouvoient la retrouver dans l'appui 
que devoit leur prêter la Russie, pour les faire jouir 
des avantages stipulés en leur faveur à Kaïnardji. 

Au ton que les ministres Russes avoient pris pen- 
dant la négociation , personne n'a voit soujiçonné qu'ils 
ne profitassent pas, qu'ils n'abusassept même pas de 
ce qu'ils avoient obtenu. C'est cependant ce qui 



' TrowooqnBtreamaptèï.autcOQfBrencesdeTesclieD, Reg 
Tca de PaDiD , tial constamment le mtnv langage. 
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arriva, et ce dont il est difficile de dëroilur le vrai 
moiif. 

Kepnin étoit nommé ambassadeur à Constaoïi- 
Tiople : c'étoit lai qui devoii y recueillir pour la Riis- 
ue le fruit d'uu traité aussi utile que glorieux, acheté 
par tant de sang et de dépenses; et ce fut lui qui en' 
anéautit l'effet. 11 avoit été précédé par le général 
Pétersorrn, envoyé pour rechange des ratïiîcaUons, 
qui avoit soatenu avec noblesse et fermeté les intéréta 
de son pays. Tout changea à l'arrivée de Repnin. 

Quoique'l'expédilion de l'Archipel n'eût pas ré- 
pondu à l'attente des Grecs, ils étoîent toujours se- 
crètement auachés aux Russes, et persuadés qne tôt 
ou lard leur salut viendroit de la Russie; ils furent 
encore confirmés dans leurs espérances, quand ils 
surent que le traité leur assuroît une amnistie, la li* 
lierté à ceux qui étoient en prison ou aux galères, et 
la restitution des biens etdiguitésàceux qui en avoîent 
été dépouillés. Repnin, non-seulemeni ne surveilla 
l'exécution d'aucun de ces articles, mais sembla même 
approuver leur violation. A pMne là flotte Russe 
a voit-elle quitté l'Archipel, que les Turcs en parcou- 
raient toutes les ile&; ils exercèrent partout les plus 
horriblescruaulés.Plasieurs centaines detêtes de Grecs 
furent envoyéesà ConslaoLtnople; oeux àquion laîssoit 
la vie , perdcùent leur liberté ou leurs biens. Qiielque&- 
uns risquèreut d'aller implorer la protection du mi* 
nistre Russe; ils furent emprisonnés, chassés ou mi9 
k h chaîne, sans que Repnin Ht aucune.réclamation. 
Il pan\t va tnoment disposé à f^ire uoe excepùon en 
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faveur des Grecs qni passeroient en Crimëe; et peu 
après il établit aux Dardanelles un \ice-consal, avec 
l'ordre exprès d*empêcher celte transmigration, en 
refusant les patentes et toHS les moyens de transport. 

Ce fijt surtout en Morée, que les Turcs se livrèrent 
aux plus affreuses vengeances. Cette belle presqu'île 
présenta partout Hmage de la terreur, de la dévas- 
tation ou de la mort; des familles enùères, pères, 
mères, enfans, furent enlevées, vendues comme 
esclaves; d'autres furent anéanties; une population 
nombreuse disparut du sol fertile qu'elle cultivoit; 
et jamais le despotisme en tiirenr ne prouva mieux la 
justesse de la belle définition qu'en a donnée Mon- 
tesquieu*, et dont, vingt ans après, nous avons vu un 
nouveau commentaire dans l'atrocité des. vengeances 
que la Convention exerça sur la Vendée. 

Deux cents de ces malheureux Moréens avoient, 
pendant la guerre, levé pour la Riissie des troupes à 
leur» frais, construit et orné des navires, fourni à 
Alexis Orlof des secours d'argent dans des momens 
pressans ; plusieurs s'étoient même distingués dans les 
grades militaires qu'ils avoient occupés : ils ne purent 
se persuader que Kepnin refusât de les faire jouir du 
bénéfice de l'amnistie. A travers mille périls, ils se 
rendirent à Constantinople , et pénétrèrent jusqu'à 
lui.Aprèsquelques tentatives simulées en leur faveur, 
il les consterna, en annonçant publiquement que les 

* ■ Quand ïe* sauvages de la Louisiane lenlent avoir le fruit d'un 
> arbre, iU abattent l'aibre,.«t prenoeat le fiuit. Voib le despo< 
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Grecs ne deroient plus compter sur aucuoe démarche 
de.6a part , ui espéfer à l'avenir aucune protection de 
l'impératrice; et cette déclaration ofS(»e]le, qni lais- 
suit un cliamp libre aux vengeances de la Porte, ne 
laissoit pas même aux Grecs l'espoir, dwnière res-<^ 
source des malheureux. 

Us furent également trompés pour les ^Itses qu'ils 
avoient, tant à ConstantinofJe que dans toute ht 
Grèce, el dont le rétablissement avoit été promis par 
le traité : elles restèrent dans l'état de délabrement oit 
elles étoieat, et le droit que la Rusne s'étoit réservé 
de protéger la reli^ou Grecque, demeura sans eSet; 
abandon d'autaotjilus inconcevable , que cette préten- 
due protection du rit Grec avoit toujours été luie des 
hasesde la politique dePétersbonrg, etundesespluà 
grands moyens de séduction envers les Grecs, tant en 
Pologne qu'en Turquie. 

XJn autre article assuroii la délivrance de tous les 
prisonniers ou esclaves, à l'exception de ceux qui se 
seroient faits Mahométans. Pétersonn avoit suivi avec 
succès l'exécution de cet article ; mais dès qu'il ne fiit 
plus en place, les gouverneurs de provinces reçurent 
une lettre du viâr, qui leur enjoignoit de ne plus 
avoir égard aux demandes qui leur seroient faites à ca 
sujet, parce que la Porte avoit, nioyennant neuf cents 
boiuses, obtenu de l'ambassadeur Russe le désiste- 
ment de cette prétention, et que ce ministre avoit 
même rendu tous les esclaves précédemment délir 
vrés. Ce dernier trait, tout horrible qu'il est, ne pa- 
roitra pas étonnant, quand on saura que ce même 
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Repnin laissa en Turquie plus de dix mille esclaves 
réclamans, sans compter ceux qui ne pnrrat se faire 
connoître ; que quelques-tms d'entre eux s'étant ré- 
fugiés dans son palais, il les en 6t diasser, et qu'il 
sembloit voir avec plaisir l'aETeotatîon marquée avec 
laquelle les grands de U Porte , dans toutes les fêles 
qu'ils lui donnoient, faisoient exécuter les jeux de 
lutte, les danses de corde, les tours de forcp, et autres 
divertissemens , par ces mêmes esclaves dont la déli- 
vrance avoit été solenodlement promise. 

Les Géorgiens ne furent pas plus heureux pour 
faire valoir les stipulations insérées en leur faveur. IIç 
dévoient être, pour quelque temps, exempts de toute 
espèce de tribut, pour toujours , de celui des jeunes 
garçons et des jeunes filles qu'ils fouruissoient annuel- 
lementau sérail. Ils reparurent à Constaotinople avec 
quelque considération soutenus parPéiersonn, qui 
vouloît les y mettre sur le pied des nations FranqueSy 
et qui travaiUoit même à leur faire avoir un consul. , 
Repnin les abandonna à la malveillance des Turcs, et 
ceux-ci reprirent bientôt à leur égard leurs anciennes 
habitudes : le tribut des jeunes esclaves des deux sexes 
fut exigé [ lus rigoureusement que jamais, et l'humanité - 
gémit sur l'inexécution d'un article qui, en défen-' 
dant ses intérêfi,. avoit en quelque sorte expié les - 
horreurs de la guerre. 

En général, il est bien vrai que tout peuple qui, 
fût-ce même pour briser seTfers , p('Ovoque ou favo- 
rise l'invasion d'une puissance étrangère, n'a, en dér- 
nierlieu^ d'autre sortà attendre qued'étre abandonné 
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oa trabi par elle. Dés qu'il u'a pas su trouver en lui- 
, m^me les moyens d'améliorer son sort, il l'aggrave, 
en cherchant au-debors des secours inutiles , s'ils sont 
insuffisaoB ou dangereux danslenrssuccès*. Catherine, 
en abandonnant les Grecs ,. ne fit donc que suivre la 
marche la plus ordinaire de la politique; mais on fut 
bien plus étonné de la voir renonce^ à des avantages 
réels, auxquels ses négociateurs avoientparu attacher 
un grand prix. 

La liberté de la navigation dans la mer Noire, 
dans l'Archipel, dans la Méditerranée, sur le pied des 
natîonsles plys favorisées, de voit être pour les Russes 
on point capital; c'étoit un des premiers et des plus 
grands objets de l'ambition de Pierre-le-Gra'od : son 
génie avoit pressenti qu^ poorroit bien trouver ea 
lui-même les moyens d'aguerrir ses armées et de les 
rendre redoutables, mais quM ne irouveroit, quedans 
un commerceétendu, les moyenâ pécuniaires qui fat- 
soient , en Europe, la force des grandsËtats. Â Fok- 
zani, comme à Bukarest, la Porte s'étoit long-temps 
refusée à cette liberté; Frédéric lui-même, ainsi que 



* Ed 1789, U'PToSEe aToil soutenu, [lardci moycDB secrets, let 
jnsuig£« BnbaiiçoDi , et leur priyncltojt tonjonrs de griD<1i secoan: 
jls crurent qu'elle falsoit pour eux ce que, dans le fait, elle no 
faisait que pour sauver la Turquie. Dés que Léopold e&t succéda 
à son frère, elle s'empressa de faire la conieniion de Reicheubacb. 
A-U'Téritë, dans èeue convention, elle stipula que les Belges st- 
Toient gdaTernés suivant leurs aocicnues constitutions j mais il lut 
importoit qne l'empereur n'etll dans le» Provinces-Unies qu'une 
autorité limitée, et que ces Provinces conservassent des privilèges, 
dont U moindre vioblitin pre'senloit toujours anx ennemis de l' An- 
triche l'espoir de susciter de nouveaui troubles, /^oj-es Livre X. 
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nous l'avons vu, craignoit qu'etleioe fôt accordée^ 
parce qu'il en prévoyoîl les suites : elle avoil eofin été 
convenue à Kaïnardji. Catherine s'éloit empressée 
d'envoyer, sur les côiesde la mer Noire, prendre des 
renseignemens , tant pour la navigation de celte mer, - 
que pour la direction du commerce qu'elle voulolt y 
établir : Repnin abandonna les navigateurs aux exac- 
tions, aux injustices, aux difHcullés de tout genre^ 
que les Turcs leur firent éprouver j il finit par ne plus 
permettre aux bâtimens étrangers de naviguer sous 
le pavillon Russe : les capitaines Vénitiens et Anglois; 
furent, comme les autres, obligés de le quitter. Les 
Russes, réduits à faire eux-mêmes quelques ewaissur 
cette mer orageuse, qui engloutit annuellement la 
sixième partie de ses navigateurs, signalèrent leurs 
présomptueuses tentatives par des naufrages multi- 
pliés; et cette liberté de navigation, la plus belle con- 
quête qu'ils pussent faire sur l'empire Ottoman , ne 
fut plus qu'un beau, mais stérUe uiompbe, qui il- 
lustra leurs annales, sans augmenter leur numéraire. 
Il mauquoit à Repnin d'abandonner aussi lesavan- 
tages que la Russie devoit retirer de l'indépendance des 
Tartares; nous avons vu combien cette indépendance 
essuya de difficultés: les Turcs refusoient de la recon- 
noître^la plus grande partie des Tartares reBisoit d'eu 
jouir. Il étoit aisé de prévoir que leur prétendue li- 
berté seroit un bienfait, non-seulement illusoire, 
mais perfide, qui fiuiroit par les soumettre à l'em- 
pire Russe ; mais, dès ce momeut même , cette liberté ~ 
^touruîneusepourunsouveraiûquinepouToitjquoi- 
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que hënder de Gengis-Kban , soutenir son rang sans 
subsides étraDgers ; pour des princes du sang royal, 
qui n'avoient d'antre patrimoine qne des apanages ù- 
tués en Grèce et eu Turquie, ou les pensions qa'ils re- 
cevoient du divan ; pour une noblesse pauvre, accou- 
tumée à vivre des bieuPaits de la Porte. Ainsi les T»*» 
tares et les Turcs, réunis pour rester les uns à l'égard 
des autres dans leur état respectif, se 0attoient' que 
Repnin tes aideroit k s'y maintenir: l'exécution de 
cet article dépendoit bien moins de lui que de Pé- 
tersbourg; mais Pétersbourg la suivit avec constance. 
Un premier soulèvement cliassa de Crimée Saheb- 
Guéray, que les deux puissances sembloîent s'être 
accordées pour faire nommer khan. Il fut remplacé 
par Devlet-Guéray, qui, lui-même, peu de mois 
après, fut obligé de fuir devant Schaïo-Guéray, sou-; 
tenu par quarante mille Russes, que commandoit le 
général Prozoro^i; et, dès ce moment, on put jnger, 
qu'à moins que la Porte ne recommençât une guerre 
beureuse, la Crimée seroit bientôt perdue pour elle. 
Mais quand, après avoir tenu fortement à profiler, 
et même à abuser d'un article aussi avantageux, Ca- 
therine ignora-l-elle l'inexécution des autres? Si elle 
la sut , crut-elle devoir la tolérer, pour ne pas alar- 
mer les autres puissances, et n'être pas troublée par 
elles dans son projet de joindre incessamment la 
Crimée à son empire? On peut croire que ce fut là 
son intention , et que cette intenliom se trouva d'ac- 
cord avec les vues de Panin. Il avoii toujours com" 
))altu le dessein de .conquérir FArchipel. Le peu de 
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succès de cette eotreprïse, les énormes dépenses 
qu'elle avoit entraînées , donnoient une grande force 
à son oppôsitioD. Il espéroit avoir convaincu Ca- 
tlierine, dont l'orgueil pouvoit être assezflaiié d'avoir 
dicté ta loi à Kaïnardji; mais ce minbtre, dont ta 
sagesse vouloit éloigner toute idée de détruire l'em- 
pire Turc, pouvoit craindre qu'on ne présentât en- 
core à Catherine cette brillante chimère; et, dans 
ce sens, it lui importoit que les Grecs, détrompés 
par l'abandon dans lequel on les laissoit, ne se li- 
vrassent pas , une autre fois , avec la même crédulité , 
aux su^estîons de Péiersbourg, Guidé par les in- 
structions secrètes que sou oncle dut lui donner, 
Repnin , pour les suivre , ne se iit pas moins payer 
par les Turcs. Il est certain qu'il en tira des sommes 
très-fortes, et qu'il ne craignit pas de leiir marquer 
une prédilection qu'on n'auroit pas attendue d'un 
ambassadeur Russe. Pendant sa légation, près de 
quatre-vingts bas-officiers , soldats ou domestiffues 
de sa maison , se firent Mahométans; dans deux au- 
diences publiques qu'il eut du grand-visir, plusieurs 
d'entre eux prirent le turban en sa présence. Les 
Turcs disoient : « c'est un eicelleut homme,. qui 
' » nous est eutièrement dévoué ; nous aurions biea 
» pu le fixer à Constantinople; mais un tel homme 
y> nous sera bien plus utile chez lui que chez nous s. 
Au reste, quels que fussent les motifs secrets qui 
. fissent agir et parler Repnin , il craignit qu'à Pétersr 
boui^ on ne lui en prêtât dont il auroit pu être 
-ncùute. Ses amis y prés«itolent sans cesse les pré- 
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textes les plus plausibles et les raisonnemeDS les plas 
captieux , pour faire enieDdie qu'il avoit toujours 
cherché et qu'il étoit eaBn parvenu à amuser les 
Turcs par des espérances, des promesses, et même 
des coudescraidances marquées; et que, par là; il 
donnoit à l'impératrice le temps d'arriver k ses fios. 
Tout ce qui se passa eotre elle et la Porte, depuis la 
paix jusqu'à l'occupation delà Crimée, n'a pas un trait 
direciaux aSaires de la Pologne, et cependant n'est pas 
élrai^er à sa destraction. H n'étoit donc pas inutile 
d'en doDnerquelqueidée.Cequenou8venoo5d.'expo- . 
seroous parott suffire. Nous allons suivre la même 
marche, pour donnerun aperçu de la conduitedela ré- 
publique, depuis la diète de 1778; car ces deuxÉtats, 
qui,aprèsavoirété si long-temps ennemis,nedevoieat 
plus cberclier qu'à se soutenir mutuellement contre la 
fi.ussie,l'enDemI commun, sembloient, depuis la, paix 
de Belgrade , condamnés , par. leur funeste destin , à 
ne jamais unir leurs efforts que pour faire de grandes 
pertes et pour se préparer, à l'une, une ruine totale, 
à l'autre, uue décadence sans ressource et sans espoir. 
Pendant les dix ans qui s'écoulèrent entre la diète 
de 1778 et celle de 1788, il np se passa rien d'impor- 
tant relativement à l'amélioration du gouvernement 
Folonoisj mais des diètes libres se tinrent, sans qu'un 
seal nonce y fit usage du fatal veto. La violence avec 
laquelle la Russie l'avoit soutenu , sembloît lui avoir 
imprimé un caractère de réprobation : il étoit devenu 
odieux ; et quiconque eût osé s'en prévaloir, étoit sûr 
de se couvrir d'opprobr^ et couroit risque de perdr« 
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U vie. Dans la diète de 1783, le roi ne put soumettre 
les propositions qu'il avoit préparées : il avoit voulu 
que cette diète fût confédérée; la Rusûe s'y re- 
fusa , et l'ob%ea de concerter avec elle tout ce qui 
devoit être porté aux délibérations : on n'y remar- 
qua neo de ce qui auroit pu conduire à la restaura- 
tion intérieure du gouvernement. Quoique cette diète 
soit jugée peut-^tre avec trop de séTerïté dans le 
compte qu'en rendoit le résident de France ; quoiqu« 
celle de Grodno, en 1784, ne soutînt pas l'élan que 
d'abord elle avoit paru disposée à prendre, cette 
tranquillité n'étoit cependant point de l'afibiblisse- 
ment j on ne peut même pas dire que les dix années 
qui se sont écoulées entre la diète de 1 778 et celle de 
1788, furent un temps perdu. On vit bien la preuve 
du contraire dans les dispositions qui se manifestèrent 
à l'ouverture de la dîélede 1788; çbacun avoit ré- 
fléchi sur les reproches qu'il pouvoit se faire à liù- 
méme, sur ceux que méritoit un gouvernement es- 
sentiellement vicieux. £n gémissant avec indignatioa- 
de la spoliaûon inique opérée par trois puissances 
voiùnes, on ne se disùmuloit pas les fautes anciennes, 
et nombreuses qui avoient préparé cet état d'avilis- 
sement et de calamité. Ce sentiment n'étoit point uo- 
repentirsténlejUeonduisoitàpensersérieusementatix 
moyens qui pouvoieut réparer tant d'années d'erreurs , 
de préjugés, de dissensions funestes. De tous les Polo- 
pois qui avoient fait oet examen de bonne foi et par 
amour pour leur patrie, la trè»^ raude majoiit^ voyôit 
1b première cause de tous les maux dans le libtntn^ 
Torrm II. aa 
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peto, et l'éligibilité du trâne. Les terribles cons^ 
qoences du liberum peto pouvoient êlre arrêtées 
par une confédération , où la pluralité des suffrages 
fàisoit la loi; mais une ^nfedéraliou formée doiF- 
noit le prétexte et le droit d'en former une autre , 
c'est-à-dire, de constituer l^alemeotles guerres civil» 
ou le droit du plus fort : c'étoit donc un cercle vi- 
cieux , dans lequel on s'enfermoit régulièrement, avec 
la certitude de trouver toujours an centre le malheur 
public. L'éligibilité du trône étoît, dans l'État, uno 
maladie péiiodique, dont on avoit déjà éprouvé, dans 
un même siècle, trois reprises, toujours plus fortes les 
unes que les autres. lia preuve qu'on avoit enfin ap- 
prisàla juger ainsi, existe, d'un côté, dansle petit 
nombre de ceux qui, en 1791 , réclamèrent contr* 
l'hérédité ; de l'autre , dans l'acharnement avec lequel 
Catherine Releva contre une réforme qui alloit donner 
à la Polognelaforoe de reprendre, parmi les grandes 
nations, le rang qu'elle avoit perdu depuis long-temps. 
Ces réflexions, tardives sans doute, mais cepen- 
dant faites encore à temps, paroissoient avoir pro- 
duit quelque effet sur Stanislas- Augnste. Nous sommes 
fondés k le croire^ d'après l'attitude qne nous allons 
lui voir prendre dans la seconde année de la diète 
de 1788. S'il eût conservé cette attitede jusqu'à la 
fin de son règne , on pourroit dire que cette second» 
partie de sa vie fut sans tache, et fit disparoi'tre celles 
de la première. Son accesâon à la coi^édération de 
TargoTvitzIui fit perdre cet avantage , que l'histoire lui 
«uroit assuré. On sait, 'et nous aurons trop occaûoa 
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de constater que cette accesnon fut forcée ; qa^il ne se 
renjitquesur les promessesformellemeDt données par 
Catherine, puis violées pai' elle-même. Lorsque nous 
en serons à cette demièrefaute, nous la jugerons avecr 
la sévérité qu'elle mérite ; mais quant à présent, nous 
n'en devons pas moins rendre justice à la CMiduite 
qu'il suivit auparavant. Désabusé des chimères quy 
trop long-temps il avoit enobrassées, il avoit enfia 
recueilli les leçons du temps et du malheur. Natu- 
rellement bon par caractère, il vit, dans la aouvella 
époque qui s'oQroit à lui , l'espoir de &îre concourir 
au bien public les moyens qu'il avoit pour convaincre, 
pour entraîner une assemblée: il fut souvent le mo- 
dérateur de celle quîs'ouvtît alors ; il en fut toujeara 
lalumière. Danstes nombreuses et intéressantes séaoees 
de cette diète, presque toujours ce qu'il fit ^ ce qu'il 
dit, ce qu'il proposa, tendoità opérer un graad btea 
ou à prévenir de grands maux. II y fit, en toute <»>• 
ca»on , l'abnégation entière de luî-mêm*. Si, dans la 
première année, il parut encore se diriger d'après ses 
anûens rapports avec Catherine, ils ne l'empêchèrent 
point de se livrer franchement aux cbangemens qu'elle 
vooloit empécherdans la constitution ^etl'onsuitaveo 
intérêt le repentir de ce monarqueiofortuné,eipiant, 
au prix de tous les sacrifices, les longues illusions dont 
^ patrie avoit été la victin^e. II est sûr que , sans Tin- 
signe fausseté de la cour de Berlin , il donnoït ii la 
poIc^De une forte et sage consUtucion, malgré tous 
les effortsdePétersboui^jet alors son rè^eauroiteuT* 
core pu être une époque heureuse pour elle, pjg-ce 
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qu'avec les provinces qui loi resloient, elle eût gagné 
en force constitutive plus qu'elle n'avoit perdu en 
force territoriale. 

Avant même la convocation de la diète de 1788, 
lorsqu'il étoit encore soumis au conseil permanent 
- créé par la Russie dans celle de 1776 , Stanislas-Au- 
guste s'étoit déjà utilement occupé de deux objets 
majeurs pour l'intérêt public , mais entièrement dé- 
fectueux par les formes administratives, l'armée et les 
impôts. 

La formation de l'armée , sa discipline , sa mamèrs 
^de combattre, son entretien, n'ofiroient de jour en 
jour à la Pologne que de plus grands désavantage» 
relativement aux puissances qui l'avoisinoienc, et 
dont une iàtale expérience lui appreaoit qu'elle aroil 
tout il craindre. 11 en étoit à-la-vérité encore une 
qui n'avoit pas participé, depuis plus d'un siècle, aux 
immenses progrès de toutes les parties de l'art militaire 
euEurope : c'étoit la Turquie. Mais, parla nouvells<^ 
rection qu'avoient prise les intérêts politiques depuu 
Kerre !-•', la Turquie ne devoit plus être en guerre 
avecla Pologne, et devoit, au contraire, être sa plu* 
fidèle alliée. ÎÀ Prusse, l'Autridie, la Russie, avoient 
adopté une tactique à laquelle la pins hdle piMpolitf 
ne pouvoit opposer qu'un biillant, mais inutile cou- 
rage. Frappé de ces inconvéniens, que, d'un moment 
à l'autre, les circoustances'pouvoient convertir en uu 
xdanger pressant, le roi avoit cherché, dans toutes la 
parties de l'état miliuire , non-seulement à réformer 
des abus, mais, ce qui estbîen plus difficile^ à vaincre 
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(des préjugés que l'ou appeloit des principes, et des 
habitudes dont on avoit fait des drâits. Sonâocution y 
toujoura facile, toujours persuasive, mais sur-tout 
toujours coDCÏKante , séduiftoit les uns, convaiuquoiit 
les autres; et il eut la satisfaction de voir les plus 
grands perscmnages concourir k ses vues , en faisant 
des sacrifices qui dévoient coûter beaucoup à leiv 
intérêt, et sur-tout à leur fierté. 

S'il n'obtint pas d'abord les mêmes succès pour les 
impôts, il parvint du-moins à établir une vérité im- 
portante; c'est que leur assiette et leur perception 
ëtoient vicieuses. Cette vérité, combattue d'abord, 
comme tout ce qui est généralement utile, par les 
préjugés et les habitudes dont nous venons de parlée, 
finit par en triompher; et la réforme décrétée sur ce 
point, dans la diète de 1788, fut la suite des efforts' 
que le roi n'avoit cessé de faire depuis plusieurs 3a~ 
nées, pour fixer, dans cette partie de l'administration^ 
des principes méconnus jusqu'alors. 

Four remédier ^cacement 3 ces deux désordres, 
il auroît fallu que les deux réformes fussent faites 
simultanément: le nouveau mode d'impo^tion étant 
adopté et mis tout de suite en exécution,, on étoit à 
portée de régler la nouvelle orçanisation militaire, 
pour laquelle on auroit eu les fond& suJfisans ; et alors 
l'augmenlalion de l'armée, faite et maintenue d'après 
un meilleur régime, mettoit les forces de la répu- 
blique sur un pied respectable. Malbeureusement , 
tous les plans d'amélroration rencontroient sans cesse 
de grands obsucles , et dans les passons individnelles, 
et dans les intrigues des coupables partisans de la 
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Russie, accoulumés h éir« soudoyés, et trop tùn 
d'èvre soateDus' par elle. Ce fut avec leurs secoar», 
qu'ea 1784 la corruption et la perBcUe du cabi- 
net de Pétersbout^ détruisirent les projets que Ton 
comptoit faire adopter à la diète de Grodao. 

Cependant, tout ce qui se passoit ou se préparoit 
Bu-dehors, deroit de plus en plus démontrer aux Pc- 
lonois la nécessité d'une défensive qui seule pouroit 
empécber leur ruine. Les bruits d'un nouveau partag« 
s'accréditoient de jour eu jour; ils se propagèrent au 
' point que Stanislas-Auguste, justement inquiet, fit 
demander des éclairoisscmens à PétersbotiTg. Il est 
bien vrai que la réponse donnée par Je ministre Russe', 
et confirmée par la bouche même de nmpératrîoe, 
étoit de nature jt disdper tous les doutes; mais Texpé- 
rience du passé n'avoil que trop appns cpmbien p^i 
il falloit compter sur les promesses et les déclarations 
les plus formelles. 

Une armée Russe s'étoit rassemblée en Ukraine 
pour prot^er et assurer la cesûou de la Crimée. Ce 
grand événement, l'ouvrage de Potemkin , promettoit 
à l'empire Russe de nombreux avantages, etdevoit 
êlre la plus brillaute époque du règne de Catherine. 
L'abdication du kfaan lui donnoit, en pleinepaix, une 
souveraineté qu'elle se fût trouvée heureuse d'obtenir 
sprèsune guerre longue et sanglanie. Femme, souve- 
raine, ambitieuse, avide de tous les genres de gloire, . 
Catherine jouit avec ivresse de son paiàble triomphe ; 
- mais elle dut jonir encore plus de la stupeur avec la- 
quelle l'Europe apprit et toléia Une conquête qu'il loi 
«toit M important de prévenir. Sa politique sourit h 
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celte stupeur, et sa fierté sut eu profiter, pour ajouter 
encore à une joiûssauce dont elle n'avoit pas osé se 
flatter. Il lui semUa qu'eu bravant rindiSei-eoce ou 
TinsenùbiHié des puissances Européennes, elle don- 
neroit plus d'éclat à un tnomphe déjà si exlraardi- 
oaîre : elle conçut roi^aealieuse idée de rendre letirs 
ministres témoins de son entrée dans ses nouveaux 
États; et, ce qui est plus extraordinaire encore, elle 
Texécuta avec eux, ou plutôt ils s'empressèrent de 
l'exécuter avec elle : ils raccompagnèrent dans son 
voyage en Crimée. C'est là que, précédée, entourée, 
suivie de prestiges qui sembloient n'apparier qu'aux 
romans de la féerie, elle parvint à faire de ces romans 
une véiîtable histoire. Une main plus habile que la 
nôtre a , dit-on , réuni avec art les traits les j^us 
frappans de ce voyage c^bre; et dans un tableau^ 
ausn admirable par la vigueur delà conception et la 
régularité du dessin, qnepar la variété et la vivacâté 
^es couleurs, la postérité apprendra à connoîlre ce 
que, cependant, die anra toujours peine-à croire. 

Catherine devoit, dans sa route, passer sur les 
confins de la Pologne; et Stanislas-Auguste, qu'elle 
n'avoii pas vu depuis qu'eUe l'avoit fait roi, sollicita 
TÎvement l'avantage d'avoir une conférence avec 
rancienoe amie qui l'avoit dépouillé douze ans au- 
paravant. Cette faveur fut plus diffiàle à obtenir 
que celles qu'on lui avoït accordées autrefois dans des 
entrevues plussecrètes. Long-temps sur la rive droite 
du Boryslhèoe, il attendit yne permission dont on von- 
loit rehausser le prix par des refus, ou au-moins par 
des retards affectés. Ce fut au milieu même du flçuve„ 
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vU-à-TÎs de Kaniow, qu'eut lien ceUeeDtrevuediKréey 
préparée, consealie par l'astocieuse Catherine, avec 
autaot de coquetterie qu'un rendez-voi» de 'bondoir. 
Elle en mît sunont à parottre ne riec reftiser de c« 
que le roi avoit le plus grand intérêt à demander : 
il lui présenta la nécesâté des changemens et de» 
auM^oratioas à faire dans les armées et les finances 
de la Pidogue ; elle parut se-readre k Pévidence, et 
promît même de seconder de tout son pouvoir les 
opérations qu'il jug^oit convenables. Il lui remît nn 
Mémoire sur le sort dont on disait toaiouts que la 
Pologne étoit menacée : elle lui renouvela Ifes pro- 
messes les plus formelles de maintenir la républiqaa 
telle qu'elle étoït, et de garaDtir son indépendance ; 
enfin, ellesouscrivitàcequ'il en voyàtdesministresdans 
toutes les cours étrangères; usage reÇu depuis long- 
temps cbez les diverses puissances Européennes, mai» 
quela Pologne n'avoit jamaisadmb. Â son retour, Sta- 
nislas- Auguste eut occasion de voir l'empereur Josepb^ 
qui ne manqua pas de lui renouvder la même ga- 
rantie, et alla jusqu'à lui assurer qu'il ne souflîir<Ht 
pas qu'un seul arbrisseau fut distrait de la Po- 
logne. 

On ne peut faire aticun reproche à Stanislas-Au'^ 
guste d'avoir ajouté foi à des paroles si positives : il 
dut d'autant plus les croire , qu'alors elles étoieni pro- 
bablement sincères. Il est très-vraîsemblable qu'à 
cette époque Joseph et Çatlierine regreiloient d'avoir 
■grandi ta Prusse. Le traité d'alliance de cette puis- 
sance avec la Russie venoit d'expirer j Catherine ne 
paroissoii pas disposée à le renouveler. Le successeur 
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Aa Grand-Frédéric , inqniet de se voir sans alBës sur 
le continent , n'entrevoyoît qu'avec effroi ce qui pou- 
voit résulter de l'ambition de Joseph réunie à celle 
de Catherine : obligé de s'avouer à lui-même combien 
il étoit loin de son prédécesseur , il pouvoit avec rai- 
son être effrayé de ce que Frédéric lui-même avoit 
tant redouté j il ne devoit rien attendre de la France , 
retenue par son alliance avec l'Autriche, mécontente 
de ce qu'il faisoit en Hollande, et déjà menacée elle- 
même de troubles intérieurs par l'imprudente de- 
mande des États-généraux. 

On n'a jamais su avec certitude ce qui s'éloit dit et 
projeté à Kio-ff, entre l'empereur et l'impératrice, 
relativement à la Turquie. Ce que l'on connoissoit de 
leurs caractères et de leurs projets d'agrandissement, 
donnoit unegrande laûtude à, toutes les conjectures 
qui s'oflroient d'elles-mêmes. Quelle qu'ait été la con- 
clusion de ces conférences , où l'on traitoit du sort de 
l'empire Ottoman, la Porte crut devoir commencer 
elle-même une guerre que tôt ou tard on lui auroit 
déclarée: elleyfutexcitéeparlacourdeLondresetpar 
celle de Berlin. Toutes deux ayant sûrement pénétré 
les projets formés à Kiow, crurent que le meilleur- 
moyen de les détruire étoit de les prévenir. Leurs 
agens eSrayèrent le divan sur les suites d'une tempo- 
risation déplacée. Le cUvan prit tout-à-coup une dé- 
cision vigoureuse, dont il fut étonné lui-même; et les 
deux cours, dans l'alliance qu'elles contractèrent à 
IjOO, s'engagèrent réciproquement à maintenir la 
paix de l'Europe pendant la dorée de cette guerre. 

L'empire Ottoman la eommeoçoit dans un mo- 
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ineot où les Russes ne paroissaot pas encore être en 
mesure, il pouvoit espérer des avantages qui eussent 
compensé les saci^ces de la paix de Kaïnardji : la 
première cnmpagae sembla confirmer ces espérances. 
Joseph , qui s'étoit empressé de se joindre à son alUée , 
n*eut pas un succès, et vit s'anéantir en quelques 
mois une brillante armée. Mais ces premiers revers 
ayant obligé les deux cours impériales d'adopter un 
autre plan , bieotât l'armée Ottomane éprouva des 
désastres; et ce changement inattendu, coïncidant 
avec les grands cbangemens que la Pologne vouloit 
faire dans son intérieur, fut ce qui la conduisit à sa 
perte. 

An premier moment où la guerre avoit éclaté , Ca- 
therine avoit demandé à la Pologne une alliance of- 
fensive et défensive contre les Turcs. Une pareille de- 
mande peut donner l'idée de l'empire qu'elle vouloit 
exercer sur cette malheureuse république. La pro- 
position parut si étrange , que le parti Russe n'osa 
l'appuyer que foiblemeat : elle fut rejetée. Cathe- 
rine se réduisit à demander, à sa solde, trente mille 
hommes de cavalerie noble, et fut encore refusée. 
Ces demandes et ces refus furent connus à Berlîn.- 
XjC Grand-Frédéric n'existoit plus ; son neveu , Fré- 
déric-GuilIaun;ie , condamné à succédera un grand 
monarque , et à soutenir, par la sagesse de son éco- 
nomie et de sa politique, une monarchie, mihtaire, 
sentoittout le poids de la terrible substitution dont 
il éioit grevé ; elle devenoit encore plus difficile à 
soutenir par la réunion des deux cours impériales, 
dont les progrès pouvoient entraîner sa perle. 
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Détermiaé à ne négliger aucun moyen de les ar- 
rêter, ilfut seconde, à Constantiaople, parle cabi- 
net Britannique, qui n'oublîoit rien pour relever le 
courage du divan; en Brabant, par le mécontentO'- 
meut qu'y excitoient les nouveautés introduites par 
Joseph; à Stockholm, par l'intrépidité audaàeijM, 
peut-être même téméraire , aveo laquelle Ghwtave lU^ 
le Boyard des khs, exposa sa couronne et sa vie, 
pour prévenir Passervissement du nord. EnGa Fr^ 
déric-Guiltaume s'occnpa de détruire entièrement ^i 
Pologne l'iofluence des deux cours, eu flattant le 
désir que la nation avoit de recouvrer son îadépen' 
dance, et en lui promettant tous les secours néces~ 
saïres pour assurer au-dedans sa coostitation , aa~ 
dehors son existence politique. 

La république vit dans ces promesses des dispo- 
»tioD8 qui pouvoïent conduire à une alliance entre 
die et la Prusse: elle étoit fondée à voir ain^^ d'après 
les insinuations secrètes de Hertzberget Ijuchéûni, 
qui assuroient que les circonstances ne pouvoient 
^tre plus favorable» pour tirer la Pologne de la dé- 
pendance dans laquelle elle étoit. Elle crut donc que 
c'étoit le moment de manifester hautement à la Pnisse 
le désir d'une alliance utile aux deux États. Frédéiic- 
-Guillaume étoit peut-être, ainsi que ses rainbtres, 
bien plus porté à montrer toujours celte alliance en 
perspective, qu'à prendre un engagement formel. Il 
importoit beaucoup, maù peut-être en-même-temps 
suffisoit-il à sa potiiique de le faire craindre à la Rua- 
àeet àrÂutnche.LedouteoùilpouvoitlesIaisserà 
cet égard,étoit toujours conformeà ses vues, puisqu'il 



j,:;G&àg^-' 



548 HISTOIBE BZS TBOIS SÉKŒMBREbŒlt» 
Je mettoit à portée dese tenir prêt pour tou&les évéae^ 
mens. Sans rejeter la propositioD qui lui fut faite, il 
se contenta donc de répondre que les intérêts de la 
noDarchie Prussienne ne Im permettoient de se lier 
avec lesPoIonois par une alliance, qu'autant qu'ils 
■ly^ient d'abord établi cheE eux une bonne forme de 
gouvernement. Et en efiet, jusque-lii, la puissance qui 
auroit traité avec eux s'exposoit à ne traiter qu'avec 
une faction puissante uo jour, renversée leleudetnaïa 
par une autre ; risque auquel uo Etat constitué ne 
sauroît s'abandonner, sans compromettre impru- 
demment et sa dignité et sa sâreté. 

On ne peut ainsi blâmer Frédéric -Guillaume 
d'avoir mis à son alliance une condition juste et avài^ 
lageuse pour les deux parties. Leur union , établie 
sur cette première base, donnoit sans doute à la 
Prusse une force fédérative imposante : mais , en 
assurant le même avantage à la Pologne, elle lut 
donnoit une force constitutive, dont l'absence avoit 
attiré sur la république tant de malheurs ; et si, 
après que la grande majorité des Polonoîs se fut en,- . 
tendue pour remplir la condition demandée avec 
raison par Frédéric-Guillaume, il les eût soutenus 
avec énergie et fi-anchise, comme nous verrons qu'à 
parut le faire d'abord , la Russie auroit hésité à exer- 
cer la perfide garantie qu'elle s'étoit imposée à dle- 
même. Quand elle auroit voulu la faire valoir , la 
Pologne, reconstiftiée,remonléeau rang des puissances 
indépendantes, eût trouvé dans ses alliances, dans 
ses finances, dans son armée, les moyens de reprendre 
avec succès le droit imprescriptible qu'a toute nalÎMi 
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de reformer ses lois el d'améliorer sa force dëfeosire. 
Tellesétoient )e$ circonstances au milieu desquelles 
alloit s'ouvrir la diète de 1 788 , à qui il étpit réservé 
de régénérer ou de perdre la Pologne, Il faudra loit^ 
jours avoir sous les yeux le double caractère de ces 
circonstances : les unes étoient absolument intéiieures; 
et l'on peut dire que celles-ci étoieot généralement 
bonnes. Une tendance presque unanime se dirigeoit 
vers le bien public. Nous aurons occasion de voir que 
l'pppoMtion fut toujours en très-petit nombre, et que 
la contradiction qu'elle présentoit ne servoit qu'à, 
donner plus de succès au parti triomphant. Les au- 
tres (ârconstances étoient extérieures ; et celles-là 
n'offroient pas des chances aussi favorables. La ré- 
publique n'avçit rien à attendre de la France , sur- 
tout depuis' que Vei^ennes lui avoit conseillé * de 
s'attacher fortement à la Russie } elle avoit peu- à 
attendre de l'Angleterre, que les intérêts de son com- 
merce appeloient sans cesse dans la Baltique, et 
qui évitoit d'y avoir des ennemis prononcés j elle, 
ne pouroit espérer de Joseph aucune démarche qui 
pût contrarier les vues de Catherine, avec qui il 
convoitoit les plus belles provinces Ottomanes. Cathe- 
rine surtout, qu'elle avoit trop appris à connottre , 
ne pouvoit )amais lui offrir que Hoquiéiante perspec- 
tive d'une oppoàtioncQostanteàtout ce qui pourroît 



* M. deKaniaiiewski, pilatin de Maiovie, mandait an roî i nj'ai 
s prié M. àe Vetgennes de nous indiquer ta politîqae à «uirre à )'•- 
n Tenir : il m'a répoiidu i{u'il conseQloit à Votre Majeilë de tous 
> attacher fortement à 1> Rusiie , i]nel^u« dctagiéable que loit rotrt 
* position actaelles. 
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relever les forces de la Pologne. Restoi t Frédëric-Guîl- 
laume: nous venons d'indiquer quelles furent ses pre- 
mières iDsinuaûons auprès des Polonois; mai» pour 
réduire ces inâoualions à leur juste valeur, U ne 
fitlloit jamais les séparer des tentatives antérieures faites 
par la Prusse sur Thom et Dantzick , de l'intérêt ac- 
tuel qu'elle avoitàcontrarier les plans dePétersbonrg, 
et de la fausseté habituelle du cabinet de BerKn. A-la- 
vérité, le caractère personnel du roi sembloit d^ 
mander qu'il ne fôt.pas nommément compris daps 
cette accusaticm de fausseté ; mais elle étoit par&î- 
tement applicable à ses deux ministres; et sa foibleas* 
le mettoit entièrement à leur disposition. 

Toutes ces circonstance», bien connues et lûea 
appréciées , indiquoient à la Pologne qu'elle ne de~ 
voit songer à réformer sa constitution , qu'après s'être 
mise en état de la défendre contre les ennemis du 
dedans, et surtout contre ceux du dehors. Nous avons 
observé que pour cela un préliminaire étoit indi^en- 
sable : ua ordre fixe dans les finances et une organisa- 
tion déBoitive de l'état militaire ; et ces deux objets 
étoient oicore à réformer, ou plutôt à créer, quand 
s'ouvrit k diète de 1788. 

hk du uvre tu. 
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HISTOIRE 

DÉS TROIS DÉMEMBREMENS 

DE LA POLOGNE. 

LIVRE Vlli. 

JL^APlCÈs la po«^D topograpHque «le la Pologne, 
relalivwncDtà laT&rquîe et à la Russie, toute guerre 
élevée entre ces deux puissaoces a toujours été pour 
la république uu évéuenieut qui rendoit sa poûiîon 
politique très-difBclle j car c'est toujours pour une 
berce puissance une ûtuation (achensé, que d'être oblir 
gëe de calculer tout ce que les besoins deson gouverne- 
ment peuvent exiger dans l'intérieur , avec les succès 
Ou les revers qu'obtiennent ou essayent alternative- 
ment sur ses &OQtïères deux grandes puissances rivales 
l'une del'aulre. La Pologne venoit de l'éprouver d'une 
manière bien sensible dans la guerre terminée par 
le traité de Kaïnardjij et la plupart des malheurs 
dont fut accablée la confédération deBarr, furent oc 
t^âonaà ou a^ravés par les fautes nombreuses 
qui fttent perdre aux Turcs tout le fruit de leurs pre- 
zmers avantages. La guerrequ'ilsvenoientde recom-> 
iQ«ncer, doonoit à la Pologne des craintes plusgrandes 
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encore , parce que c« n'étoil pins seulement contre la 
Ausâe qulls avoient à la soutemrj c'étoît ausà contre 
rAutrïche, OQ plutôt c'étoii contre la tête ardente de 
Cathenne et de Joseph : celle-là, nourrie loag-temps 
de l'espoir de chasser les Turcs de l'Europe ; celni-cï , 
regrettant toujours d'avoir vu sa mère et Kaunitz dé- 
fendre cet empire sur son déclin , lorsqu'on pouvoît 
en partager les dépouilles. Maïs le prodigieux accrois- 
sement que l'issue de cette guerre pouvoit donner à 
l'Autiicbe et à la Russie, déjà si inquiétant pour la 
Pologne , a qui î) auroit ôté le voisinage d'un allié fi- 
dèle , ne l'étott pas moins quand elle songeoit aux 
alarmes qaela crainte de cet accroissement dooneroit 
à la cour de Berlin, et aux mesures qui en seroient 
nécessairement la suite. Nous venons d'indiquer que 
cette cour sentoit en e5et le danger où la mettoient 
les événemens de l'est et du nord de l'Europe : la 
Rusàe domiooit en Pologne, asservissoit la Cour^ 
lande, vouloit ramener l'anarchie en Suède , efirayoit 
la Porte par l'excès de ses prétentions; Joseph U , ou- 
bliant les sages conseils de sa mère , unissoil sa bouil- 
lante ambition à l'anibiiion plus réfléchie de Cathe- 
rine; et Frédéric-Guillaume, justement effrayé de 
l'alliance des deux cours impériales, vouloit leur op- 
poser une ligue puissante, qu'il espéroit déterminer à 
sauver la Turquie. II se fflattoit de faire entrer dans 
cette ligue la Suède et la HoUande; toutes deux' y 
étoient disposées : il se flattoit d'y entraîner l'Angle- 
terre , dont le ministre, alors tout puissaot( Pitt ) , sup- 
portoit arec peine les hauteurs de Catherine; et, ca 
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eSet, dès qu^ eut appris que la Russie se croyoit sûre 

-derinaciidu de la France, avec qui elle venoit de faire 
un traité de commerce, il rechercha le cabinet de 
Saint-James. Dans le traité de Loo , les deux son- 
Teraîns s'engagèrent réciproquement à maintenir le 
repos de TËurope; mais toutes ces puissances recoo- 
noissoient en-méme-temps que, pour former cette 
ligue , la Pologne devoit être le point d*appm géoérat : 
cequinepouvoitêtre, tant qu'elle auroil un gouver- 
nement qui la mettroit toujours dans la dépendance 
d'une puissance étrangère , ou à la merci des factieux 
qu'elle renfermoit dans son sein. La Prusse y pour 
qui une ligue ainsi formée eût été d'un si haut inté- 
rêt, àvoit donc aussi un grand avantage dans les prc 
portions dont elle flattoit la république^ celui de )a 
déterminer à faire de 'a restauration de la Pol(^ne 
l'époque d'une nouvelle ère dans l'équilibre politique 
de l'Europe ,. en se redonnant elle-même une constîr 
tution adéaniie depuis long-temps, et une eiistencé 
dont lé Polonois sembloit avoir perdu le souve- 
nir. 

Un tel avenir étoit sédiiisant ; on peut mênle dire 

' qu'il étoit dans l'ordre des vraisemblances, et l'on 
conçoit que tous les bons Polonois dussent cherdier 
à le réaliser ^surtout d'après les tristes, mais utiles ré- 
âezioQS qu'avoient dû. leur suggérer Its événement 
des vingt dernières années, Frédéric-Guillaume n'a- 
voit point prb part à ces événemens : on pouvoit 
jnême croire , d'après la dooceur et la loyauté de sort 
caractère, qu'au fond de son ame il improuvoit, soua 
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le rapport iMKil, la contiuite temie ftlori par son ODc^ej 
etsi bUmafole^lMnoit soUsle t«ppon politique. Rien 
n'avoit encore déiûenti cet eeprit à« juMice , de bien- 
feisanee et <ie nais , qui sîgnaloh les premières aiiaéea 
de soQ r^oe. Il n'avoit d'autre amMtion, qtte de fis w, 
SnrtesbKKsiQébraQlablead'uDeadminîàtraàon pater- * 
nelle, la téritaMegrandeur d'une monarrfBe, trop ré- 
cemment^ trop violemment formée on agrandie, pour 
être sofide par elle-même. Il trooToit dam Hertzbe^ 
un miïiistre conraîncu de celte Téritë , ayant en lui le 
désir et les 'moyens de la mettre en prtrrîque, et qui^ 
tenant toujotirb ~aa-d^ors la PfuMe dans Pattkudé 
îniKtaire que lés rircODStances lui commandoiént, iu| 
la compromit jamais au point d'entreprendre une 
gueite inutile. On pouToîtà peine domierlenora de 
guerre A la promenade qu'en 1 787 son arnùéé fît dam 
la Hollande : mais il en notoire qnHI ne l'y fit «ntrw 
que loKiqn'il fut bien oertain que la EVaeCe n^aroJI 
point rassemUé de forces à Giv&t; mesure de pru* 
deoce d'antant plus remàrqQable, qu'il étoît fortement 
pressé par sa soeur, épouse du stathouder, par l'Ange 
terra el parleducdeBrunsTriok. LortquOjileukans 
Après , ce même Frédéric-Gnilbume stâroit um 
martîlte toute différente' pour suaeiter de poîsaatt» ôri- 
ttemisatix'deax eours de FétërsbOurg «t de Viefitiej 
lorsqu'il 'ne eraignoit pas de retarder tout le tften 
qa'tme paît prolongée lui eût perffiis'de'faire'dant 
ses Etais ; lorsqu'on savoit qu^ncube idée de eoh- 
quête n'éioit le mobïïé ^e *a cooduile; qull nfe votbs 
loit que conserva et -^md&erer, mais '^u'H ne. 
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pOUToû |>arv€tiir à ces deux points, qu'en contenaat 
(vee r«ru)elfi PAnlriche et la Rtu^e: afisarément on 
devoU croire qu'il o'aspiroit i nttcuiié auire ^oira 
qii'it cellt] (lu sucoèfi de son plan; et l'on devoLt 
WrtQulâtre bien loin da BOBpfonaer qu'une longue 
iutrigne , « IbrleaieDt oençtie y et dàioueroit par tout 
C4 que l'aioljiiioQ et ]« rapiioiié p«uv6iri avoir do pJus 
pw&lQ «t dfl pttu bas, en prwiant ponr vicûma 
U ii«UoA mèfu^ dooi il àvoit laendié la confisacs, 
proroquâ los tSpfti, cooseillé et applaudi l'bcureus» 
râvolutioQ. S-iO parti Kusae , ç'esL-«-dire, le trèft-psti| 
nomhre des Polouois, a reproché à la pande mf» 
îprité d'avoir ajouté Foi aux iusinuaiions delà FmaSEh 
Pour que M reprudle ettf quelqne apparmce de foa- 
denieiK,ilfaudroît montrer cequiaoroildAmotiTepla 
défiiuiee: or, l'examen le pins approroodi det penoitt 
lie>etd«s cil osas la repomsail entlèremcot, elFi-édéricr , 
GuiUaoïœlui'vmâate l'sât alors repoiissëe avsc touts 
la -force d^utic nODeciesoe irréprocfnd)le. L«s Polonois 
oMom de Jiûeejqu'il en eroyoït lui-même: iltlm ont^ 
son pascoppoti^, mais reconnu \m intentions qi^a-r 
Iota 11 avait rpeHeoieot ; et plus ces intentions étoienÇ 
«raies, grandes «t «obles, pins ib cnit d& répugner 
k panier qirïl pût las abjorer, ponr se eonvrir bch 
{feia.de la postérité d'une Jionteioe&çaiile. Nont 
;verrans qtie ces inlentioDS forent par lui stûvies, 
mmKiaeéa», notiËées offioifJUament [>eadaD£ près de 
cputrc ans; et qu'dlea sont la jostificatioa la ph» 
complète de la partie saine de lu nation, quiadA 
^ca prévaloir peur opérer wr cUe<-m^e ope aé- 

35* 
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forme absolumeat nécessaire à son indépendaace<' 
Au momeat d'entrer dans le détail; de ce que fit 
la diète de 178S , et des premiers efforts qm se ms- 
nifestèreut pour une nouvelle constitution , il ëtoit 
essentiel de bien fixer les circonstances politiques et 
les conndérations personnelles qui pouvoient contre', 
riei' ou favoriser cette belle entreprise; il l'étoit d'autant 
plus, quel'ordre des faits nous prouvera que l'entre- - 
prise ne fat point précipitée , et que Pesplosîon du. 
3 mai 1 791 fut préparée, pendant près de trois ans,- 
par une sage lenteur , qui. donnoit à tons les esprits 
le temps et les moyens de s'éclairer ,et de se coa- 
vaincre. 

Ce qui devoit encore porter les Polonoîs à écon-- 
ter les inànuations de la Prusse , c'étoit la crainte quo 
la guerre delà Turquie ne les forçât à devenir auxi- 
liaires de Vienne et de Pétersbourg, ou du-moins à 
laisser prendre à leurs troupes un passage incompa- 
tible avec la neutralité. La Russie , accoutumée depuis ' 
si long-temps à tenir ses armées sur le territoire de la 
république, comme sur le sien propre, ne vouloit 
^as que, pour l'éviter , ses généraux changeassent leurs - 
marches ou leurs opérations. Stanislas-Auguste, qui 
ne s'étoit pas encore soustrait au joug de Catherine, 
et le consdl permanent dont elle avoît commandé la 
formation , nommé ou désigné tous les membres, . 
bomoieot leurs foibleseffortsà garantir lesfrontières- 
contre les invasions des Turcs, mais auroient vai--- 
n^ment voulu empêcher les Eusses de passer, méma 
■de séjourner sor le territoire FoloQois. U s'établit à 
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ce sujet,' ientre les commaDdans Russes et'Polon'oî^ 
june correspondaoce qui prouve la fierté des de- 
jmandes et la foiblesse des refus. Les Oucmans, îqt 
iltruits de ces infractions d'une oeutraliié qu'ils respec 
toient., menaçoient de la rompre ouverteutent , ea 
faisant unelavaàoa dans va paya qu'on les autoi-isoit 
à regarder comme ennemi. Le kliau des Tartares écri- 
TÎtà Potocki,. commandant des iroopes FolonoiseSj 
pour lui demander positirement si , dans ce moment 
inéme, les Russes n'étoient pas sur le tesritoire de la 
çépablîque. FoXocki , dans nue réponse évasive , allé* 
gua qu'il n'avoit pas d'ordre pour observer les mou* 
yemeQsderarméeRusse:c'étoît avouer impUcitemeuC 
qu'il âvoit celui de ne se point trouver sur soji 
passage. Une pareille réponse fut faite au général 
Autrichien, qui demandoit. à établir, sur différens 
points, une communication entre ses troupes et 
les troupes Russes : la demande fut renvoyée an 
cons^ permanent. L'approche du danger auquel on 
^'esposoit, rendît la discnsùon très-vive; maisiln'ea 
lésntla qu'une réponse ioûgpifiante ,, par laquelle on 
se contenloit d'observer qne toutes les fois qu'tme 
cour aoiie s'étoit crue dans la néceeàté de prendre 
le passage, sans donner aucun sujet de plainte, le 
conseil, sans rien préjuger, s'étoit hom^ à en in- 
struire la diète. 
. La Prusse- pouvoii doue craindre que celte posi- 
tion neiinît par entraîner les Polonois dans la guerre, 
comme alliés de la Russie, et auroit voulu qu'ils y- 
prissent part ,- mais pour secourir les Turcs , leurs- 
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oIKét naturels. Les obslaclea qu'elle irotivbit àam la 
domination que la Rnsâîe exerçoit sUr le conseil per- 
taaiteiit Cl sur le rot , lui faisoieni Abiret- qu'une diète 
\înt ehanger tel ortlre de ehoses ; et ce désir étoit 
celui tle la jilu» f,-t-ande partie des Polocois. La Amdî* 
caiiou ëiranj^ère, deveaue de plm en phn oppres- 
sive , avoît fatigue les Opprîméa ; Mi tyrAnoique sur~ 
veîllance ne pouvoit eHi]>êrf>er qu'il «e parfit fréquenï- 
ment des hroebures qui apfttloîent îa bation à 
recouvrer son indépendance, m Depuis 176*, liscHt-btt 
b ^ns Tune d*dtes, nous«>mmes devenus lé jooel 
i> de nos voisins puissans. Oo nont a donné ub tm. 
D à main amiée; oBs'est méf^denoscontestatioas^ 
y> qui auroient fini sans întervenUon i£iràt^ère;oD 
^ pareunrut notre pays avec des arinës ; on le ééf 
» vasta coiAme on VOuItrt ; on fit périr Aosen&ns; 
» on traîna en captivité ceux d'entre nous qni s'é- 
i toient -dévoués kh cause pnbliquejon s'empara de 
» tios mMlleures provinces. O ! fofonois, qui êtes nit 
y> libi'es , que n'a-t-on pas fait avec vous , et que ne 
3) lera-t-on pas encore de vous, ù vonsvtï'iis taûet;, 
» si vous supportez pias long-temps un.''csclft'\'Bga 
ii honteux » ? 

Ces fi'équetis appels à la nation Ta disposoient^ 
reprendre son ancienne énergie. On parloit d^ia 
projet de confédération , pour sortir enfin d'un état 
avilissant ; des sotrscriptions s'étoient onvortcs , et 
prometloiect de pubsans secours aux citoyens cou- 
rageux qui se dévoneroient pour le salut de la patrie. 
Stanislas-Potot^ avoh donné un exemple que plu-- 
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«eaï^ de tes compatrioies $utvireat : U parut ji la 
cour dans rancieo cosiutue Pol(Mioîs» et, sous cet 
habiUemeiit , qui nppeloit les beaux tempA d'tUio 
république indépeadaDte et guenière , il mit au¥ 
genoux du toi uue de ces brochures , qui déooa- 
çoit le plan d'un ocuveau partage; comme e'U eût 
voulu , par le silence ëoei^ique de ce rappro<^e- 
naeDD, faire conlraiter ce que les Pf^onois AToi^pt 
ëté , ce qu'ils étoipDt , ce qa*iU pouvoient êti'e eu- 
con. 

Il est donc certain que , sont ce rapport, la Prutso 
irouYoit dansla PtJogna degrandos dispoeitioaapour 
le; rôle auquel fapfï^ieat alo» les àreonstaoces 
pc^iliqiaj». ËUs avoit unTÛIIê avec succès à se faire 
lin parti : mai» parmi ceux mêmes qui étoîeot le plus 
portés pour «Ile , il y arob dtvenilé d'opiaion sur 
un ar&da, qu'avant tout il eûjt ét^ oéceseBife dç 
r^er , ' pour o*avoâr {^is aucune diffionlté avee 
la PnBse : c'ëtoit le sort de Pantûok. Oa n'a pas 
oublié que, lors du portage de 1773, Frédéric avoit 
ionsté pour que cette villa iïit comprise dans le lot 
C[ui lui Àoit asiîgDé. Catherine s'y étoit fortioneDt 
opposée^ dleaVoiup4daleiB«ntiini-^éDantùdk dans 
le tervilinre qu'on Inasoit k la Pologoe , et qu'elle 
i^éteit diargée de Im garautir. En 178a, .eSe av<»t 
encore garanti une couveotion , par laqudle la viUe> 
entourée d'entraves et de don»ies Prussiennes, s'ea- 
gageoit à ne s'adresser qa'i la république de Pologne 
pour toutes les plaintes qu'elle auroit \ faire, he 
résid«otRu6S0 à Dantâc^^voit misuon expresse pour 
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surveiller l'exécution de celle convenûoD , et Calfae- 
'rineavoît un doublé intérétà lamainlenîrj parla, elle 
génoitia Prusse dans raccroissemrait de comnierce qâi 
auroit vivifié ses Étals , et elle laissoït entre la Prusse 
et la Pologne un point litigieux qui les étoignoit' ' 
l'une et l'autre d'une union trop intime. 

La malheureuse ville de Dantàck n'avoit en eSet 
que trop de moiifs de se plaindre sur le sort auquel 
elle étoîl réduite : son commerce, tombé de jour en 
jour, n'avoit plus aucun moyen de se relever; uneémt- 
f;ralîon conlioMelle lui enlevoit des babitans dont 
«Ile ne pouvoit plus payer le travail et l'industrie; 
des troubles fréqueus s'élevoient dans la ville , parce 
que le désordre est toujours la suite de la misère. On 
avoit demandé à Varsovie de» secours pour contenir 
les méconiens. Sartorius fut envoyé par le consml 
permanent, et chargé de prendre d'exacts renS^gne- 
inens sur l'état des Daniûckob ; il les trouva partagea 
d'opinion, non'sur ta cause de leurs malheurs, mais 
sur les moyens d'yTnettre unter-me. Le9plusnotables, 
et par conséquent le plus petit nombre, vouloient res- 
ter en république, atiacliéeà la Polt^ne, souslelien de 
la suzeraineté j le grand nombre, au contraire, pen- 
soit que la Forme républicaine n'éloîtplus qu'un vain 
nom, depiibque la ville, entourée d'une monarchie 
militaire et absolue , ne conservoit , que sous la bon 
plaisir de le Prusse, la misérable et précaire existence 
qu'elle pouvoit perdre en un moment; qu'en se don- 
nant à celte monarchie, on l'intéressoit elle-mémeà 
la pi-ospétité d'une ville dopt alors l'opulencfr-auroit 
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reflué sar d'autres parties du royaume ; et que quand 
même DaDieîck ne devroit pas reprendre loui-à- 
coup son ancienne splendeur, son sort s'amélio- 
reroit graduellement^ et serolt toujours préférable 
à l'élat de siège qui duroit depuis long-temps ^ et 
<[ui nécessairement finiroit par la conquête. Qnel- 
<(ues magistrat» partageoieat cette opinion ; elle 
avoit pour elle le grand ai^ment de la nécesàté. 
Dans toutes les assemblées ou elle se discutott, 
c'étoit toujours avec beaucoup de chaleur de part 
et d'autre: enfin le corps des commerçans se réu- 
nit pour proposer à l'assemblée des trois ordres de 
la ville, de demander au roi de Pologne s'il pouvoit 
leur assurer là libre jouissance du port et la libre navi-^ 
^lionsur la Yislule; en lui Faisant observer que, s'il 
ne le pouvoit pas , il étoit de son équité de leur par- 
mettre d'entamer avec la Prusse une négociation dî- 
recle à ce sujet. Cette proposition ne pou\oit que 
disposer favorablement pour eux la cour de Berlin, 
et par conséquent leur permettre l'espoir d'un sort 
plus heureux. Aussi cette cour, quiauroit voulu que 
la proposition des commerçans fût accueîllte.à Var- 
sovie, s'empressa-t-elle de faire remettre par Buchholtz 
une ordonnance pour le transît par les Etats Prus- 
àens. Toutes les marchandises venant de France, de 
l'Empire, de la Saxe, de l'Italie, n'élolent assujetties 
à aucune visite pour entrer en Pologne , et ne payoient 
plus qu'un droit très-modique. C'étoit déjà pour les 
Polonois un béné6ce qui pouvoit un jour faire partie 
du dédommagement de la cession de Dantziclij mais 
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Catherine, tou)ount^poe^ it cette ceuioa, ne tod^ 
Jut jimaû smiSHr qn'auflune négociation de ccgcnfe 
fût oarerte : elle allégua les traités, les dédaralioÀB 
forméllee de Frëdéric , et sartoat la garantie k laquelle 
elle s'étoit engage; et cexa. méffies des Polonois, 
qui, pour attacher plas sûrement le roi d« FnisH à 
leur pani, attraiem consenti à ce que Dantaàdk. ^e 
donnât à lin , crurent devoir attendra insqu'à la pro 
ebatne diète, dont ils. pressoient toujours Is convo- 
eatioa. 

Cetleépoqoeétoitdoncfçàiéralementdémrée; i ."du. 
paris iLntse, qui se flattoit d'y prédonnBer cûmme i 
Gr04^ , et d'étouffer les idées contraires qui Sérm&or 
toient dans toatela Pologne; a-^du parti Polonoîs oa 
Prusûen, qui Toabnt profiter d«3 dispositions de Ber- 
lin pour faire des ^angemens , saas lesquels l'état «l* 
' la PcJogne ne pouvoit que se détériorer darantage de 
}oiQr en jour. La Pologne avok bien Conatanmait le 
droit de faire ces dangemcns'.AOBsl'avonsprouTé dans 
le Livre préoédent , en rmdent k la garantie sa véiî- 
tal^e wgaificfttion. L'exercice de ce droit dcvenoit dç 
plus en 1^ aéoessaira. Lee fstales diètes de 1768, 
S775, 1776, Q'avtùest poumi à aucun des foescùni 
réflk de la nation ; les dnngemens introduits par cJle* 
dans le gouverBetnem , n'avoient januiis tendu qu'i 
réduire le pouvoir exécutif à nna impuissance ab- 
solue , et i procurer une ^nde-esteoâân au pouvoir 
législatif. Le premier, comme exercé par le roi, étoi^ 
entièrement iboiI ; mais, en le voyant exercé par le 
conseil permanent, et, par conséquent, tout entier 
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dans la teaifi delaRileùet on recotinoîssoit qu'il étoit 
parvenu à se donner pour le représentant des trois 
«QTps de l'Éttit. Sous be-oom, il disposoit de tous les 
«tnpiois ^ ni^e de oeus de jusiioe et de finances ; il 
s'attrilHioit à lui 6eul l*inteqïréiatiùa des lois , et rén-. 
BÛsoit «inei les trois (tuKsanms, M^slnàvei ezécutÎTs 
-et judîdaire : mais «on élii^lûteiBent, «a oom^osition, 
«weltirilMili9iis,Bvomi{,'«n lyfS^étédii&Au nombre 
■des UÂi foncUimiatales ; et rie» , « oet ^gard, ne pou- 
Tok ^re changé qu4 par «ae déoinon uaamnie de 
Ib dtètc. La néeessitë de rnuMÛtoité avoit èxè sti- 
pulée pour tout diangemeut, soit dans l'armée, qni 
léioit réduite à dii^huit niUle trttminBSi soit dans 
les fiiMBcas, qui étoieut généralstneat reÊoniUus vi- 
feienses etîmnJBaaatel. C'-étoient oee vices mâmes, 
dont le parii Russe Tffukàt Assurer la cwitinuité dans ' 
une nouTeHenËète, et^st lepefti patriotique vou- 
)oît , à tout prix , obtenir la réforme. 

Auqael de ces deux partis le roi oroyoil^U accé- 
der SQ oonvoqoaat une diète? Il ««t trè»-pK>bi^le 
qu'il &«oëdoit ao parti fiusse. Calberiae lut avoit 
paru dispotée à'Biîre «n traité d'ufliaticé oflènsive et 
^téfèo^vfsetlat avdftdçosaxidé d'eo rédiger iHirmême 
les ffrticle».11 »^y iuAi prêté, mus U les avoit récUgés 
-dVioe tnftHvAre trè^'avaatageBsepour la PolOjg^f dans 
fesfiéroMie i^'ii «n résnlteroit une aégociatioa entre 
)a dîàte et h BAissie , et qo^ pourr<À «lors faire 
agréer on pkn d'umâiounion , dont il s*OQcupoît. 
D'apd» firrtQuence ()U^ coiopttMt avoir sar les él«c- 
lioQS, il se flattait deptHiTOÎr disposer dès dwx tiers 
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des vois-. Ce fut dans cet espoir qu'il convint , avec 
l'ambassadeur de Russie , que la dièie seroit confé- 
dérée; et toute la conduite qu'il tint, dès ce moment, 
jusqu'au mois d'août 179'i ,autorbeà penser que, dès 
qu'il se fût décidé , il ii'eut plus d'autre dessein que 
de faire résulter, de cette diète , Je plus de bien que 
'les circonstances pourroient comporter. Par une 
.lettre circulaire, il la convoqua pour le 5o sep- 
tembre , mais sans rien préjuger sur la confédération 
qu'il désiroit, qu'il demanda à tous les nonces. ^ à 
mesure qu'ils arrîvoient, et qui étoit, enefiet, le 
Toeu général. 

■ On'avu,^lans l'Histoire de Rulbière, ce que le» 
confédérations étoieut en Pologne : elles naquirent 
des vices de la constitution. Onu^nairjement, c'étoii 
uns insurrectîofi , ou plutôt une guerre civile d'une 
partie de la nation (c'est-à-dire, delà noblesse) contre 
l'autre. Telle fut la confédération de Barr ; telle , au- 
paravant, avoit été cdie de Radom. Dans ces con- 
fédérations , tout se décidoit à la plui^té ; (aqdis 
que, dans les diètes, Je malbeureux usage de l'una- 
nimité s'étoit établi comme loi : c'est ce qui donna 
l'idée de les confédérer. Sans doute il eût mieux valu 
leur ôter franchement cette funeste loi de l'unaDioiilé; 
mais, enfin, ou crut avoir diminué les occasions de 
guerre civile , en faisant de la confédération uùe as- 
semblée nationale, dans laquelle, pour changer on 
rectifier le gouvernement, on revenoit à celte plu- 
ralité de suffrages^ admise chez tous les peuples, avec 
plue ou moins de modifications. Ce retour à l'ordrs 
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général et à la raïsoD n'auroit eu aucua ioconTéoi^t 
chez une nation iodépendante ; mais il devoit en avoir 
dès que cette nation perdoit son indépendance par 
une oppressioD étrangère, ou même dès qu'elle de- 
veuoit accessihle à l'intrigue et à la corruption que 
cette puissance vouloit établir au loiJieu d'elle : c'est 
ce qui étoit arrivé en Pologne , surtout depuis la 
mort d'Auguste m. 

Toutes les dièles confédérées avoient été infrac- 
tueuses ou nuisibles; et cda devoit être chez uns 
nation où les principes politiques, généralement peu 
connus, étoient souvent en opposition avec des pré- 
jugés, des privilèges, des usages , que l'on r^ardoit 
commence propriété uatîooale, auxquels onsembloit 
d'autant plus s'attacher, à mesure qu'ils dâveooient 
p1n$ dangereux, par la marche que, depuis plus de 
centans,avoit prise et suivie la politique Eurt^éenne. 
H auroit fallu que la première dièle, aînù confédé- 
rée, sentît qu'elle avoît le pouvoir de réformer le 
goiivememeut sans trouble et sans secousse; d'étabUr/ 
à elle conservoit la couronne élecùve , une forme 
d'declion stable, claire , à l'abri de l'influence étran- 
gère, et qui évîlât les commotions de chaque iater- 
~ règne; enfin , de donner une corâstilution <qui déter- 
minât et circonscrivît chaque partie de l'administra- 
tion, et qui eût été' la règle de conduite de chaque 
roi. 

En supposant que cette idée sage eût prévalu ches- 
la nation Polonoise , il est cert^a 'tpie la Rusâe- eût- 
tout teaté pour en arrêter l'eiécutloa. Depuis l'inique 
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partage àe 1779, toutes les diètes, execpté danx , 
avoieat été confiMéréea. La Rtu^e , qnaiwi «Ile ne le» 
avoît pas provo({uées, les aroit toléréei, parre (jus 
toujours elle preooit d'avance les mojeDi d*y domî* 
ner ; ses volontés leur étoieot dïetécs ou an-noÏD9 
transmises par le «(hi6«1 permanent, dont la dièttt 
recevoic »a direction, et qui lui-même reeevoit !a 
àenae de Fambassadeur de Russie. Catherine ecp^ 
rtût &ire de nstoe duns la diète qiii alloit •'duvnr ; 
die savoit bieo qu'il j seroit a^l^ des «{uestioM qui 
antreToîs oe se iraituieut point <taM les diètes, mai* 
qui, depuis quelques annéiss , «e lËHiuiloteut parnii la 
noblesse Polonoue, et la préparoîettt à un grand c^aR^ 
gement. Ponrempddierqueoe ehar>geikie9t u'eùtllea, 
éRe eompiort sur tons ^s iutéi^ qi^^ derof t Ideeser,' 
sur toutes les passions qu'il devoit mettre en meuve- 
Aient, et sur la prépmidéranoe babîiutâle doa* ^1* 
devoit toujottrs, pour (aie, troimr Ffissurânee daue 
Feveugle dévouement de Staniadas-Angusie, deu» U 
foiblesse des uns , dans l'ambition ou la oopidité de# 
autres , dans la terreur qu'elle se flaltoit dWpàrer i 
tons. 

Le parti Ruase vodoît dono une confëdératitMi : il 
eu evoit même besoin , parce que l'alliauee que peo* 
posoit la Rtœsie oblîgQoit le républi^e k angntauter 
l'armée, et par eoiMéqueut les impôts; deirs pointa 
sur lesquels, d'après les lois dictées par Catherine ell»* 
Biéme, une diète ne pouvoit statuer qu'à rQuanimité, 
qa'eUe étmt bien^sûrede ne pasavoir; mai»«i>«aâraeH 
teiBps , comin» l^goiweilperqiaiMakétcttewttiNnie&C 
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i la derotiod de la Russie, c'est par lai qu'dUe voit- 
loit que la confédération fôt &ile. 

lie paM Prusàen en Toutoit égalenteut une , parce 
gne l'alJîaace atec la Prusse exigeoit aussi use aug- 
menta tton (iansFarmée, et que le roi de Prusse mettoit 
pour condition de cette alKaoce^ que la Pologne réfor- 
meroilsoD gonrememeni; mais en^méfioe-temps cha- 
cun des 4eux partis «r^noit de ^rrir Fautre, et 
n'ent^erojoit pas avec une entière assurance nos 
nresQFe qne son advet^re paroissoit désirer. 

fiachhohk , nnnislre de Pttisse i Vanorie^ en cber- 
diant à former une coniedéi^tion, s'opposoit à ce 
qn'^e fût formée autre part qne dans la diète. Faix 
Potocki voaloit Cpi'eHe &ïl déterminée dans les <£é- 
tinesjle roi tnciiDoitpourqn^lele fftt dans le conseil 
penàanent; l'ambassadeur Russe appuyoit oeite opi- 
nion detOBt son pouvoir, se rapp^nt avec quelle 
fiicïlité il aToh dirigé la diète de 1773, ainsi fonnée. 
Bans ses entretiens secreu , îl exagéroit les suites des 
prétamîonsPmsàennessurThomet Danfâck, pré- 
tentions dont il observoîtqoela Rusne scnle ponvoit 
arrêter Peffet. Sur cette assernon, quelques partîsana 
' de la Rus^e, voyant, oti frïgnant de Toir mi grand 
danger, <}n'eDe seule pouvoit prévenir, firent des 
ofli'es pécnniaîres pour Faugmentation de l'armée.- 
AlorsStackelbet^ sembla répondre à ces offres, en 
f-évëlant confidentiellement les projets deCatîierîzie^ 
^-assarant qu'elle n'avoit aucun projet (Fagrandi»- 
sèment snr sa frontière Poloobise; qu'elle 'vouloît, 
m Ccmtraire, fo^er la Pologne, là réunir arec l' Au- 
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trïcbe contre les Turc», et lui donner part aux avan- 
tages de la paix. L'antre parti se récrioit sur la fausseté 
de ces propositions : il ne pouTOÏc croire, de la part 
de la Rus^e, à une volonté réelle de traiter avec la 
Pologne comme avec une puissance indépendanteç 
mais il voyoit, dans la jalouâe et les iaquiétudes qu'in- 
spiroit l'alliance des deux cours impériales, un motif 
pourlesautrespaissancesd'applaodirà la régénération 
de la république. 

Toutes ces combinaisons, dont quelques-unes 
éloienl eu contradiction ouverte avec d'autres, so 
réunissoient au-moins pour prouver la nécessité d'une 
confédération ; et le choix des nonces indiqua bientôt 
que ce seroit la di^te même qui la formeroît. II faut 
sur ce point rendre justice à Stanislas-Auguste. Quand 
U* vit l'opinion générale se prononcer, il ne songea 
plus à faire prévaloir la sienne; il ne pensa qu'à 
empêcher qu'il y eût quelque oppoàlion: l'unanimité 
étoit nécessaire j il l'obtint par la sagesse des moyens 
qu'il employa, par les soins qu'il prit pour engager 
chacun à ne voir , à ne chercher que le bien pu- 
blic, qu'on ne devoil pas faire dépendre de l'entê- 
tement ou de la corruption d'un opposant; il y par- 
vint surtout, en ménageant la foiblesse de pluùeurs 
nonces, 4jui, effrayés de donner, dans de certaines 
occasions, leur voix publiquement , vouloieut ajouter 
au serment accoutumé du maréchal, que jamais il ne 
se refuseroit à la demande des voix secrètes, lorsque 
cette demande auroit été décidée à la pluralité des 
voix. EnBa il eut, le 7 octobrej la ssiiisfaction de voir 
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dans la dièleuD accord unnnime pour seconfëdéierf 
le même jour; l'acte* en fut sigoé par lui, par le» 
sénateurs et par tous les nonces. 

Celte journée fait époque dans les fastes de la Po- 
logne ; depuis long-t«mps elle n'avoit point vu de 
diète confédérée avec l'unanîmilé qui donnoit k celle* 
cl le double avautage de la force et de la légitimité. 
Celle de 1776 l'avoit été par le con^il permanent, 
en présence d'une armée Russe, campée autour de 
Varsovie; celle de 1775 l'avoil été par une virtgtaine 
de députés, qui, ensuite, avoient obtenu des autres 
l'assentiment de'ia séduciion , ou plutôt de la terreur, 
puisqu'il y avôit alors trois armées ennemies en Po* 
logne , dont une avoit même de forts détaclièmena 
jusque dans la capitale. Lfi diète de Radom, en 1767, 
avoit été confédérée sous la protection d^une armée 
Russe ; protection qui n'aVoit été que trop signalée 
par les plus affreuses violences. Ici, an avenir. plus 
heureux sembloit s'annoncer par les circonstances 
dans lesquelles la diète venoit de se confédérer, et 
par le bon esprit que l'on remarquoit dans la plupart 
des députés. 

Le vieux général Branicki, dans la diétine où il 
s*étoit fait porter, avoït élecirisé tout ce qui la com-> 
posoit : il avoii appelé les restes du sang Polonois à 
la conquête de la liberté; il avoit demandé à mourir 
les armes à la main , plutôt que d'être impunément 
écrasé par une puissance étrangère ; et, invoquant )qs 

* Pièces jn»lificttiTH, H.'I. 

Tome II. a4 
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ombres desaoçiens Folonots, il avoît désigne Mala- 
choTTski, comme digne de retracer leurs vertus et leur 
idévouemeot, et de remplir , dans d^ circoustances 
«ussi difl^ciles, la place de maréchal de la diète. 
Idalacbowskiétoit, en eQet, porté à cette place par 
le vœu général. Son iiHëgrité, son zèle éclairé lui 
Avoiept acquis l'estime utiiverseUe; et la fermeté de 
,soD caractère te reudoit înaocessible à toute ioflaence 
étrangère : l'ambassadeur Russe en fit lui-même l'é- 
preuve ; il craiguoit de voir à la tête de la diète un 
borame inflexible et juste j il alla jus^'aux menaces, 
pour le détourner dHiccepter le bâieo de marécbal. 
-jusque-là, Malacbowski s'étoit seulement tuontré dis- 
posé à nepas réfuser le poste de confiance qu'on vou- 
loitlui donner.pès qu'il vît que ce poste seroît celui du 
claager, il le demanda ouvertement. «Je prie tous mes 
» coliques, dit-il, de me permettred'étre utile à mon 
3> paysj j'irai avec eux par-tout où leurs lumières me 
a> conduiront ; et, en me plaçant ii la tête de la nation, 
3> je veux prendre surmoi toutes les responsabilités ». 
Le généreux Poloooîs qui parloit ainsi, et qui ne se 
démentit pas un moment pendant la loog^^ dprée de 
la diète, avoit de grandes possessions dans les partira 
de b Pologne déjà soumises à la Bussîe, à ta Prusse et 
à l'Autriche; il savoit que sa conduite alloit exposer sa 
f<u-tune et sa personne. Ces considérations ne l'arrê- 
tèrent pas : elles entratoèrent les suSrages mêmes de 
ceux qui n'aaroient pas été capables de l'imiter; et 
uae acclamation le proclama maréchal de la diète. 
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Sapiëba, gënéral de l'artUterûe du greod-ducbi, fu^ 
DOmmé mai'écbal pour la LiUiuanie. 

L'acte de conféd^ralion coDteuoit quatre ariicle»^ 
porunt : Je premier, que tous ies dignitaires et im- 
ntstres seroieat comervés; le eeooud, qup la forme 
actuelle du ^ouveroeoieot seroit aaaintenue, sans pré- 
judice, néanmoins, du redresseEueot d» ce qui Mroit 
défectueux dans la diète ou dans I9 lé^slatiun; le 
troisième , que la diète s'occuperoit de décider les 
affaire^ particulière» dont il lui appartenoit de con* 
notb-ej le quatrième, qu'elle augm'enleroit l'armée, 
«tia porteroit aussi ^aut que l'était des finances la 
permettroit. Ceux qui médiioient des chapgemens 
essentiels dans legouveruemeot, n'avoieut combattit 
que foiblemeot l'article second, -dans la crainte da 
manifester trop ipt leurs inieatioaB,.et parce qu'ila 
croyoient voir, dan» le correctif qui j était joint, Ig 
moyen de les développer quand il en seroit temps; ila 
avoieut eu plus de peine à passer l'article IV, qonpas 
qu'ils ne sentissent la nécessité, pQur leurs projets 
mêmes, d'augmçqtçr l'armée, mais parce que, voyant 
cette augmeotatiou vivement demandée par les agens 
des deus. cours impériales, Us craignoient que ce na 
fût pour entraîner la république daps la guerre contre 
les Turcs. Ils étoi^nt fond^ dans leur opinion, d'a- 
près une niote quie Bacbholtz avoit donnée , dès qu'il 
avoit vu, ann approidies de la diète, le parti Russe 
déterminé à augmenter l'armée : il dèclaroit que, si 
l'augmentation n'avoit lieu que pour la plus grande 
3,4* 
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lûreté de la Pologne, le roi de Prusse la rerroît avec 
plaî^rj mais que si c'étoit pour se joindre aux deux 
cours déjà eliï guert-e contre la Porte, il ne se dissi- 
Znnloit pas que cela oe pouVoît se faire qu'au préju- 
: dice delatraDquilbtéde ses Éiats, et qu'il seroit alors 
obligé de preudre des précautions contra uo danger 
ausà évidemment annoncé. 

Bnchholtz avoit déjà insinué qlie ces précautions 
ConMsteroient, surtout dans une ligue formée pour 
arrêter les projets ambiûenx de» deux cours;- ligue 
^ni aembloit encore plus iaiâle depuis la rupture'de 
la Suède et delà Rus^e. Catherine^ qui, en 1773, 
n'avoit vn qu'avec dépit la révolution faite par Gus- 
tave en fevepr de l'autorité royale, qui ne pouvoit 
S^accoutumer à voir fie jeune monarque domioer un 
sénat qu'autrefois elle teaoit dans sa dépendance, ou 
-xnéme à' ses gages, n'arok jamais perdu l'espoir d'y 
Ëlire une révolution contraire; et, pour la préparer en 
secret, avoU envoyé en Suède Rasoumo'wski, en qua- 
Kté de ministre. C'étoit une suite du système adopté 
par elle depuis long-temps , ou plutôt adopté de tout 
temps à Péterebourg, d'être l'arbitre de la Baltique, 
et pour cela d^nfluencer à son gré les deux puissances 
qui auroient pu lui en disputer J'empire. Basoumow- 
fikïttvoit reçu, pour changer le gouvernementSuédois, - 
les instructions les plus positives , et tes suiroit avec 
iiD« adresse perfide. Après avoir rempli avec succès 
«00 rôle dans le parti mécontent , et s'être assuré des 
ipembres de la noblesse qui ne deoiandoient qu'une 
occasion pour reprendre un pouvoir dont ils avoient 
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tant abusé; il osa, d'accord avec enx, donner une ' 
note mlaistérielle conçue dans les termes les plos 
insidieux. Au nom de sa souveraine, il empk>yoit 
les expressions les plus amicales pour rappeler aux 
Suédois l'intérêt qu'elle ne cesseroit de prendre à eux^ 
et la peine qu'elle ëprouvoit des difficultés qui a'éle^ 
Toient sans cesse entre eux ei le roi. G'étoit sur eui 
uniquement que sembloit porter toutelasollicitudeda 
impératrice. Eu lee séparant toujours du monarque, 
Rasoumowski leur faisoit entendre qu'elle seule de- 
voit régler leur sort et détérwiner tant leur régime 
intérieur, queleurs rapports politiques avec les autres 
puissances. Cette note étoit une véritable déclaration 
deguerre, un appela la nation conlr» son rot, dans' 
l^poir d'allnnier uneguerrectvile, où I^Russ^e serait 
intervenue, d'abord comme auxiliaire de la^nation, 
pulscommeson arbitre. Gustave, instruit detout» 
les menées du ministre Russe , avoit patienté jusqu'à 
ee moment; mais il crnt, avec raison-, n'avoir plus do 
mesures à garder envers an ministre qui n'en gardoit ■ 
aucune : il exigea cp'il partît sans délai, demanda^ 
à Pëtersbourg, non-sçulementson désaveu, mais sa pu<- 
niùon exemplaire, comme une réparation nécessaire à 
l'IiDoneaF ducaraetèredipiomatiquedoutil avoit indi- 
gnement abusé. Gustave demandoit en outre qu'il lui 
fût donné par IaKussie une somme pour l'indemniser 
■des préparatifs de gnerrequ^ilétoil obligé de faire, et 
^ue, sous Bamédiation, Outrai tâtdelapaixavecla Tur- 
quie. Catherine, non moins irascible qu'ambitieuse, 
étoit loin d'écoutar des demandes qui choquoiem son 
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orgueil encore plus que son ambittoa; et une guerre 
saDgIante s'alluma entre deux puissances, dont les 
forces p^roissoient trè6-iDég»les. li n'est pas de notre 
Hi)et déparier des moyens par lesquels Gustave sup- 
{Jëa. k cette inégalité, des obstacles qu'il eut à vaincre 
de la part de ses ofBciers mêmes, ^t de l'énergie qu'il 
opposa aux dangers de.^out. genre dont il se vit en« 
touré[ il nous suffit de uvoîr que sa déclaration de 
guerre fut motivée dans un manifeste, pu la conduite 
de Raaoumowski, et par conséquent de C^tb^rine, 
est exposéeau plusgF4ndjour\« Ses procédés, dit-il, 
y> cachent des desseins plus terribles que ne peuvent 
3 l'étrelosfléàuxd'uneguerre ordinaire.... L'£urope j 
)> raconnoEtra la marche non interrompue de l'ambi- 
> tion et du désir d'agrandissement qui, tatis cesse, ont 
j) c^ractérisélemiflistèrede Russie^ elle ne reconnot- 
30 tra que sous une forme un peu différente les mêttiea 
» menées secrètes qui, il y a seize ans, 6rent le partage 
4> de la Pologne, subjuguèrent la Crimée, et rendi- 
]0 reotla Courlaode presque dépendante de la Rusùe», 
Un événement aussi important qu'une rupture su- 
bite et violenteentre les deux premières puissances do 
la Baltique, devoit avoir nnegrande iafluenee, et sur 
les premières délibérations de la diète, et sur la con- 
duite de la Prusse à son égard. Frédéric-Guillaume 
avoit déjà fait faire à Pétersbourg une dédaralion aa 
«ujet de Pallianoe que Catherine proposoit à hi Po- 
It^oe, et qui renversoit le projet de la ligue qu'il 

* PièoMjasiiSoiiiïM, H.« lïi 
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mëdituii alors. Son ministre à Varsovie eut ordre de 
témoigner, de la manière la plus formelle, combien il 
improuvoit celle alUahce, et délaisser toujours sup^ 
poser qu'on ne perdoit pas l'espérance de voir la Po-^ 
ïogne suivre ses vrais intéréta, en entrant dans la ligue 
projetée. Pi^ui- éloigner à jamais toute idée d'alliance 
entre la Pologne et la Russie, BucIihoUz remit una 
note ti'és-détaillée k Malachowski, qui ep lit part k 
la diète, le 12 octobre : elle contenoit un long récit 
de tout ce qui s'étoit passé entre Pëtersbourg et Ber- 
lin, notamment depuis le commencement d'aoûts 
Stackelberg avoit alors déclaré à Varsovie, qu'à l'ou- 
verture de la prochaine diète, Catheiine ëttùt résolue 
de conclure, avec la république, mie alliaoce dont 
l'unique but seroit le maintien de la Pologne en son 
ecitier,etsa défense contre l'ennemi cximman. Fré- 
déric-GùiîIautoe, ayant appris que cet objet deToit 
élre porté à la diète, croyoit devoir lui faire connoîlre 
ses sentimens. Dans sa note*, finclihollz annoncoît 
qu'il ne voyoit ni la uéces^té ni l'uliïilé d'une telle 
alliance, puisque le maintien de ta Pologne en son 
eu lier se trou voit sufiîsamment garanti par les derniers 
- traités; qu'il n'étoit pas à présumer que l'empereur 
et l'impéralrice voulusseat rompre leurs traités avec- 
la Pologne; que c'étoit donc au roi de Prusse que l'on 
supposoit un pareil dessein, et contre lui qu'on vou- 
loil diriger cette alliance; qu'il n'ignoroit pas que, de- 
puis quelque temps, on cherchoit à faire naître à soa 

•PiiceJÎQMificsUïM, N." 111. ' 
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ëgard des impressions défavorables, tnen opposées à 
Ba droiture et à la di^ili dç sa politique; que, pour 
les détruire, il lui suffisoit de rappeler toute sa cori- 
duile depuis son avènement au trône; que sî^ par 
le mol à*enfiemi commun j on youloii dé^gner la 
Forte, elle repoussoit victorieusement cette îninslQ 
dénomination , par sa fidélité à maintenir les traités ; 
que si la Pologne setroovoU, par de mauvais conseils, 
entraÎDée daas des engagemens qui autoriseroienl la 
Porteàlatrailer en ennemie, il en résiilteroit,pourelle, 
les suites les plus factieuses; que, danscecas,'au termo 
du traité de 1 7 73 , la Prusse seroit libéréede la garan- 
tie des possessions actuelles jde la république; qu'elle 
31e pouvoit donc voir avec indifférence le projet d'une 
alliance aussi extraordinaire, qui la menaçoit, ainà 
que la Pologne, du plus grand danger; que si, dans 
]€3 ciroonstanoes présentes , la république croyoit 
avoir besoin d'une alliance, 'Frédénc-Guillaume lui 
offroit la sienne; quUl sQ flatiqlt que ces réflexions 
fieroient mûrement pesées à la diète; que, dans 'cet 
espoir, il n*insistoit pas contre l'augmentation de l'ar- 
ïnéç,persuadéq[u'onD'avoitpasrimen lion d'en abuser; 
mais que si oes observations n'etoient point écoi^tées^ 
on le mettoit alors dans la nécessité de ne voir le pro- 
jet d'alliance avec la Russie que comme un plan diriger 
contre lui , et de prendre des mesures en conséquence. 
Cette note, faite avec soin, réunissoit U sagesse 
©t Ténerg^e; elle produisit à la diète un gi-and effet 
çup les deux partis. Buchholiz l'avoit fait distribuer à 
XQm les QQDces, imprimée sur deux colonnesj en Fq^ 
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lonoîs et eoFrançois, et, par cette publicité, sembloit 
prendre toute l'Europe à témoin de la vérité de ce 
qu'elle contmoit. Il avoit tiré un grand parti de la 
perfidie avec laquelle la Russie avoit glissé, dans 
sa déclaration, les deux mots d'ennemi commun f 
paroissaot en laisser l'application indécise entre la 
Prusse et la Turquie. Au Qom del'une et de l'autre, 
il attaquoit cette double application, en prouvoit la 
&us9elé } et, dans cette lutte, il avoit, sur la déclaration 
Ausse, l'avantage delà Force du raisonnement et d'une 
franchise qui ne redoutoit rien , parce qu'elle ne ca- 
choit lien. Ilest encore, sur cette note, une observa- 
tion intéressante par son opposition avec le langage 
que la même cour tint trois ans après : l'influence de 
]a Russie n'y est jamais déàgnée que sous le nom 
d'op/jresajon étrangère f les vrai» patriotes Polo- 
nais, les' estimables bourgeois^ sont invités à se 
réunir avec la Prusse, pour prévenir des desseins 
dangereux .T^ous verrons, au mois de janvier 179?, 
le même Frédéric-Guillaume parler des projets de 
Catherine suria Pologne comroi de vues salutaires f 
et de la conduite de ceux qu'il avoit appelés les vrais 
patriotes, comme de la témérité opiniâtre et sédi- 
tieuse d' an parti soi-disant patriotiques mms, au 
mois d'octobre 1788, le parti Prussien, dans la diète, 
qui éioit loin de prévoir un pareil changement, et 
que soutenoient Radzivill et C^nski, vouloit qu'ea 
répondant à la cour de Berlin, on votât desremercie- 
mens personnels à Buchholtz. C'étoit alors, en effet, 
. gu'il jouoit un beau rôle à Varsovie, et qu'il bouo-* 
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roit son inaitre et lui-même par no langage qui dê~ 
vroit toujours être cdui de la diplomatie. Le parti 
Russe DO pouvant se disàmuler la défareur que cette 
note répàndoit sui^lui, vouloitqn'ou se contentâtde 
' remercier le roi de Fruste de ses offres} Staoîslas- 
^i^uste ëvîtoit de s'expliquer, soit, comme il le di- 
soît, pour laisser pJus de liberté dans les opiaious, 
soit, comme il étoit forcé de se le dire à lui-même, 
pouroépaseotreprendre, eu faveur de Catherine, une 
justificatioa ausû inutile pour ^e que faontense pour 
lui. Les délibérations de la diète fureat très-agitées, 
et remises trois ou quatre jours de suite : le ministre 
Russe les rendit plus calmes, en déclarant que l*im- 
pératrîce n'avoit «ivisagé son alliance avec la Fologua 
que comme une ebose avantageuse pour la république, 
et qui ne devoit eSraver aucun de ses voisins; que 
c'étoit sous ce rapport, que l'alliance lui avoit été pro- 
posée par le roi et par le conseil permanent; qu'elle 
n'avoit pas eu l'idée de se refuser à leurs sollicitations; 
mais que, du moment où le roi de Prusse en prenoit. 
quelque ombrage, elle faisoit,sans hésiter,le sacrifice 
d'un plan qu'^e eût suivi avec plaisir, etauqQ^ elle 
renonçoit avec regret. 

Par quel motif renonçoit-elle si prompteoient à 
unealliance dont elle s'occupoii depuis si long-temps? 
Comment, lorsque Frédéric-GniUaume prenoit avec 
elle une attitude hostile, sembloit-elle craindre d'y 
avoir donné lieu? Il est probable que la guerre 
de Suède inÛua beaucoup sur sa conduite, et.qu*elle 
ne erut pas devoir courir les nsques d'être attaqués 
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par UD iroi^ème ennemi, lot^ue déjà «lie eo avoît 
deux qui pouvoient occuper toutes ses forces; mais, 
CD révélant que l'alliance lui avoit été demandée par 
le roi lui-même, elle excitoit contre 8tanisla9-Au« 
guste un méconieotem^it qui se manifesta peu de 
jours après, et sur lequel on pourroit croire qu'dle 
avoit calculé d'avance. La diète, qui s*anaoDçoit avee 
de grands projets, montroit , en s'ouvrant, moins d'a-i 
pimosité codtFâ lui; etcberclier à la rédiauffer, en ré*- 
vêlant à la diète un fait vrai, mais qu'elle ignaroit) 
et qui pouvoit être envisagé défavorablement pour 
Stanislas-Auguste, c'étoit une combinaison perBde, 
jnais digne de la politique de Catherine. C'étoit ainsi 
qu'après Tavoir fait roi, c'est-à-dire, après eo avoir 
fait le royal et servile instrument de ses projets contre 
la république, elle vouloît encore priver ce prince 
foible, mais repentant, dessemimensdebienv^ance 
qu'on n'étoit pas éloigné d'accorder à son repentir- 
Grand et profond sujet de méditation pour tout sou- 
verain, qui, ne trouvant pas en Iui*«aéme les moyens 
d'établir ou de faire respecter son autorité, a Fim- 
prildence de les cherclierau-dehors, et le malheur d'y 
trouver des bienfaits plus funestes que des refus! 

La réponse à la note de la Prusse , hit Sagement 
rédigée et adoptée unanimement, ta diète témoigne 
d'abord à Frédéric-Guiriaume cembien elle est re- 
connoissante de «s déclarations toujours franches 
d'amitié et de bon voisinage : elle lui rcnouvelte 
l'assurance que l'alliance avec la Rusne n'a jamais 
été le but de la confédération; elle s'engage à n'a". 
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dopter auconeloi qui n-'ait éié rédigée conformément 
aux principes d'une indépendance absolue et d'une 
libre souveraineté^etd l'esprit d'union et enharmonie 
qui règne heureusement au milieu d'elle; elle fait voir 
combien cet esprit est conforme aux déclarations de 
la Prusse contre la garantie de la Rusàe; qu'autant la 
nation a souffert par l'étendue sans exemple donnée 
à cette garantie , autant elle est jalouse d'en conserver 
une conforme aux droits d« son indépendance ; enfin , 
elle termine par la vive expression de la confîaDce 
générale qu'inspire le caractère noble, franc et Seyé 
de Frédéric-Guillaume, bien opposé à celui de ce» 
politiques qui comptent la morale pour rien *. 

A compter de ce moment, tous les actes, tous les 
projets de la diète, ainsi que toutes les pièces qui 
avoient trait aux aSaires étrangères, furent r^uliè- 
rement communiqués au ministre de Prusse, soit par 
des notes officielles, soit eu l'admettant aax confé- 
rences de la députation. Le ministre Ânglois Haîle» 
y assistoit fréquemment avec lui, appuyoit toutes le» 
promesses de la Pmsse, et dôunoit toujours de nou- 
velles espérance sur la grande ligue qui devoiisefor- 
mer coutre les deux cours impériales. Dans ces confé- 
rences, Hailes put toujours se convaincre del^ccord 
parfait qui régnoit entre la dé[mtation et le ministre 
Prussien : il vit ce ministre Insister pour que l'armée 
fût portée à cent mille hommes; et cette augmentA- 
don^ décrétée d'après sa demande, ne pouvoit assu- 

* PUcci jnitîficatiTes, H.* IV. 
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rémwt être regardée comme uue mesure prise coatr* 
la Prusse ou contre la Turquie. Ce qull y eut de 
remarquable, c'est que cette demande avait été for- 
tement appuyée par le parti Russe : ue pouvant se 
cEasïmulor qu'elle alloit être adoptée, il a-voit préféré 
■de voter pour elle; eu affectant de dire que ce dé- 
cret éioit d'un intérêt majeur, il espéroit travailler en 
secret plus efficacement pour en faire manquer l'cié- 
cutîon, comme nous le verrons au Livre suivant. 

Mais une mesure aussi nécessaire dans les circon- 
stances, et aussi sage en elle-même, conduisit à en 
prendreune qui n'étoit pas d'accord avecles principe» 
d'un gouvernement régulier. Le roi et le conseil per- 
manent , qui, depuis i jjS, constjtaoieot, eu Polo^e, 
le pouvoireséciitiF'^,avoieutl'administration militaire- 
La nouvelle organisation de l'armée, sa composition 
plus que quintuplée, servirent de prétexte ou d'occa-" 
ùon pour changer cet ordre; mais, en lechangeant, il 
semble qu'il falloit distinguer le roi d'tm conseil , qui 
étoit réellement le souverain, et laisser au roi, assisté 
d'une commission, une partie aussi essentielle de la 
puissance executive. Quelques sentimensd'animosité 
personnelle contre Stanislas-Auguste empêtrèrent de 
faire cette distinction. On proposa de charger de l'ad- 
roinistraiioq de l'armée une commission qui ser<Mt 
indépendante, non-seulement du conseil permanent^ 
mais aussi du roi, et qui même ne réàderoit pas k 
Varsovie. Céioit une nouveauté dangereuse, qui an- 

* AvaDt l'êtablissemEnt du coDieil permanent , c'ctoit toujonTB la 
roi «t >» minùmii nuii let ministre* n'^oient pa^ noHuiés pu 
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nuloît par le fait le poqvoir exécutif, puisqu'elle en 
établiasoit deux : elle fut discutée avec beaucoup de 
chaleur de part et d'autre. Parmi ceux qui vouloieot 
la Ëiîre adopterais plupart p'écoutèrent que l'impa- 
^ence de montrer qu'on pouvoit se passer du ODn^•i^, 
et la crainte que ce conuil et le roi ne se réunissent 
pour mettre l'armée à la disposition de la Russie. 
Après une séance très-orageuse, on convint qu'il y 
auroitdeux délibérations; que, dansla première, les 
suffrages serotent pris à haute voix ; qne, dansla secon- 
de, ils seroient pris parun scrutin secret.Auxsuffrages 
pnblics, la proposition fut rejetée pan 49 voix contre - 
ll4; au scrutin secret, elle fut admbe à la pluralité 
de i4o contre 1 aa. Le roi vit avec peine cette décision; 
mais il fut surtout affecté de voir que des nonces, qui 
n'avoient osé se déclarer onvertemeot contre lui, 
profitoieol du secret pour détruire l'opinion qu'ils 
avoieut publiquement émise. Le désagrément que lui 
donnoit cette décision , fut encoreaugmenté par celle 
qui lui ôia la nomination des ofBciers. On jie lui 
laissa qne la signature de leurs brevets^ : c'étoit âter 
à l'autorité royale un de ses prinàpaux attributs. On 
vit bien, en France, l'Assemblée constituante en faire 
autant un an après; mais cette Assemblée vouloit dé- 
truire la monarchie en France , et la di^ vouloit l'éta- 
blir en Pologne : l'une avoit pour piincipe ci'annuler 
et d'avilir l'autorité ; l'autre ne devoit avoir en vue qne 
de la rendre forte et re^ecuble. 

r ce dîciet, doat elle lecaaaut I« 
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O^oit bien là que teDdott le parti oftposé à la 
RussLej mais il se méprit quelquefois sur lesmoyens d'y 
parvenir, parce que, trop l»ien fondé, pendaiil long- 
temps, à ne r^ardt^r Slanistas-Auguste que comme 
l'agent de Calberioe, il ne sentit pas assez tôt que, pour , 
faîredela Pologne un royaume puissant, U falloit ou- 
blier les anciennes fautes du roi, et le forcer de 
prendre et de manifester d'autres son tiiqens, en parois- 
saut convaincu qu'il les avoit déjà> On eût anticipé 
peut-être sur la vérité de squ repentir ; mais on auroit 
fini par le rendre sincère et efScace : il y 4 des âmes 
droites, mais foibles, qui ont besoin d'être violentées 
pour faire de grande^ choses j et le meilleur moyen 
de les y contraindre, est de leur persuader qu'elle» 
y sont portées d'elles-mêmes. 

Le journal des nombreuses $éaaces de la diète 
prouve, au contraire, que^ d^ns les deus premières 
années , on chercha souvent les occasions de rappeler 
au roi des erreurs qu'il «embloit alors disposé à ré- 
parer. L'armée Russe, par les positions qu'elle étoit 
dans le cas de prendre, prolongeoit-elle son séjour 
sur le territoire Polonois? On reprochoit au roi de_ 
ne pas demander ayec assez d'énei^ie que la neutra- 
lité de la Pologne fût respectée. Frétendoit-il faire 
sentir le danger de prendre contre la Russie des me- 
sures violentes, sans en avoir calculé lessuites? On ne 
lui répondoit qu'en lui reprochant ses anciennes liai- 
sons avec Catherine, causes de tous les malheurs da 
' son règne; et on alloit jusqu'à le menacer de faire 
scis^on avec lui. Ce prince écoutoit avec bonté ses 
plus grands antagonistes, entroit en discussion avec 
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eux, lesdésarmoit quelquefois, en coavenant de quel'' 
ques torts, en se iustïBant sur les autres. Il ne dissi- 
ZQuIoit pas qu'il ëtoit réelleaient attaché k Fimpéra- 
tiice; mais, dans un discours qu'il prononça au mois 
de novembre de cette même année 1788, il voulut 
prouver que Catherine prenoil un grand intérêt à la 
Pologne, à qui son amitié étoît essendellement né- 
cessaire. Ce liit surtout le passage suivant qui excita 
le plus de réclamations. 

4C Jedis expressément ethautement qu'il n'est pas de 
» puissance k laquelle nos intérêts soient moins con- 
jt traires qu'à la Russie. Je rappelle à ma nation que 
X c'est à la Rusùe que nous devons la restitution 
y> d'une partie des pays qui nous ont été pris. Je rap- 
7> pelle que, dans les vues de commerce, la Russie 
2) nous présente les perspectives les plus avantageuses. 
» Je rappelle que, dans l'intention actuelle d'augmen- 
» ter les forces de la nation , non-seiUement la Rus^e - 
n n'y a apporté aucun empêchement , mais qu'elle y a 
■ » consenti le plus volontiers. Je dis donc que non-seu- 
)) lement nous ne devons pasla provoquer contrenous, 
uni lui témoi^er aucune mauvaise volonté, mais 
}) aussi tâcher de maintenir avec elle la meilleure amitié 
» possible. J'ajoute encore, parce que j'en suis con-^ 
» vaincu, que faire connoître à S.M. l'impératrice que 
» noussommesbien disposés pour elle, c'est le moyen 
» de parvenir bien plus facilement aux amélioraùons 
j) et réglemens du pays ; tandis qu'au contraire ce se- 
:i>roit élèvera nos opérations des barrières difficiles i 
» surmonter, que de donner des sujets de mécouten' 
» tement à cette souveraine magnanime u. 
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Cette affeclation de donner à Catherine le nom da 
magnanime, en prétendant lui faire un mérite de ce 
qu'elle n'avoit pas voulu que ses deux copartageans 
prissent plus que le partage ne leur assigiioit,rut vive-^ 
ment attaquée, même par Czartoryski et Polocki, qui 
avoienl eu, et conservoîent encore avec lui les re- 
lations les plus intimes. La chambre des nonces lui 
envoya une députalion, pour lui demander expresse' 
ment de changer de système. 

Une note remise par Stackelberg* avoit donné lieu 
à ces fâcheux débats; le roi prit imprudemment la 
défense de cette note", lorsqu'il auroit dû l'abao- 
donner à l'examen de la diète, et même s'abstenir 
d'émettre son vœu, comme nous venons de voir qu'il 
l'avoit fait quelque temps auparavant. Elle renfermoît 
trois points, tous trois étrangers aux droits et aux, 
intérêts de la Russie^ elle fut, à la diète, l'objet 
. d'une discussion très-importante, dans laquelle ou 
établit contradictoirement , pour la première fois, 
les principe^ auxquels tenoït l'indépendance de la 
Pologne : le premier point portoit sur une prétendue 
infraction faite à la constitution décrétée en 1776 j 
infraction que l'ambassadeur, dans sa note, présen- 
toit comme la violation ,des traités de la république 
avec la Rusàe. La diète observa que cette infracdoe . 
prétendue ne pouvoit tomber que sur le nouveau 
mode d'administraûoQ militaire. A cet égard, elleré- 

, ' Pièce» juitifiotirei. H." V. 
• Ibidem, -S. "'il. 

Tome IL a5 
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clamoît sa qualité de puissance l^islaùve, qui la reo- 
doit, disoit-elle, absolument indépendaDte dans l'exer- 
cice de sa souveraioeté; elle pouvoit à son gré iâire 
de noavdles lois, rétablir ou abolir les anciennes, 
sans qu'elle dût craindre d'élre, parquelque puissance 
quecefût, accusée de les enfreindre. Elleajoutoitqfie- 
ce mot d'infraction des lois éloit inapplicable à toute 
autorité, qui, par sa nature seule, est au-dessus de 
toutes les lob poàtives , et àe s'appliquoit qu'à ceux 
'qui, soumis aux lois par leur position ou leur serment, 
osoient leur désobéir. Le second point supposoit qu'il 
y avoit des projets qui tendoieut à la subversion du 
gouvernement de la république. Si l'inquiétude de la 
Rusûe , à ce sujet, porte sur la crainte que ces projets 
n'aient déjà été agités, on lui répond qu'aucun pro- 
jet de cette nature, et sous cette forme, n'a encore été 
discDté Â la diète , ni niême présenté ; si elle poKe sur ' 
ce que Topinion générale de la nation pourroit faire 
dans une diète permanente, on lui répond que l'es- - 
eence du gouvernement Polonob, libre et iodépen- 
Jant, consiste dans la réunion du roi, du sénat et 
des nonces, qui constituent l'a^mbléo des États ou 
la diètej que celte réunion, l^alement opérée, a le 
droit, non-seulement de prolonger le temps ordinaire 
de la tenue des diètes , mais encore de faire dans le 
gouvernement les changemens qui peuvent en assu- 
rer la force, et , par conséquent, maintenir et augmen- 
ter la gloire et la prospérité deia nation. Enfin, le 
troisième point annonçoit formellement que l'impé- 
ratiice s'opposeroitau moiadre changement que l'oà 
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vondroîi faire dans la coostiiutioD : on répond queles 
. États seront senls juges de l'avantage on de la néces- 
sité des changemens qu'il y anroil à faire; et que, dans 
ce cas, ayant toujours la plus haute opinion des sen- 
timens deTimpératrice, ils seroient convaincus d'a- 
vance que cette auguste souveraine envisageroit avea 
une véritable saiisfactiontout ce qui pourroit perfec- 
tionner l'existence de la république, etaméliorersoa 
sort. 

Cette réponse étoit fondée sur des principes inatta~ 
quables, qui sont ceux de toute autorité constituée; 
de plus, il n'y avoit ni aigreur, ni reprocbe contre 
Catherine; on lui supposoit même des senlinnens 
qu'elle avoit déjà démentis. La sagesse de la rédaction 
n'admit aucune des imputations fortes, mais trop mé- 
ritées, qui avoien t été faites dans le cours des opinions. 
Stanislas Poiocki avoit surtout attaqué , avec autant 
d'énergie que de raison, l'injuste domination de la Rus- 
sie. « Subirons-nouS encore le joug, disoit-i), quand 
» le moment de Je secouer est arrivé ? Renoncerons- 
j> nous à l'indépendance de la république, quand le 
» temps de ia rdever n'est pas éloigné? Je connois 
» tout le piiz que la nation Polonoîse doit mettre à 
» l'amitiéet au bon voisinage de la Russie; hiais, avant 
» tout, il faut rendre à ce mot sa véritable signiGca- 
» tion ; car, si nous donnons le nom d'amitié à une 
)> influence de cette cour, telle qu'elle nous soumette 
}) arbitrairement à ses volontés; si nous prenons pour 
» marque d'amitié les entraves d'une garantie impo- 
» sée et éteodue, malgré nous, au-delit de tomes bor-, 

35* 
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» nés; sila république, restreinte dans la souveraineté^ 
» ne sauroit faire un pas sans s'attirer des meuacea 
j> honteuses de vengeance, je demande quelle dif- 
9 férence nous mettrons entre l'amitié et Tesdavage i 
X> je ne pub même concevoir oe que sera la haine, 
» puisque l'amitië s'énonce ainsi. 

» Convenons que si tout nous invite à rechercher 
'» ' l'amitié et le bon voisinage de la Russie, tout nous 
» ordonne de repousser avec force un soit honteux 
}> et malheureux, qui, souà le nom de traités et d'a- 
.j) mitié, d'hommes libres, nous rendroit sujets, 
y> et changeroit la Pologne, d'État indépendant, en 
Jt province étrangère. Craignons le ressentiment et 
3) la vengeance non méritée delà Russie. Restons donc 
j) dans un éternel avilissement^ mais dès ce moment, 
9> renonçons au nom d'hommes libres, pour pouvoir 
]» au-moins être esclaves sans bonté. 11 est clair que 
3) la gat^ntie de notre gouvernement, toujours Ubre 
» et indépendant, ne doit, ainsi que celle de nos 
» frontières, s'étendre que contre Ceux qui vou- 
yt droient la violer de force, et dans ses rapports des 
» étrangers aux étrangers. Penser autrement seroit 
3> changer un acte d'amitié en tm'acte de servitude. 
M La violence la plus marquée, au mépris des lois 
y> .les plus sacrées de la nation, peut nous imposer 
^ une pareille interprétation de la garantie; mais que 
» celui qui la reçoit de gré pour sa patrie , cesse de 
» s'appeler libre et Polonois : je ne vois en lui qu'un 
» vil esclave ». 

Une diète ^i méi^toii de grands cbangemens j 
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faisoit déjà beaucoup , en profitant de la première 
occa^on pour constater ses droits à Pégard de la 
seule puissance qui voulût alors les lui contester; 
«lie fut encore, quelques jours après, dans le cas de 
les constater, d'aceord avec la puissance qui l'exlior- 
toit alors à en faire usage. liC ministre Prussien s'em- 
pressa de témoigner combien Frédéric-Guillaume 
éioit satisfait de voir que la coiifédéraûon de la ctèie 
n'enirataeroit pas l'alliance^ avec la Russie, et qu^elïe 
donnoit à ses forces militaires une organisation qui 
écartoit toute influence étrangère. Partant de ce qu'elle 
avoit fait, pour applaudir d'avance à ce qu'elle devoît 
faire, il ajouta que son maître attendoit , de la pru- 
dence et de la fermeté des Etats, qu^ suivroient une 
marche si heureusement commencée, si digne de leur 
sage prévoyance; qu'ils ne seroient point arrêtés par 
l'allégation de quelque garantie antérieure et parti- 
culière, qui jamais ne pouvoit empêcher la nation 
d'améliorer son gouvernement; et qu'ils n'oublie- 
roient pas qu'en 1775, cette garantie n'avoit été signée 
que par la seule puissance qui , aujourd'hui , voudroit 
se prévaloir de cette prétendue obligation imposée 
par elle-même; que Frédéric- Guillaume seroit tou- 
jours prêt à remplir auprès de la république ses en- 
gagemens d'alliance et de garantie générale ; surtout 
pour assurerson indépendance; mais que, d'ailleurs^ 
jamais il ne s'immisceroit dans les affaires intérieures, 
et ne se permettroit de gêner la liberté des délibé- 

♦ PircM iustifioatÏTSSjM." VU. 
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ralîoos; qu'il espéroit que les Etats, couvaincus de 
la âncénté de ses assurances et de ses iutenii^ons ami- 
cales, ne se laisseroient point prévenir par les insi- 
nuations sintâtres que su^éroil l'écrit de parti, ni 
^ar des déclamatioDs répétées avec le ton d'un faux 
patriotisme. 

La note do Buobholtz fît un grand effet dans la 
diète, dont la plupart des membres voulaient réfoi> 
mer la constitalion. La Prusse prenoît, pour ainsi 
dire, l'initiative, en déclarant que cette réforme na 
pouvoit être arrêtée par la garantie de la Russie; et 
en interprétant ce mot. comme il deyoit l'être, c'étoit 
une attaquedirecte contre Catherine, qui affectoittou> 

. Jours de l'entendre dans iro autre. La diète, en répon- 
dant à la note, saisit avec empressement l'occasioa 
de consacrer uiKe explication dont l'évidence étoit 
sensible : elle posa en principe* que la garantie ne 
pouvoit jamais porter que sur son indépendance et 
ses propriétés; et que, même dans ce sens, le seul 
raisonnablement admissil;»le, il n'y avoit que la ré- 
publique qui pût la réclamer; que jamais cette ga- 

. rantie qe pouvoit éU'e alléguée par le garant comme 
un droit à exercer par lui ; et encore moins, lorsqu'on 
prétendoit l'appliquer à la révision que la république 
Toudroit faire de ses lois constitutives. 

Le parti Prussien acquit dés-Iorsdans ladiètcuoepré- 
pondéraDoetrè&>marquée. Le ministre eut l'adresse de 
l'augmenter encore, en prenant ce moment pouroom* 

* Piicea juttîfieaviTN , H." VIU. 



;,. Google 



DB I-A FOIiOGNE. — LIVBi: VllI. Sgï 
muniquer à la députaûon des affaires étrangères Ie& 
propoâiioos secrètes que CatheriDe faisoit à Frédérîc- 
Guâlaume, contre l'intégrité des possessions Polo- 
noises. Cette perfide confidence donna à la polltiqoe 
de Fétersboni^ un désavantage contre lequel etie ne 
crut pas devoir lutter pour Finstant. Les troupes 
Russes , dont on avoit demandé la retraite, occupant 
encore quelques porlions du territoire PtJonoi»^ 
Stackelberg donna l'explication du retard, en le jus- 
tifiant d'après quelques difficultés qni s'étoient pré- 
sentées, et assurant que la république auroit, sous 
peu de jours, satisfaction entière. On n'éioit pas ac- 
coutumé à trouver de tels égards dans Tes ministres. 
Russes; et le ton modéré qneveooitdepr^dreStao- 
kelbei^, donna de uouvdles forccsi çem (jui vou- 
loient exclure entièrement la Russie de toutes les 
affaires intérieures de la Pologne: ils commencèrent 
à témoigner leur inquiétude snr le silence que Von 
observoità Vienoej silence qui, en effet , étoit très- 
remarquable, d'après l'atliiude respective des deux, 
cours de Pétersbourg et de Berlin, et ses liaisous in^- 
timesavec la première. Dans la séance du4 décembre, 
, on s'occupa exclusivement de la position politique 
de la Pologne : on y fît la proposition formule de se 
lier avec la Prusse , la Suède , l'Angleterre et la Hol- 
lande; coalition qui eût pu être très-utile, parce 
qu'elle ne devoit être que défensive, en attaquant 
cependant la Russie et l'Autriclie, mais unique- 
ment pour les empécber d'étendre leurs frontières. 
C'étoit la première fois que, dans la diète, onae pro- 
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iionçoît aussi fortement contre ces deux puissances; 
et quoique la proposition ne fût pas adoptée, elle îo- 
diqaoit toujours an désir de réaction , qui , tôt oa 
tard, devOit produire un efFet sensible. 

Sans doute, on pouvoit objecter que la sîluatioB 
intérieure dans laquelle se trouvoit alors la Pologne, 
ëtoit encore trop incertaine pour s'engager dans 
quatre alliances; mais cette situation n'enipêclioit pas 
que la diète n'eût le projet de les contracter un jour , 
et ne commençât, dès ce moment, par celle qui lui 
étoit plus nécessaire, et qui s'aononçoit sous des ausr- 
pices heureux. L'opinion générale se dirigeoit déplus 
enplusverscebut, et se manifestoîi dans toutes les 
occasions, Stanislas-Angtiste faisoit de vains efforts 
■pour la changer. Les têiesardeotess'éleToient avec vé- 
hémence contre lui; les tètes plus calmeschercboient 
fi le ramener, bien plus qu'à l'aigrir. Myaczinski , 
nonce de Czernitcheff, parla avec noblesse pour l'al- 
Iboce de la Prusse , avec force contre la Russie , avec 
^dresse et ménagement, de l'attachement que le roi 
témoignoit encore pour elle, et le sollicita de aej'its^ 
fifier des imputùtians erronéea dont on voulait le 
charger, en accédant à uiie alliance si désirée*. 

Cette alliance étoit, de plus, approuvée parles puisp 
saqces en qui la république devoit qvoir le plus de 
ConBance. L>a Suède s'en expliqua franchement dans . 
une note reniise par son ministre. « Sa Majesté, qui 
3) a toujours pris, et prend encore plus, dans ce mo-r 

W? 7— : 1 — y——. ..... >. '.JK 
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» meet, un intérél Mncère au bien et à l'mdé- 
3> pendance du roi et de la république, voit 
» avec satisfaction un prince aussi 'puissant que le 
y> roi de Prusse, prendre à cœur son indépendance. 
£ Sa Majesté, qui, à Fexeoiple de ses prédécesseurs, 
» Jie peut qup s'intéresser vivement au sortd'uae 
}> nation noble et généreuse , qui se trouve liée ^vee 
». elle par des intérêts communs, saisira avec em- 
j) pressement toutes les occasions de. lui témoigner 
» ses senlimens , et de se réunir avec elle pour une 
» défense commune». 

La grande majorité de la diète sentoit bien que^ 
pour obtenir des alliances si essentielles à l'indépen- 
dancede ta république, il falloit, avant tout, consolider 
£0n gouvernement , et, par coDséqueat, délruire tous 
les vicesdela constitution FolcfQoisej entreprise contre 
laquelle on ne poovoii ignorer que mille difficultés 
alloîent s'élever, et qui demandoit un temps beau- 
coup plus long que la durée ordinaire d'une diète. II 
y avoit donc un préliminaire indispensable; c'étoit 
la prolongation de la dière. Le parti Russe annonçoit 
qu'elle fioiroit avec le mois de décembre; le parti 
opposé vouloitqu 'elle fût, sinon permanente, au-moins 
^ans autre terme que la fin des opérations dont elle 
jugeroitlaconvenanceoula nécessité. Ilétoit, pour lui, 
du plus grand intérêt d'obtenir un point ausâ impor- 
tant : il y parvint, avec moins de difficulté qu'il n'aa- 
roit cru. Dans la séance du 39 novembre, sur la 
proportion de Zaleski , nonce de Troki, la diète fut 
prolongée 0(2 tempus benè vUum. £Ue commençoit 
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donc l'année 1789 avec Tassurance {le n'être point 
génëe par left formes temporaires, dans le grand ou- 
Trage qu'elle alloit entreprendre. 

Ce préliminaire une fois décrété, peut-être auroit-> 
«lie dû s'occuper sans retard d'une réforme tant at- 
tendue; et il fattt éonveoir qu'elle fit peu le sujet de 
ses délibérations dans le courant de 1789. Ce ne fut 
qu'au mois de septembre, qu'on nomma une dépu— 
tatioD * cbai'gée de présenter des bases pour le projet 
d'une nouvelle constitution. Une des premières séan- 
ces du mois de'janvier (celle du 19}, avoitétésignaléo 
par un coup de vigueur. Le conseil permanent , éta- 
bli par ordre de la Russie après le premier démem- 
brement, dévoué, ou plutôt asservi aux volontés d© 
Fétersbourg,opposoità toute réforme utile un obsta- 
cle qu^l falloit s'empresser d'écarter.Polocbi, nonce 
deLublin, en demanda la suppres^on.Le roi devoit 
supporter avec peine le pouvoir d'un conseil ausn 
gênant pour son autorité que contraire à la restaura-^ 
tion de la Pologne ; mais il craignoit le ressentiment 
de Cathenne, quand elleverroil détruire son ouvrage, 
ou peut-être n'osoit-il pas encore, à son ^rd, re^ 
noncer au foible mérite d'avoir paru défendre ce 
qu'elle étoit intéressée à maintenir. II objecta qu'un 
pareil décret seroit regardé par elle comme une in- 
fraction des traités^ et qu'en général , depuis quatre 
mois, on avoit paru prendre à tâche, ou de s'élever 
contre t6ute» les demandes qu'elle faisoit, ou d'en 
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former qui ne pouvoient qu'exciter son mécontente- 
ment. Ces observations n'eurent aucon succès : ceui 
mêmes de ses partisans qui auroîent été disposés h les 
soutenir, ne sesenùrentpasla force de défendre, au 
milieu de la diète, un établissement commabdé par 
Bon plus grand ennemi^ et, se sentant encore moins 
celle de le proscrire contre le vœu au-moins apparent 
de Stanislas -Auguste, ils aimèrent mieux ne point 
assistera la délibération. L'exemple en fut donné par 
le primat, frère du roi , qui déclara que, voyant quel- 
tfues illégalités dans la proposition, il a^abatie/v 
droit de donner sa voix. Près de trente sénateurs ou 
Doncesprirent le même parti. Onze voix seulement s'é- 
levèrentpour soutenir la conservation du conseil^ cent 
vingt-deux se prononcèrent contre, et il fut suppiimé. 
Sespartisans secrets n'avoient pu se dissimuler qu'ils 
auroîent contre eux une grande majoiîté , et ^enten- 
dirent pour demander qu'en cassant le consul per- 
manent, on cassât tout ce qui ^voil été arrêté dans la 
diète de 1775. Celte demande, qui sembloit dictée ' 
paT le patriotisme le plus pur, étoit faite avec les in- 
tentions les plus perBdes; de nombreuses mutations 
de propriétés se trouvoient fondées sur les arrêtés, les 
lois, les jugemens de celte diète. Annuler à-la-foi» 
tous ses acies, c'étoit mettre la confusion dans touteit 
les familles et le trouble dans l'État, en multipliant 
les anîmoàtés individuelles. Le piège fut aperçu à 
l'instant, et l'indignadon devint générale. Dans des. 
débats très-vifs, il y eut des sorties énergiques contre 
ceux qui osoient se permeure un pareil moyen. H 
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eenbloit difficile de ramener le calme dans la délibé* 
ration : le prîaoe Sapîéba , maréchal de Litbuanie, y 
parvînt, OD rappelant une loi de lySS^quinepennet- 
tuilpasde discuter une proposition conlenant deux 
points dîEFérens ; il fit sentir que celle qu'on" venoït de 
faire, en contenoit plus de mille, dont plusieurs pou- 
voientencoreétresubdivîsés; que la diète n'avoitpas 
letempsdese livrera un pareil travail; que des objets 
bien plus imporians, l'armée et les finances, deman- 
doient tous ses soins, a Les provinces, ajouta-t-il, ne 
Ta paieront point d'impôts, tantqueleconseil existera: 
» il dcât être cassé; s'il ne l'est pas, les nonces n'ont 
r> plus qu'à retourner chez eux, et ne consulter que 
» leur désespoir». St.anislasPotockiappuya.for(ement 
cette opinion , et finit en disant : « le nom de consàl 
)) permanent doit être rayé de nos constitutions 3 s'il 
» ne l'est pas par la plume , il le sera par le sabre ». 
Malgré celle menaçante apostrophe, sept nonces vou- 
loient ne point séparer les deux proposiùons. Le roi 
n'osa pas les soutenir d'une manière ouverte , maïs ne 
les improuvoit pas formellement; enfin, le maFÔcbal 
annonça que le devoir de sa charge étant dese confor- 
mer au vœu d'une pluralité aussi prononcée, il alloit 
procéder au scrutin, dont le résultat, tel que nous 
venons de le T(>ir,iernvna cette orageuse séance. Elle 
«voit mis dans le plus grand jour la fausseté du parti 
Kusse, et la nature des ressources secrètes qu'il étoit 
déterminé à faire agir.II'semblaattéré parce revers: 
dans la séance suivante, on eût dit qu'un accord 
parfiiil alloit régner dans 1» diète. CJa emprunt de dix. 
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millions pour le trésor de la couronoe, un de troU 
pour la LitliuaDÎe, furent Totés à l'unaDiraïté; et la 
marclie générale des affaires parut, pendant quelque 
temps , affranchie des difficultés qui , jusque-là , 
l'avoient fréquemment entravée. 

Sur la demande de Séverin Potocki, nonce de Bra- 
cla-w, on avoit formé une nouvelle députaùon des 
affaires étrangères. Tous les membres qui la compo-' 
soient, étoient connus parleur opposition au parti 
Russe. Suchodol^i, nonce de Chelm, en avoit fait 
exclure tous ceuxqui avoient reçu des pensions de 
quelques puissances; et chaque nouveau membre 
devoit affirmer, par serment, qu'il n'en avoit jamais 
reçu. Dans la nouille commission de la guerre , 
on ne comptoit qu'un seul partisan de la Russie, et 
partout se reproduisoit l'intuition de se soustraire 
à un joug devenu intolérable. 

Dans les discusàona très-vives qui précédèrent ces 
décrets, pluâeurs imputations Birent faites contre la 
diète de 1775, et contre les nonces qui avoieot le 
plu» servilement suivi le parti de la Rusâe ; on leur 
reprocha les concesâons, les donations qnlls avoient 
obtenues, et l'on paroissoit déterminé à les effrayer aa 
point de les forcer d'en faire eux-mêmes le sacriBce , 
s'ilsnevouloientpas y être contraints par des condam- 
nations infamantes. Déjà même il avoit été quesdon 
d'établir des peines graves contre ceux qui, en ac- 
ceptant des pensons , se mettoient à la solde des étran- 
gers, et se r^idoient leurs vils instmmens contre 
la patrie, dont ils trabissoieat les intérêts. Celui sur, 
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lequel ces imputations lomboient le plus directe-- 
méat , étoit Poninski , maréchal de cette fatale dicte. 
Nous avoos TU la boutense coodoite qu'il y tiot : 
les circoDstances étoïent changées ; les jours de 
la vengeance publique étoîent arrivés. H préâdoît 
' epcore la commission du trésor; Surhodolski ob- 
serva que cette présidence étoit un scandale national : 
l'observation étoit juste et iuléressoit l'honneur dit 
nom Folooois; peut-être eùt-il mieux valu s'occu' 
per, avant tout, de la réforme de la constitution, et ne 
pas élever de nouvelles difficultés au milieu d'une 
assemblée appdée à des opérations déjà difficiles par 
éUes-mémes. C'étoit l'avis de quelques nonces , qui sa- 
Toient allier unesageprévoyanceiiveclesinlentionsles 
plus pures; ils éloient surtout inquiets de voir Branéki 
demander vivement l'instruction du procès de Ponin- 
ski ; ils ne pouvoient supposer qu'un Polonoîs qui , en 
Pologne, s'étoit fait donner, par Catherine, desdomai- 
nés de la valeur de pluàeurs millions , voulût réel' 
leoient provoquer la sévéïiié des lois contre un délit 
dont il étoit lui-même coupable. Cette inquiétude 
couduisoit naturellement à soupçonner que Branéki 
ne cherchoit qu'i distraire I9 diète du véritable 
objet de sa convocation; mais plusieurs vayvodies 
ayant donné à leurs députés des instructions directes 
contre la profuùon des dons faits aui partisans de 
la B.uS6ie, on crut devoir commencer par l'exemple 
le plus frappant : , une accusation criminelle fut donc 
intentée contre Ponin^i; et la Kusne, qui com- 
aaençoit à observer quelques ménagemens avec uo« 
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diète doDl l'effervescence Fiaquiëtoit, ne voulant pas 
se compromettre poor un si petit intérêt, aban- 
donna Tétre vénal qu'elle avoït acheté, qu'elle avoit 
payé, à qui, ui effet, elle ne devoit plus rien que le 
mépiîs. Poninskî fut arrêté, malgré l'opposiiion du 
roi , et contre le texte de la loi , qui défendoit d'em-^ 
prisonner uo noble , avant de l'avoir convaincu : cette 
loi, r^ardée comme loi cardinale, et, à ce titre, ne 
pouvant être eofreinle qu'à l'unanimité, anroit ga- 
ranti provisoirement sa liberté , si un seul nonce eut 
per^té à en demander formellement l'exécution; 
mais Poninski avoit toujours bravé l'opinion pu- 
blique avec une «udace qu'il étoit difficile de justi- 
fier. Les foibles efforts que quelques amis tentèrent . 
pour lui, furent prompteoient repoussés par l'offre 
poûtive que firent deux nonces, Sucbodolski et Sa- 
churzewski, de se constituer prisonniers et parties 
formelles contre lui, eu se soumettant è ta peine des 
calomniateurs, si l'accusation n'étoit pas prouvée. 
(Sette offre réduisit au ûlence les plus zélés défenseurs 
d'un bommc contre lequel les preuves de tout genre 
alloieut ^accumuler. On toléra cependant qu'il fût 
traité avec des égards que son personnel ue mérîtoit 
pas, Flu^eurs officiers, préposés pour le garder, lut 
laissèrent une liberté dont il abusa pour s'évader. Le 
capitaine qui commandoit au moment de son éva- 
sion, fut mis eu prison j mille ducats furent promis 
à quiconque l'arrêieroit : un jeune officier parvînt 
k le rejoindre, le ramena à Varsovie; et, au-lieu de 
mille ducais qu'on vouloit lui donner, demanda et 
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obtint la liberté de celui qui avoit été emprisoDiié 
pour aToir laissé échapper l'accusé. Sur le rapport du 
prince Sapiéha, une commission fut étabUe , et ouvrit 
ses séances le 39 août. Poninski n^ pouyoit nier la 
plupart des fait£ qui lui éioieot opposés. Il préteo- 
doit se justiQer par la nécessité des circonstances, 
par Je coocoui'S des autres nonces dont il avoit suivi 
l'exemple, par la sanction que la diète avoit donnée à 
leur conduite , et surtout par ie nombre et la qualité 
deceuxquisetrouveroieDtnëcesaaîremeatcompromis 
dans une afiàire de ce genre; lui-même commença 
pareil dénoncer plusieurs, et notamment le général 
Branéki. Leur crédit parvint à. obtenir une sentence, 
qui les mît hors de conr. Ce fut alors que Calixte 
Ponin^i, frère du prisonnier, par un zèle ou réel 
ou simulé , se rendit personnellement dénoncia- 
teur contre tous les membres de la fatale déléga- 
tion de 1775. Plus de soixante personne» distinguées 
ftirent ainsi impliquées dans l'instruction du prodès; 
il en résulta beaucoup de longueurs, et surtout beau- 
coup d'intrigues*. Plus d'un an s*écoida avant que le 
jugement fût rendu. Les amis de Pouinski s'autori- 
sèrent de ces délais , pour demander que sa captivité 
fût adoucie. Il promit de ne pas fuir, donna une cau- 



B diinoDcUtion ii la ditte, qui b prît 
)Dces Touloicat qu'oo termiDlt cett« 
■Eàire par une amnistie générale. Stanislas Potocki représeotoit le 
dmger et U honte de l'impunité. Eo flëGoitif , 1* di^te ne ju^ea qae 
Poninski , qui en effet étoit le plus conpabU, et lussa tombée U 
dcDDiMiitioii contre les autre*. 
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tîoii ; et , manquant égalemeût, tant à la caution qu'A 
l'honneur, il s'évada encore, et fut encore repris par. 
le capitaine même qui le gardoit ]e jour de sa pre- 
mière ëYasion. Ce dernier trait n'étoit point éton" 
nant de sa part; il détermina les juges à pronon-- 
cet prbmpiement -sur son sort. Le roi, qui d'abord 
avoit fait pour lui de vives sollicitations, se borna à 
demander qu'on lui sauvât la vie; ce qui fut accordé. 
Le jugement, rendit après deux jours de séance, le 
dëclaroit traître à la patrie, déchu de sa noblesse , 
privé de toutes ses dignités et fonctions, et dépouillé 
de ses ordres. Il étoit condamné à (Quitter Varsovie 
dans vingt-quatre heures, la Pologne dans quatre 
semaines; passé lequel temps, tout juge qui le trou-^ 
veroit sur le territoire de la république, pouvoit 
l'arrêter et le punir de mort : il devoit assister à la 
publication du jagemeut, avoir ses ordres arrachés^' 
et être conduit par les principales mes avec un crieur 
public, qui répëteroit à chaque carrefour: c'est ainsi 
qu'on punit les traîtres à la patrie. La sentence 
devoit être eare^strée dans les différens grods de 
Pologne et de Lithuanie, gravée sur le marbre à 
Varsovie, et placée dans la salle des nonces, comme' 
nue menace contre ceux qui seroient tentés de l'imr- 
ter. A côté de ce même marbre, ainsi gravé, des- 
tina à transmettre à la postérité le crime et la puni- 
tion , ' on éleva un monutnent pour consacrer la 
mémoire du courage que le jeune nonceReytan avoit 
montré dans les séances des ig et 20 avril l'J'jS^ 
•l'on cassa le décret que le» partisans de la RussIq 
Tome II. a6 
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avoicnt alors fait rendre Contre lui, et l'on biffa sar 
les rentres ce flâcrel ^. 

I^ JHgemwt' fiOt Wï) fixécalion. Le fUsdePooinski , 
qne nous verrons, pn 179^, expier les fautfis de son 
père, obtint qu'il ppurroit ôlpr ses ordres lui-même , 
et les reporta au rpi ; il IVccpfupagna dans sa retraite, 
et le conduisit en Gallici^., flans 1? Pologae-Autrî- 
chienne. Le çboi^.seul cje pet asi]e,iïiR9te encore, ce 
me semble, à la hopte qiji d^oit pKcr snr le cou- 
pable. Il falloit qu'il y fiât bi«i io^nsiÙe , pour se re- 
tirer dans une des provîpces dont il «voit lui-même 
consacré le démeaibrenient, et où tQut ce qii'il pou-- 
voit voir et entendredéposoit contre lui. Quelquesort 
qui lui fiit réservé daos ces contrées, il s'étoii ôlé la 
consolation qui r<Bste aux malheureui , le droit d'étr« 
plaipf.aucun senût|ient decpiflwératîonBepouvort 
s'étendre jusqu'au çfimiopl qui s'eotouroit volontai- 
remeot des victtnij^ mêmes de sop crime ; qui , pour 
se rendre en Gaïlifâe , traversoit le territoire de la 
république, décoré d'un ordre Russe, et revêtu d*. 
l'uniforme de lieutenant-général de Russie. Aucua 
sentiment de r^enùr n'entra dans cette anie avilie. 
Quatre ans après, en 1794, Poninski'eut le honteux 
tK>urage de demander à la confédération de Targo- 
■vritz la révision de ^on proçèsj et ce tribunal, digne 
^'un tel accusé , ne roiigit pas. dç lui accorder l'hu- 
miliant bienfait qu'il n'avoit pqs rougi de (JeJto^dçr. 
L'exemple que I4 diète vouloit ffiire sur un de* 

• f^ojrtx lÀm V, page ^3. 
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plus grands partisans dt la Rusûe, apprenoit ii celte 
puissance qu'il y avoit à Varso-vie une Tolooté bieu 
prononcée de lui résister; et elle ne cnu pas devoir 
la heurter trop dii'ectement. Dans une note que Stac- 
kelberg donna pour le passage momentaDé de quel- 
ques troupes, il parut demander, même avec des 
formes irès-radoucies, ce qu'auparavant il exigeoit 
comme dans uo pays conquis : il sai«t ce momenr 
pour réitérer ses protestatious sur l'indépen'dance et 
- la liberté de la Pologne. « Ce sont, disoil-il, des vé- 
1> rites trop inconlestaMes, pour qu'elles aient besoin- 
» d'être rappelées, ei qu'êtes puissent jamais faire la 
» matière du moindre doute. Sacrées pour la Po- 
li logne, elles n'intéressent pas moins le système in- 
» vaiiabledela Rnssie, et l'nmitié constante del'im- 
» pératrice pour le roi et la répuWique ». La diète 
ne reçut ces nouvelles assurances que comme une 
chose qui lui étoit due , et n'eli suivit pas moins son 
plande ne soufirirBUGUnetroupe Russe sur son terri-' 
toire. Elle Gt remettre k ce sujet une note concertée 
avec Berlin , et qui devoit être fortement appuyée 
par cette cour ; mais ceUe-cî n'ayant pas fait alors tout 
ce qu'on attendoit d'elle , Déboli , ministre de Pologne- 
iPéter^ourg, eutordre d'insister dirâctëment au-' 
près du cabinet Russe, et obtint justice entière. Les 
troupes Russes évacuèrent le territoire Polonois, les 
magaùns furent même transportés, et Stackelbcrg en 
prévint la diète. 

C'étoit pour elle an véritable triomphe ,' que d'avoir ' 
amené la superbe Catherine à ne plus laisser en Fo~ 
a6* 
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logne m ses troupes nî ni^më leUrs magasins, tdnclîs 
quel'usagecontraires'étoitétablîdepuissilong'temps, 
tandis que Catherine l'avoil trouvé en- montant sur le 
trône, et maintenu avec tant de fierté. En comparant 
le style des dernières noies de la Russie ''avec celui 
des notes de Débôlî à Pétersbourg, la diète pouvoit se 
regarder comme ayant déjà ,'6ur un point capital, as- 
suré l'indépendance de ta république ; elle le pouvoit 
d'autant plus que, dans cette dernière occasion, elle 
avoit plutôt réussi par dle-méme que par la cour de 
Berlin. La foiblesse deTappui de la Prusse tenoitalors 
à quelques tentatives de rapprochement avec Péters- 
bourg: elles n'eurent pas de suite pour le- moment; 
mais c'étoit toujours up premier indice d'hésitation, 
Hen opposé à la conduite que la Prusse tenoit depuis- 
plus de deux ans. Le parti, qui, à Varsovie, comptoit 
exclusivement syr elle , conçut quelques alarmes ; et 
SuIko'wski,.dont l'opinion étoit fortement prononcée 
contre la Russie , fut envoyé à BerKn pour maintenir 
ce cabinet dans les dispositions qu'il avoit montrées 
jusqu'alors. 

Pendant ce temps, on travailloit'à eSèctuer l'aug- 
mentation décrétée pour Farœée, et ce n'étoit pas 
sans éprouver de grandes difficultés. Les plus fortes 
venoient du mauvais état des finances. On n'étoit point 
encore convenu d'une réforme générale dans cette 
partie : on vouloit commencer par pourvoir aux be- 
soins du moment ; ceux de l'armée étoient les plus 
Uf^ens ; on y consacra la moitié . du revenu des sta- 
rosties, le cinquième de ceJuideslùeiis royaux^quand 
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ils Soient possédés par des ecdésiastiques, et la 
dixième, quand Us étoient entre les maios des sécu- 
Kers'. lie clergé fîi une ofiVe sur la niasse générale de 
ses biens ; et cette offre fut acceptée. 

En faisantsur eux-mêmes ces efforts, dontlanéces- 
sité éioit évidente, les Polonois sentoieiit bien qu^ 
faltoit aussi en faire au-dehors, pour trouver dans desal- 
Jiances les secours qui leur éloient nécessaires, ou potir 
être mieux instruits de tout ce qui pouvoit se tramer 
contre eux. La proposition de tenir dans différentes 
cours des ministres'habituellement résidens, étoit une 
nouveauté en Pologne. Ryhinski, évèque de Gujavie, 
sechai^ea delalàire, et la fît afec succès. Ilétoîtdela 
députaùon des affaires étrangères, une -de celles qui 
ftvoient été nommées pour remplacerleconseil perma- 
nent: il représenta combien il éloîtimporUntde profi- 
ter descirconstances qui appeloientlaPologneà recou- 
\i-er et consolider son indépendance ; que l'état aclud 
de ses forcer ne lui permettoit pas encore de se mettre 
sur la même ligne que les grandes puissances de l'Eu- 
rope, mais qu'elle pouvoil cbercber, dès ce moment, 
jk établir des liaisons politiques qui lui seroient un jour 
d'une grande utilité, qui lui seroieat même avanta- 
geuses dès le premier instant, en donnant plus da- 
solidité aux réformes indispensables dont elle s'occu- 
poii'; que celte démarche, si essentielle, lui étoit en 
quelque sorte indiquée par l'empressement avecJeqnel 
des souverains , qui jouissoieut de l'estime de toute 
l'Europe, applaudissoient à ses premiers efforts, et 
qu'on pouvoit raisonnablemeat se flatter de les voir 
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^e réunir pour rendre à la Pologne sa conâdératîoa 
poliiique. En eOci, Gustave, quifîioit alors l'atteution 
géaérate, par la guerre qu'il avoit déolarée à la Rus^e , 
venoil de faire assurer à la diète <i qu'il voyoit avec la 
plus grande satisTactiou un prince aussi puissant que 
|e roi de Prusse, prendre vivement à cœiïr l'iiidépen- 
dittce de là Pologne; que , pour lui, il s'intéresseroît 
toujours au sort d'une nation noble et généreuse, 
#vec qui il ëtoil lié par des rapports oommuns^ et 
qu'il saisîroit avec empressemeut toutes les occasions 
de lui téoto^er efficacement ses sentimens, même 
de se rétinir à elle pour leqr défense réciproque », 
Kyliiu^i ût valoir eesoonàdérations pour appuyer sa 
demande; elle» Brent uoe forte impression sHr la diète, 
qui décréta qu'il seroil envoyé des mimstresà Berlin; 
À Dresde, à La Haye, à Copenhague, à Stockliolm. 
ÏA réâdffloe d'un ministre Polonois en Daneniarck. 
pouvoH être d'autant plus utile, que oette puissance 
«voit paru dé(»dée à se joindre à la Russie contre la 
3uéde ; ce qui eût exposé oelle-oi aux plus grands dau' 
gers. Catlierine avoit mis tout son art à opérer une 
îonctio» dëclûvepour ^e^ Pitt avoitmis tdut le sien à 
la prévenir. Les négociateurs Angloisl'emportèrenlsur 
ceux de la Russie ; et le Danemarck déclara sa neutra-? 
Jlté. C'étoit tout ce qu'oo pouvoit déùrer alors , et c6 
que le ministre Polonais dovoit oberolter à maintenir. 
. CzartorjFski avoit été envoyé à Berlin. Sa missioa 
étoit facile , au-œoins eu commençant , et le début 
ta fîlt Iieureux et adroit. Ls tète toujours pleine des 
grands cl>angemeo3 qui 9ç pi-eparoient, et pro$tau( 
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del'explicBiionqàèFréïïério-OinlIaumeaToitdonnëe 
lui-même sur la garantie ,.il espéra attacher de plus 
en plus ce prince à la restaurïliîo'n de la Pologne, en 
lui faisant voir qu'elle ne seroit pas fnloins son ou- 
Trage que celui des Polonois, et qu'il eh partageroit 
la gloire âvec eux. Dans sa première note officielle, 
il rappela avec recotfnOissahcë Celle par laquelle Fré- 
déric-Gaillaume avoit assuré qUe ses etigagemens de 
garantie etd'allisnceéioientsaci'éspourlài, et qu'il les 
rempliroit exactement, sans songer, d'aîïlèurs, k s'im- 
Aiiscet-dans les affaires intérieures, nia contrarier la li- 
berté dds suffrages. Il annonça qu'une idlé assurance, 
donnée par un monarque loyal et puissant, avoit 
rele*é les espéranfies de la nation et redoublé le zèl» 
die tous les bons citoyens; qu'il croyoit dbnc pouvoir 
ee flatter de Voir tënouydêt une teHé gai'antie, qui ^ 
ne génanl en rien ni le, pouvoir légiâlaùf de la répu- 
blique , iri' la libet'té de faire les am^ioràtions jugées 
ilécessaires, dï^enoîi pour die un nouveau gage d& 
son in dépendra i^ ce , sous- telle forme de gïiavemement 
qu'elle désireroit avoil-. il fitait par dètnander que le 
roi voulût bien employer ses boïis offices auprès de 
ses co-alliés, pour les engager à accéder eux-mêmes i 
celle garantie. La réponse fut favorable, quoique, 
peut-êlfe , Czarloryski eût de'siré qù'dle fut plus 
positive : elle l'étoit sur la garantie en elle-mémej 
iliais l'extension qu'il vouloit lui donnei*, en la faisant 
'jiartager par d'autres puissances, ne dépéndoit pas 
delà volonté seule deFréderic-Guillauraè*. 

■ Pièces îust)6c!itiT«3, N."' XI et XÉ. 
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Il n'y auroit guère eft que laPorte à qulil auroit pu 
demaoder de se charger de oetle garaatle, telle qu'il 
l'entendoit et qu'elle devoit être entendue ; celle que 
la Russie se fit demander, eu 1776, avoit déjà été 
forlenient'aRaquée k CoDStantiûopIe , par nue note 
remise à tous les miDÏstresélraugersquiy réâdoient: 
nous eu avons parlé au Livre VII (pege Sig). 

La France f trop occupée du fatal début de ses 
Etats-géoéraui , ne se disposoit pas à prendre paît à 
la restauration de la Folc^e. Il y avoit eu entre elle 
et la Russie un rapprochement dont on s'étoit promis 
les plus heureuses suites, notamment pour le com- 
merce des deux nations ; et il'eniroit alors dans son 
système de ne rien faire qui pût compromettre un 
accord réoent,8uscept)bled'êtretroublé parla moindre 
discussion. Cet accord , peu sincère de la part de Ca- 
therine , pouvoit difficilement être durable : elle l'a- 
Toit signé plutôt par animosilé contre le cabinet de 
Saiot'Jamesque par confiance daascelui de Versailles; 
mais tantqu'ilsohsistoit, elle n'eût pas vu, sansint^ié" . 
tudeetmême sans humeur,. que la France voulût s'en 
prévaloir pour favoriser ce qui se préparoiià Varsovie. - 
Aubcrt , agent de la cour de Versailles , eut ordre 
do communiquer aux deux maréchaux la lettre que 
le ministre lui écrivoit à cesujet. Elle est remarquable 
pqr sa sagesse , et parla crainte de voir la Pologoecom- 
proraeltre sa restauration- «L'ancieqne amitié entre 
» la France et la Pologne oepeut qu'inspirer à S.M. le 
» plus graqd intérêt pour tout ce qui contribuera à 
» la tranquillité et prospérité de la république. Le 
V roi espère de la sagesse de la naûon Folooo^e, 
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* qu'en s'occupant de la restauraiïon des diverses 
» branches de son gouvernement, elle évitera tout 
y» ce qui pourroit la comproinettre avec quelque 
» puissance que ce soit ; qu'elle senlira que ce que 
» des siècles Ont altéré ou détruit , ne peut pas être 
3) rétabli en pea de moisj qu'eafia elle pèsera toutes 
» les circonstances qui lui imposent la nécessité de 
» procéder avec mesure, pour ne pas s'exposer à 
» voir anéantir jusqu'à l'eSpoir de recouvrer jamais 
» la consistance et l'éclat que la nature lut avoit »sd- 
» gnés parmi les puissances de l'Europe ». 

Gustave avolt cru devoir à sa sûreté personnelle, 
autant qu'à celle de la Suède et à la dignité de sa 
couronne, de repousser, par une attaque imprévue» . 
les attaques journalières, mais secrètes, que Cathe- 
rine faisoit contre lui jusque dans Stockholm même. 
Il soutenoit avec une fierté courageuse, mais réflé- 
chie , celte guerre que son sénat lui reprochoit d'a- 
voir- déclarée trop précipitamment : il étoit déter- 
miné à la suivre avec vigueur; mais il ne vouloit pas 
prendre des engagemens qui le gênassent, pour la 
terciiiner, quand il trouveroit 1 occasion jde sortir de 
celte lutte avec honneur. Sous ce rapport, quoiqu'il 
désirât vivement l'iildépendance et l'intégrité de la 
Pologne, H se fût difEcilement porté à les garanlii-, et . 
rien n'étoit plus -raisonnable; car, si cette garantie eût 
existé , elle auroit opposé de grands obstacles à la paix 
de Wéréla, que nousverrons bientôt conclue, quatre 
jours après deux sanglantes batailles. 

La Hollande avoit un grand intérêt à voir la Po-> 
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logne jouir paisiblement de son indépendance ; mai» 
ses relations commercial^ avec )a Russie l'obligeoient 
à des ménagemeas. Depuis la révolution ' qu'y avoit 
faite l'invasion des Prussiens, eile étoit plus que ja— 
mais soumise à la politique de l'Angleterre, et n'au> 
Toit pris que d'accord avec elle l'engagement d'une 
telle garantie. 

L'Angleterre pouvoit bien faire toujotirs craindre 
qu'elle ne le prît, mais ne Toultnt pas s^mposer cette 
gène. Pitt avoit eu lieu de juger la ténacité de Catlie~ 
rine, d'après la conduite qu'elle avoit tenue pendant 
sa neutralité lors de la guerre de l'Améiique. II étoit 
fortement en opponùon avec elle pour la guerre de 
la Turquie, qne l'on regardoit comme son ouvrage; 
mais se flattant toujours que la paix se feroit par sa 
médiation , il répugnoit à tout ce qui auroit pu l'em^ 
pêcher de la proposer. Cela fut bien évident pour 
les préliminaires de Ga'latz , lorsqu'il plia devant la 
hauteur avec laquelle Catherine prescrivit les pre- 
mières conditions qui devoieut servir de base aux 
négociations. 

£n supposant que Joseph II n'eût pas , par Inî- 
méme , l'intention de partager un jour le reste 
de la Pologne , son alliance avec Catherine s'oppo- 
,foit à ce qu^ se ohai^eât d'une garantie qui auroit 
paru dirigée contre elle ; d'ailleurs, ce monarque , 
» qui de grandes fautes ont fait perdre la place que 
ses grandes qualités sembloient devoir lui assigner 
dans l'Histoire , parmi les souverains les plus renom- 
més, se seatoit: dès-lors atteint de la maladie dont 
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il mourut au commencemeat de 1790. Près de des- 
cendre au tombeau, il voyoit la Belgique entière- 
ment révoltée coDtre lui, et la Hongriie au moment 
d'entrer en insnrrectïoD. Certain de n'avoir jamais 
Toutu qne le bien , mais obligé de ^'avouer à lui- 
même qu'il s'étoit ou mépris ou trop pressé sur les 
moyen» de l'opérer, il succomboit à la juste douleur 
de Yoir ses îmeoiions bienfaisantes devenir l'origno 
de ses malheurs , et ses peuples armés contre im 
Souverain qui n'avmt jamais cljorcbé qu'à les rendre 
heureux. Depuis ce temps, les Belges, enveloppés 
dans le météore igné de la révolution Françoise, 
ont eu lieu de déjilorer l'erreur à laqaelle ils se li" 
vroient alors avec transport, et, conquis par la 
Convention on par le Kreotôire , ont , soiis le gou- 
vernement do l'une ou de l'autre , regretté l'autorité 
paternelle, dont Ja majeure partie de leur noblesse 
et de leiir clei^é avoit imprudemment voulu les af- 
franclùr j mais, à l'époque que notis parcourons en 
ce moment, les efforts que Josejth étoit obligé de 
£iire pour reconquérir la Belgique et ponr maintenir 
la Hongrie , pendant qu'il étoit, d'aitleurs, fortement 
occupé delà guerre des Turcs, l'éloîgaoient de tout 
engagement qui auroit pu Feiposer à partager encore 
ses forces, 

Catherine scntoit parfaitement tout l'avantage 
qu'elle tireroit de la position des puissances qui au- 
roieat pu garantir à la Pologne son indépaidance 
et son intégrité. La révolution Françoise arrivoit 
à propos pour servir son ioâ(iieuse politique j et 
pendant qu'on fiseroit les yeux sur l'abîme que la 
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France creusoît au milifiu d'elle-même, elle se pro- 
mettoit bîeo de redevenir seule arbitre des aSaire» 
de Pologne , de parler toujours aux Polouois de la 
garantie de leurs possessions , comme d'un devoir 
qu'elle s'honoreroit de remplir, et de leur opposer sa 
garantie de leur conaiitution, conHne un- droit dont 
elle éloit déterminée à faire un rigoureux usage. 

Les réformes dont la Pologne devoit nécessaire-- 
ment s'occuper, si elle vouloit r^rendre rang parmi 
les puissances de l'Europe, étoieot de deux sortes : 
dans l'administration et dans le gouvernement. 

Dans l'administration, il y avoit trois réformes 
instantes : pour l'armée , les finances et la îustice. La 
première éloit déjà décrétée ; mais l'exécution étoit 
lente, et rencontroit journellement une foule d'ob- 
stacles dans les intérêts parùcuKers, et surtout daas 
l'embarras des finances. Cette seconde réforme étoit 
aussi essentielle qi>e la première. Lies mesures déjà' 
prises avoientdo^né des ressources pour le moment^ 
mais il s'agissoit de les assurer pour l'avenir, et cela^ 
ùe pouvoit se faire qu'en changeant' la nature de plu- 
sieurs impôts , l'assiette de quelques-uns , le mode de 
perception de tous. Xjb justice avoit toujours été > 
dans l'admimstraûoo , la partie la plus défectueuse; 
elle l'étoitencoredevenue davantage pendant les longs 
désordres du règne d'AugustelII. On peut se rappeler 
comment, dans l'Histoire de l'anarchie de Pologne 
(T.II,p.i6a), Ruihière a présenté la nomination des 
juges par les diétines. Des tribunaux ainsi composés, 
étoient la honte de la justice , dont ils auroieot dû étret- 
Iw oracles. El quand c« vice, ime fob établi dans uoo 
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société constituée, est parvenu, soit par l'habitude ^ 
soit par le préjuge, à y avoir one existence en gnelquô 
sorte légale , il en corrompt succesûyemeot toutes les 
parties. E n'y avoit point encore de réforme générale 
sur cet article intéressant j mais la nécessité d'en faire 
une coramençoit à âtre avouée , et déjà , sur différens 
points de ia justice civile et criminelle , la diète avoit 
fait quelques cbangemens beureux qui en annoo^oient 
d'autres. 

Four le gouvernement, elle avoît déjà bit urt grand 
pas, en consacrant son indépendance, en se prolon- 
geant suivant les besoins de l'État, en établissant 
plusienrs commisâons qui ressortissoient immédiate- 
ment d'elle , et ne rendoient compte qb'â elle ; mai» 
trois grandes réformes lui étoieot encore demandées 
par l'opinion publique, par nne tiiste expérience, 
par le progrès des lumières et de la civiUsatiou. L'é' 
li^ilité du trône étoit jugée comme l'origloe des 
troubles du règne actueJ, et ne pouvant jamais les 
réparer. On avoit û bien senti tous les inconvénien» 
du liberuTn veto ^ que, pour les éviter, on confé- 
4éroit toutes les diètes. Enfin , le commerce nul ,' 
on même ruineux , pour les Polonois^ ptuisqu'il les 
mettoit à l'entière discrétion des Juifs , demandoit 
k devenir une profession nationale, à laquelle les 
bouif eois pussent se livrer ; et la conséquence devoit 
être de les appeler graduellement à l'exercice du- 
pouvoir législatif, en les admettant dans le corps 
de la noblesse, qui , avec le sénat et le roi , coimi-; 
taâit esseatieUemeat ce pouvoir.. 
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Sur tous ces objets , les dbposiUons de Slsni^ae- 
Augusteéioieot bonnes. S'il avoit pensé qu'ed portant 
l'armée à cent mille hommes , l'augmentation étoit 
trop forte, c'estqn'il avoit craîntqae l'état desfînances 
ne pût pas soutenir ce surcrott de dépense. 'Nous le 
verrons défendre, fotblemenl à-Ia-vérité, l'éligibilité 
dti trône , dont il devoit mieux qu'un autre connoitre 
tous le& dangers; mais le peu d'efforts qu'il fît pour 
la maintenir, ne doit être imputé qu'à une délicatesse 
respectable en elle-même : il étoit lié par le serment 
des pacta oonventa; et il voulut en être expressé- 
ment relevé, avant de consentir à l'hérédité. 

Les disposions générales de la diète n'étoient pas 
moins favorables aux grands changemens qui se pré- 
paroieot. U n'y eut jamais qu'un très-petit nombre 
d'opposans; et leur opposition n'étoit pas même un 
mal , puisqu'eUe metloit dans un plus grand jour la 
vérité de» principes, et la force des raisonnemens de 
leurs adversair-es. On me dira peut-être que, d'après 
ces dispositions générales , il est étonnant qu'on eût 
aussi peu avancé Fouvrage de la réforme, d^uis le 
mois de septembre 178B jusqu'à la fin de 178g. A 
cela je répondrai que les dispositions qui parurent 
prédominantes au bout de quinze mois , ne l'étoient 
pas auunt à l'ouveriure de la diète; que l'aocroi^e- 
ment qu'elles prirent ue fut dû qu'à la persévéranco 
avec laquefie plusienrs nonces en démontrèruit les 
avantages on même la nécessité; que,iifaprés l'extrême 
importance des changemens qu'on se préparait à 
fiùre, il eût été imprudent de les proposer avant 
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d*étre sûr qa'ik serolent adoptés; etqu'aiDÛ,Ioia de 
blâmer la diète d'avoir attendu , il faut lui savoir gré 
deceite sage temporisation , qui amena la révoluiioa 
du 3 mai, sans qu'elle coûtât une goutte de sang. 
Cette révolution a entraîné, il est vrai, la perte de 
la Pologne^ maî^ pour savoir si, au tribunal de Tliis- 
TQÎi'e, elle doit eu être responsable, ïl faut voir si 
ranéantissement de cette aqtique république a eu 
des causes qui liassent à la diète , qai fussent «n elle 
ou hors d'elle. 

Dans les grands changemens dont die alloit s'oc" 
cnper, trois dangers dévoient fîxer son attention : 

Celui de ne poipt assez ménager les préjugés et les 
babiludes, et de ne point prendre du temps pour 
attaquer ce qui ne se forme et n'acquiert de force 
qu'avecletemps.PendaDtprè6detroisans, elle évita ce 
danger, et travailla CQ^stamment à familiariser lana- 
tîoaavec. l'idée dfi^changemens démontrés nécessaires.. 
Celui d'adopter les principes, et d'imiter la fougue 
et les écarts de l'Assemblée nationale en France. Elle 
évita soigneusement celui-làj et,ma]gré tous lesefibrts 
delà plus audacieuse calomnie, nouSTerrops, danslea 
Livres suivans, la Ëuisseté de cette accusation, dé- 
montrée jusqu'au dernier dagré de l'évidence. 

Enrin, celui dç ne pas assez calculer les obstacles 
que lui opposeroit la Russie, et de donner uoe con- 
fiance entière ai;ix soUicitaiiops et aux euoourage- 
maas que la fruste ne cessoit de renouveler. 

C'est contre ce double écu^ , que vinrent s'auëan- 
tar des plans mArçmgnt ççiubinôs et paitàUeiaent ex^* 
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cutés; mais ces deux écuells aToientruQ ât l'autre ùné 
telle relation, que c'est bien évidemment pour aVoir 
heurtéle premier, que la diète s*est brisée sur le second. 
Jamais la Russie n'auroit formé ni même soutenu une 
opposition confédérée, si la Prusse fût convenue, 
avec elle , d'abandonner l'autre parti , pour les dé- 
pouiller tous deux. La diète n'a jamais pu le croire j 
elle a été , et elle a dû être dans cette erreur jusqu'au 
dernier moment. C'est ce qui va être bîeu prouvé 
par chaque acte émané de la cour de Berlin pendant 
les années I788, 17S9, 1790, 1791 1 et même une 
partie de 1793^ et le résultat des détails dans lesquels 
nousalloosentrer, sera d'établir sans réplique, comme 
une vérité inattaquable , ce que nous venons d'annon- 
cer, que les causes de l'anéantissement de la répu- 
blique ne tenoieot point à la diète , n'étoient point 
en elle, mais, au contraire, étoient tellement hors 
d'elle , -qu'à peine a-t-elle pu les reconnottre , quand 
elle en a vu les effets. 

pans les dernières séances de 1789, il avoit été 
rendu compte à la diète, d'une lettre de Frédéric- 
Guillaume. Ce prince offroit à la république son ami" 
ùé, et lui demandoit la sienne, en lui expriraaiit seS ■ 
vœux de la voir heureuse et puissante. D lui t^moi- 
gnoit le désir, qu'il disoit aussi être celui de l'An- 
i;leterreetdela Hollande, de former avec la Pologne 
des liaisons qu'aucune intrigue île put troubler. Dans 
cette Vue, il souhaitoit que la formedu gouverne- 
iQoit qu'on alloît lui donner, fût établie et fixée le 
plos tôt possible, parce que, d« c«Ue forme d^voît 
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<I^pendre, k l'aveDÎr, le bonheur de la nalioD. Il 
laùsoit entrevoir qu'il recevroit avec plainr la corn- 
municatioD du projet de cette nouvelle forinç. a iSi 
■3> cepeadaat, ajoutoit-il, l'alUance avec la Polt^e 
» n^oit pas lieu, la république peut compter que 
p je ne rabaudonnerai pas; elle peut se reposer sur 
» mon caractère, sur ma façon de penser, et sur la- 
s connoissauce que j*ai de oies intérêts les plus ré^ » , 

Cerapport, fait par la députation des affaires étran- 
gères, reudoit compte d'une conférence qu'elle avoit 
eue avec les deux ministres Anglois et Prussien. Lu- 
jchésini, qui, le 37 avril 17S9, evoît remplacé Bucb> 
hoitz à Varsovie, y avoit dit et répété que le roi de 
Pnusevoyoit pour la Pologne plus d'avanUges po- 
litiques dans l'établissement d'une bonne constitution, 
que dans une armée de trou cent mille hommes , 
avec une constitution qui laisseroit la république ex- 
poséeàdesdissensionftou des révolutions continuelles. 
Hailes l'avoit fortement appuyé, en disant que, 
. pour établir la constitution , il ne falloit se régler que 
sur cet axiome si connu, salua popjtli suprema lex 
«4^y etla députation leur ayant demandé s'ils approu- 
.voient que lairs opinions, leurs déclarations, leurs 
expresâons mêmes fussent* reportées à la diète , Lu- 
chénni avoit répondu sans béâter : « je pense même 
» que nous avons le droit de le demander, afin que 
T> nous et nos cours ne demeurions pas plus loog- 
j> temps incertains sur le sort de la Pologne u. Cet 
mois firent une grande impression sur les membre^ 
de la diète, qui, sans tenir au parti Russe, avoieat 

fTome IL 37 
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peioe à se décider pour une nouvelle constitution! B 
ne leur parut plus posnble de se retuaer à la confiaoce 
que provoquoient des déclarations à franches et 
si ënei^ques : ils sentirent combien il importoît de 
rédiger promptenient un projet d'articles fonda- 
mentaux ; et il fut décrété qu'il en seroit présenté 
~UD au plus tôt à la diète. Dans te même temps, 
quelques troupes Prussiennes s'étaot approchées det 
frontières de Pologne , le parti Russe feignit un grand 
effroi , et voulut avoir de Luchésini une etplicaiioo 
sur cette marche. Luchéànî , non-^ulement satisfit à 
la demande , mais ajouta qu'il avoit onlre de dé- 
férer que les troupes du roi son mattrâ n'entre- 
Toient jamais en Pologne sans le consentement de la 
république. . 

Quoique le décret qâi ordonnolt la présentadon des 
articles fondamentaux ne fût que préparatoire, il étoît 
d^nne importance extrême, puisque, par la, la diète 
prenoît un ei^agëmdnt formel, et que le principe, 
une fois consacré par elle , donnoit une grande force 
au parti, qui n'avoîtplus qu'à en tirerles conséquences. 
Au reste, on ne pouvoit, de la part du rc» de Prusse, 
provoquer, d'une manière plus positive, la recon» 
noissance et Tapplication du principe ; OU ne pou- 
voit demander plus expressément qu'il ne fôt ap- 
porté' aucun délai à une opération que lui-même 
étoît à e^^)ressé deconnoître. 

Dans la délibéradon qui eut lieu sur la lecture d« 
^lettre de Frédéric-puillaume^ Potocki, maréchal 
de Lithuanîe, démontra combien, dans les cârcon- 
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siances poKiiques oii l'on se trouvoit, cet empreèse- 
meat de la Prusse étoît heureux j)Our la Pologde, 
puisqu'il tenoit évidemment à celui de contraoterâans 
retard une alliance avaDt^euse pour toutes les deiix ; 
qu'il étoittien naturel qu'avant de la former, ce ]>rtnc4 
voulût connottre le degré de solidité qu'îfuroit legou" 
veroement auqud il devoit s'allier, surtout 6e gou- 
vernement ayant, depuis long-temps, été troublé par 
le vice et Tincoliérence de ses formesj que la nëceesit^ 
de les changer étoit donc une Terité d'où dépendoic 
le sort de la Pologne; vérité qu'il né falloît pas ae^ 
contenter d'envisager dans la théorie, mais qu'il étoit: 
instant de mettre en pratique. II âvouâ cependant 
que, qtielque urgent que fût ce grand otiVrage, ît 
n'entendolt pas qu'il fût fait aVeC une préoipiiationf 
qui lui nuisît ; qu'il ne pouvoit être que le résultat d& 
beaucotip de réflexioùs et de recherchée, toutèiS i^ases 
qui demaûdoîent du temps, notâmAiënt lofsq^oiï 
devoit s'attendre au* difficultés qu'éleVérôit là divÉr* 
site dés opinions et des intérêts ; qu'en réf^Ortdant k 
Pemf>rcs3ement que témoignoit Frérfépic-Qniilauniey 
«56 n'étoit donc pas une ncmvelte constiiuiïon qti'ont 
pouvoit faire en ce moment, mais le résnmé de» 
principes et des premiers éïëmens dé oélle qu'on té* 
digeroit ensuite, aVec tous les dévéÎD(>j>emens qu'ella 
devoit avoir; qtfe ces points éléftiéhtaires , une fois 
établis, séroient présient^aùrdl de Prusse, coïnm« 
ïe fôndenient et la garantie d'une âHianiïé qu'il étblf 
instant de conclure; et il finît jter' demander qu'ôà 
s'occupit sans délai dé les fixer- , . 

=7* 
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Alors s'éleva une grande question , pour saroii* 
à la diète pouyoû s'occuper de fixer ces points élé-, 
mentaires, avant d'avoir fait à la 'nation la demande 
d'oiie autorisation expresse, là négative étoit forte- 
ment soutenue par les partisans delà Russie : ils avoient 
pour eux l'avantage de s'appuyer sur un principe 
inattaquable en lui-même ; et ce principe étoit éga- 
lement invoqué par d'autres membres de la diète, 
qui y n'étant point du parti Russe ou' lui étant 
opposés y tenoient à la conservation de ce qu'ib 
avcàent malheureusement Tbabilude d'appeler leur 
gouvemem^t. Fotocki n'atlaquoit point le prin- 
cipe; il lui reudoit bommage, mais prouvoit qu'il 
étoit inapplicable aux ôrconstances.- « Sinoos avions, 
D i^oit-il, le tâmps et le calme nécessaires pour a»- 
Jt sembler la nation, pour la consulter dans l'ordre 
» accoutumé, pour espérer quélquie succès de l'exacte 

V observation de tontes ces formalités, je serois le 
yt premier à demander qu'on ne s'en écartât pas ; mais 
> les lenteurs qu'elles eotratneront, les moyens d^- 
» trigne qu'elles fourniront à nos ennemis , la libre 
» carrière qu'elles Ouvriiont à tous ceux qu'irritent 

V IescbaDgemeDsquenousmédîtons,iliedémootrait 
9 ' trèa-clniranent que^ prendre une telle mesure, c'est 

V vouloir n'en prendre aucune, ou du -moins c*bst 

V en prendre une dont les malheureuses suites sont 

V incalculables. Lie moindre mal que puisse produire 
S cette imprud^te convocadon , sera de détruire 
» le fruit des travaux auxquels nous notis sommes 
) Iiyrés jtisqa'à présent* Pe tQua eôtés, nous sonunct 
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» «stouré» d'ëcufflls. Craigoona de toucher sur un 
y> d'entre eus. Pour les éviter tous, nous avoua un 
» pilote sûr, auquel nous devons nous conôer ; c'est 
7> Ja droiture de nos intentions ; c^est la force de notre 
» volonté. Ayons une }uste et grande idée de nous^ 
3> mêmes : cet orgueil légitime est lé seul trésor des 
3) opprimés, et peut toojours êtie leur sahit. Bon-- 
J> nous promptement des bases sûres à la nouvelle 
» constitution ;et, dans un moment où un espiit de 
V vertige semble serépandresurtoosles peuples, ne 
9 risquonspas d'exposer te nâtreaux calamitésquecet 
» esprit traîne toujours à sa suite. Cet esprit, onen voil 
7> aiffeurd^hii un grand exemphf ne eoDoott point 
y> desagetempéramenl.Qhearïe,itrenverse,ildétrnit 
» tout, sans savoir ce qu'il mettra à la place; et , parce 
» qu'il a toujours la force d'abattre, il croit qu'il 
» aura toujours ceDe de réétUfier ». 

L'opinion de Fotockî produit dbns FkssemMee 
une grande a^tati^j die ne flit, ce jour là, nî 
admise, ni rejeta : oa remit à one- autre séance; 
et c'étoit, «s fond, adopter en grande- partW son. 
avis; caiy pend&nt ce- temps,despro)eu de-oonsû- 
tuûon pouvoieot être iàit», et farailîanseF toujours 
le$ e^nts avec l^dée qu'il en Talloit une. ïl- y avoU sa 
foi^t sur lequel il n'étoit pa^ aussi iaoiled'efiïtew les 
anciennes impressions. Chaque PoIonoÂ éto^ élevé 
d«nsla çniînte quela eouronne sefûï pendue bé^édi-- 
taire, dsns la oroyanee qu'il^nYavoit point dedïfflgert. 
auxquels il ne dût s'eïposer de- pt^^^noer X ce^. 
)ù:]à i c'étoit déjà, avoir affoUili e& ^ré^u^ r^Ûod^ 
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que (l'avoir osé le rendre problématiquej d'avoir im» 
CD questîoD s'il n'étoit pas pins dangereux qu'ntile 
pour la Pologne. Quand un préjagé de es genre , at- 
taqué par le temps, condamné par l'expérience, est 
publiquement soumis à ta discussion, sa chute est 
certaine, quoiqu'elle puisse être différée : n'ayant plus 
pour lui ce respect poliiîque qui le jnettoît à l'abri 
de tout exaiqeD , il est forcé de subir enfin l'e&amen 
de la raison, et, dès-lors, il est vaincu j mais, dans ce 
cas même , la véoéraiion d'habitude dont il étoit en-^ 
tourë, l'accompagne encore dans sa défaite, et il ne 
voit que successivement s'éloigner tous ses soutiens. 
C'est ce qui arrivoit en Pologne pour l'éligit>i}ité du 
trône; quiconque auroit osé la mettre en doute, àl'ou- 
vwlure de la diète de 1788 , eût eicité l'animadveràoû 
générale. Elle fut discutée dans tout le cours dé 1 78g ; 
et avant la fin de 1790, l'opinion étoit prononcée 
contre elle. Dans les premiers projets qui furent pré- 
sentés, elle étoit conservée, miiis avec des précautions 
qui indiqupient qu'on avoil reconnu à quels dangers 
elle exposoit la Pologne. On croyoit avoir assez bien 
combiné toutes ces précautions, pour être sûr que 
la vacance du trône .ne seroit plus ni une occasion 
de trouble dans l'Ëiat, ni une pccaàon'de guerre 
ei( Europe; maïs il éloil facile de prévoir que ces 
combinaisons, séduisantes ^aos la iliéorie, seroient 
f«.vss6s dans-la pi^iique, et qi;e, tôt ou tard^ on se 
retrouverott au miliefi des écueils qu'on avoit vouliji 
éviter* - 

La prétention des bourgeois, qui demandoient 9 
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^readqaisauraDgdes càtoyens, devoit aue» élever 
beaucoup de difficultés. C'est, en matière politique , le 
sort de toute idée Douvelle ou abaudonnée depuis 
long-temps , quand-' elle se trouve soumise à la discus- 
âon d'une assembléç nombreuse. Comme cet objet a 
^té une des plus graQd«s opérations de la diète, il 
est indispensable d'approfondir une question dont la 
solution a fourni un des prétextes allégués pour la 
perte de la Pologne. 

Ce que les villes demandoient , étoit-il une nou- 
veauté? Étoit-i) une injustice? 

Dans la forme et les accessoires de leur demaude, 
y avoit-U qudque diose de révolutionnaire? 

Le décret qui a réglé leur sort, «st-il simplement 
vue restitution juste, ou au-moins une concession 
sage , ou bien étoit-ce un appel à tous les abus de - 
U démocratie? 

rîp^s a^ craignons pas de dire que rezamen de ces 
trois points ne peut que répandre le jour le plus fa- 
vorable sur la conduite des villes , et sur celle de la 
diète. 

Cç que les viUe^ demandoient, étoit Fezeroic&polî- 
tique d'uD droit naturel : il seroit donc bî^ difficile 
de soutenirque c'étoit une injustice. Pour le prouver^ 
il faudroit aller jusqu'à dire que la noblesseFolonoise 
•voite», de tout temps, ses.droits stipulés dans le»- 
pacta canyentai que jamais elle p'svoit en de rQ)& 
béréditaires ; que toujours elle avoit.joui^ seule, ,dH 
droit d'élection , et de celui de sOBveraiiiGljépourrea 
législation. Ce que nQua avons, dit, uz commenoNnoA 
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de cette I^toire, et ce que dous dirons encore dans la 
récapilnlalioD, répond assez à ces allégations, qui, 
an reste , peuvent avoir été quelquefois avancées , 
mais n'ont jamais été soutenues. II nous suffira donc 
de rappeler ce que les villes Polonoises ont été dans 
leur fondation , et comment elles faisoient partie de 
rÉtat. 

Le genre de vie auquel les Sannates éioient habi- 
tués, soit comme guerriers, soit comme agricoles ou 
pasteurs, les portoit peu à se réunir dans des villes; 
aussi leurs plus anciens raonumens historiques cons- 
tatent-ils que la plupart des villes Polonoises ^rent 
fondées, ou du-moins peuplées par des étrangers. Ces 
nouveaux liabilans vraoient surtout des provinces 
Allemandes; ils apportoïent avec eux leur industrie 
et leurs fonds, qu'ils ne'pouvoient employer à leur 
propre avantage, saos laire en-méme-tempa le bien 
du pays oii ils s'établissoient. Pour assurer leur exis- 
tence, ils traitoient avec le gotivemement : leurs pre- 
mières demandes dévoient naturellement tendt-e k 
jouir des mêmes droits et privilèges dont jouissoient, 
en Allemagne , les villes Germaniques ; aussi ces 
privilèges et ces droits sont-ils consacrés dans les 
premiers actes des villes Polonoises. Elles passoieut 
sous le droit Teutonique, qu'on .ippeloit droit de 
Magdeboargf et elles n'étoient point soumises au 
pouvoir des palatins, castellans, ni de leurs juges. 
Tranaferîmus cives nostros ex jure Polonico injua 

Teutonicurriy guod Magâehurgenae dicitur 

Prœiereà eximimus êosdeni à gaâvis poleatate 
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palatinorum, castellanontm» judieum j aubjudi" 

cum 

II est à remarquer que, dans ces actes, c'est touioors 
le roi qui parle; c'est lui qui reçoit les nouveaux su- 
jets, qui leur donne le droit de citoyen, qiù d^ter- 
mine leurs rapports et leurs devoirs politiques. En 
effet, lafoiblesse du commerce et de l'industrie delà 
population indigène^ lui fsisoit une loi de ne pas re- 
pousser ceux qui, en lui apportant leurs moyens, ne 
demandoient qu'une protection et un trîbuual uni- 
formes pour eux tous; ils tenoient surtout à ne point 
changer le droit commun dont ils avoient l'habitude, 
etilsobiinrentledroitd'appelàMagdehoui^, comme 
le clei^é avoit le droit d'appel i Rome. Ce droit avoit 
sans doute des inconvéniens; mais les rois de Pologne 
trouvècent qu^s étôient plus que compensés par l'a- 
Tantage d'avoir des villes peuplées et commerçantes. 
Ce droit de Magdebourg éloît formé du droit mu- 
îûcipal Romain , et des différens privilèges successi- 
vement accordés par les empereurs aux -nlles muni- 
cipales. Ces décisions tendoient au maintien de la 
liberté civile et politique. Tout ce qui, sur ces deux 
articles importans, régloit l'état des habitans de Mag- 
' debourg, régla celtû des habîtans des villes Polo- 
noises, jusqu'au milieu du quatorzième àècle. La 
prospérité florissante de ces viUes fit désirer à quelque» 
villages d'obtenir les mêmes privilèges : plusieurs y par- 
vinreot; et lorsque Casimir-le-Grand publia desloisci- 
vilespour toute la Pologne, il fut obligé d'éublir una 
diSërence entre le paysan vivant tous le droit AlU- 
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maDd; et celui qui vivoit sous le droit Polonois. A 
mesure que celte différence se inultiplioit , les incon- 
vénieus eu deTenoient plus Beosibles. Casimir jugea 
qu'il seroit iqju^e de l'aaéaniïr, mais qu'il seroit boa 
d'en aSoil^lir les conséquences. Dans une assemblée 
tenue à Cracovie, copaposée, d'une part, de la no- 
blesse, de l'autre, des villes et villages privilégiés, il 
établit pour ces villes et villages un tribunal d'ap- 
pel, qui résidoitea Pologne; l'appel à Magdebourg 
n'eut plus Ëçu ; mais le tribunal d'appel jugea sui- 
vant le droit de Magdebourg, qui f^t conservé, d'à- . 
bord sous son nom , puis sous celui de droit Saxmi 
ou de Culm. 

Telleavoit donc été, pendant long-temps, l'exis- 
tence des villes Po|onoîfies; existence qui se rattacfaoit 
sans interruption, sinon au temps même de leur 
fondation, du-moin» aux premiers temps del'ïcopoi»- 
sement de leur iqilustrie, de leqr commerce, et de 
leur population : elles avoient, ep outre, tme exis- 
tence politïqdç qqi les repdoit partie iat^rante df 
l'État ■. 

Dans un Mémoire qu'elles donnèrent en 1789% 
et dans un Quvrage qqe la députatiou chargée de 
cette affaire pubUa sptis le titre de Réunion de» droits 
gi^i fippfirtifinn^nt 0m: vilk», il futi démontré quq 

■ On 1m apptloit vilU» royales; et c'eit sodi c« Dam qne non* 
le» désigneroni dun-aaTant. Elles n'a[ip*Tteac>ieat k aucaa p*rti- 
Gulier ; les suites faEsoient pqttie des propriétés des plus licbe* 
magiiBU. 

l Fiècw jiuliGiatÎTU, K.o XI|Ï. 
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lés villes avojent autrefois participé aax délibérations 
des assemblées lëgislatives pour l'établissement d«s im- 
pôts, pour les traités, pour tous les actes emportant 
recoonoissance de la personne ou du pouvoir du roi, 
et pour tous ceux dans lesquels il falloit garantir ou 
déclarer I* volonté géoéralej qu'alors elles étoient, 
sous l'inspection de leurs magistrats particuliers , ju- 
gées par des lois criminelles et civiles qui leur étoient 
personnelles; que leurs magistrats étoient immédia- 
tement soumis au roi , et que , p^r conséquent, elles 
étoient elles-mêmes protégées et survolées par lui; 
que les agpnp nécessaires pour exercer cette protec- 
tion ou cette surveillance souveraine, furent succes- 
siveniept appelés maréchaux, vayvodes , siarostes, 
castillans; que, sous un nom ou sous l'autre, ceslieu- 
tenana tout-puissaos abusèrent d'abord de, leur puis- 
sance pour o{>primer, puis sç rendirent ipdépendans 
pour couvrir iQur oppression ; que , malgré les em- 
piëiemeo^ de la noblesse, depuis Sigismond I.", les 
villes conservèrent enççre le droit de rfôsortîr au 
trilmoal de la diètç; qnç leurs faabitansavôientégale> 
ment l'enlière liberté d'acqpérir des biens-fonds; que 
k noblesse acquéroit aussi ^ea propriétés dans les 
villes, y exerçoit des emplois municipaiix, et le droit 
de bourgeoise, sans déroger; que les villes étoiept 
dans cet état, lorsqu'à lapiprt de 6i^mond-Augu8te, 
le dernier des Jagellons, s'établit Télection à vie^ que 
bientôt , par suite des usurpations, le pouvoir législatif 
et judiciaire n'appartint plus qu'à l'^dre équestre; - 
gu'alors cet ordre seul conserva des privUéges, que 
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réglèreat arbitrùrement les décrets des diètes, oiï 
seul U assïsioît, pendant qne les habitans de U campa- 
gne TOyoient leurs libertés réduites,, et en&iaaéaniies 
par ces mêmes diètes; que les villes tentèrent plnûenrs 
foisde faire des représentations, mais toujours sans sac- 
ces; qu'elles furent cependant secondées^ dans le sei- 
ûèmesîècle, par un sénateur^ Ândré-Maximilien Fré- 
dro, castellandeLéopol, que ses vastet connoisaeai' 
cesj et la force de son raisoTmemerU, ont mis au rang 
des meilleurs historiens m^ra^^^A iaulilement les 
concessions qui leur avoient été &ites dès le treinèma 
ùècle, les avantages qui en résultèrent pour l'État, jus- 
qu'à ce que laconronne, rendue élective, fil perpétuel- 
lement attEtqaée par l'ordre équestre; qu'alors on vit 
en Pologne deux classes très-opposées;runfl, delà no- 
blesse, qui se disoit être et avoir ton j ours été républi- 
que ; l'autre, des villes, qui sontenoient être et avoir 
toujours été directement soumises au roi, mais qui se 
plaigQoient de oe que le pnnce ne ponvoit plus même 
étendre sa protection jusqu'à elles; qu'alors il n'y 
eut plus de liberté que pour la noblesse, et eneora 
pourla noblesse riche, qui, dans toutes les tentatives 
&iles par les rois, pour rendre aux villes quelque li- 
berté , ne voyoit qu'un moyen d'attaquer tôt on tard 
la àraine; qu'ain» les réclamations des villes , fondées 
sur le droit naturel, tétoient encore snrles titres de la 
plus ancienne possession, contre lesquels on n'avoit 
jamais pu proscrire, et qu'elles n'étoient doue niun« 
injustice , m une nouveauté. 
La forme et Lesacceiuoires de cw réoIamationS) non- 
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Bealement D'eurént jamais rien de révolaùonDairef 
mais fureol toujours remarquable» par lear estrêmi 
sagesse, lors même que la demande essuyoit dix-buît 
mois de longueur ou de refus. Jamab on ne vit aucoa 
de ces moyens, malheureusement trop connus alors^ 
pour enlever une délibëralion de vive force. Le Mé- 
moire des villes lut présenté à la diète j ilconteaoit dix. 
articles dedemandes, qui tons tendoientàfairejooîr les 
habitansdesdroits de citoyen.!] produiât dansl'assem- 
blée une grande sensation; et cependant il yfutluet dis- 
cuté avec une grande liberté. Les uns ne vouloient le 
voir que comme le germe des systèmes popubires, qui, 
dans ce moment, désorganisoient la France, et préten- 
doient que si ce germe n'étoit pas étouffé tout d,e suite, 
on ne pouvoit calculer ce qu'il produiroit en se déve- 
loppant; ils paroissoient fonder leur appréhension sur 
Tanalog^e qu'ils établissoient entre les principes invo- 
qués par les villes, et les expressions ou les mitximea 
qu'on remarquoit alors à Paris, tant dans les décrets 
de^l'Assemblée coosùtuante, que dans les discours de 
ses plus fougueux .orateurs. Les autres regardoient 
cette demande comme juste dans son principe, mo- 
dérée dans ses termes, légale dans ses formes : ils ne 
nioient pas que les villes ne se fussent détemainées k 
la présenter d'après le progrès des lumières, d'après 
l'habitude de réfléchir sur les droits individuels de 
toute soâété politique, et sur les véritables intérêts de 
tout gouvernement; msàs ils obsèrvoient que cette 
détnardie a'avoit été ni précédée ni suivie d'aucun 
excès, (Tancane menace} qa'eUeaToitiDâmeéi^^«T«Q 
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nae confiance paisible, entièrement opposée à tout 
ce qui se voyoit eu France ; qu'en demandant k la 
dièle ce que la diète seule pouvoit ordonner, les villes 
royales mettoteut tout leur espoir dans sa justice, dans 
l^ntérét qu'avoit l'Etat, non-seuletaeat à s'attacher, 
mais à identifier avec lui une classe nombreuse , opu- 
lente, industrieuse, qui rendroil au commerce na- 
ùonalles plus grands services'; que, dansiin moment 
où la nation Polonoise faisoit dé sages et. généreux 
e^orts pour reconquérir son indépendance et sa li- 
berté, il étoit autant de sa dignité que de sa justice 
d'admettre tout ce qui la composoil , au bienfait de 
cette restauration; que ce bienfait ponvoitsans incon- 
vénient, mais avec quelques ' mesures de prudence, 
être étendu sur tous les bourgeois; qu^I pourvoit 
même un jour, par une conséquence du. même prin- 
cipe, être étendu jusqu'aux paysans^ dont lesort s'é- 
toit aussi aggravé en-méme-temps (jue celui des villes , 
et éioit devenu bien pis; qu'on avoit vu, en 1773, 
les puiftsances copartageàntes aSecïer de dire, pour 
justifier leurs envaliissemens , qu'elles venoient au 
secours du paysan Polonoîs, opptîmé par l'ordre 
équestre; qu'il ne faÏÏoit pas leur laisser encore ce 
prétexte * ; que, cependant , d'après l'état phpique et 
moral do cette portion de lliumanité en Pologne, oU 
ne pouvoit Famener que par degrés aux avantages 

* On etoit alors loin de préroit t^ae , trois ans après , ces mfniel 
puissances coDtinueroienteDcore leurs eiiTabissenieiis, mabsoos an 
prétexte diieclemeitt contraire, en rieprocliaBt à ceAe mSme dlèls 
4*avoir accueilli et pMpagé lA ^acjpe» do- la pWeitiéme djmo- 
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cFune llbertë, dont une jouissance trop précii)itëe n* 
lui feroit connoitre et goûter que les abus. 

La raison et la politique pouvoient, aussi bien que 
la philanthropie et l'équité naturelles, avouer ce Mé- 
moire , qui , aïoâ que tout ce qui fut dit en sa fav^r, 
fait époque dans Hiistoire de Pologne , surtout ^ on 
le compare à tout ce que la démence démagogiqQe 
imprimoit alors en France. Rien de semblable n'eut 
lieu à Varsovie. Niemcéwicz, nonce de livouie, nn 
de ceux qui défèndir^it la cause des villes avec le 
plus dé zèle, se contenta, en rappelant tout ce que 
nous venons de dire, de prouver que l'état auqud 
elles étoieot réduites, étoit une usurpation de Pondre 
équestre; que, de tdut temps, les bons esprits de là 
république avoient demandé leur rétablissement danS 
les droits dont ellesavoienl joui : tout cela fut dit, sou- 
tenn et démontré, dans la <Kète, avec une grande 
force, mais eo-méme-temps avec une grande modé- 
ration. 

La diète , avant de nen statuer , ordomna que le 
Mémoire seroit remis aux deux chanceliers (delà cou- 
ronne et de LÀthuanie), pour avoir leur avis. Ce ne 
fat qu'avec leur approbation, qn'dle renvoya le Mé- 
moire à une ééputaiion chargée d'en examiner toutes 
les partiel L'examen fut long, et eek deroit être : il 
fàlloit revenir sur de viàlles erreurs, et, ce qui est bien 
pis, sur de vieux préjugés. Pendant ce temps, c'est-à- 
dire, pendant pins d'un an, aucun trouble ne s'éleva, 
aucune impatience n'osa tramer des défais, qu'on res- 
pecta, sans se permettre de ïes juger. La députatioa 
donna enûa une réponse Ëivorablej die y joignit 
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même un projet de décrât, mais qa*â1Ie ne crat pas 
devoir encore placer parmi les articles de la consti- 
tutioo; elle indiqua seulemeot qu'en convertissant le 
projet en loi, la diète détermineroit le rang qu'il de- 
Toit occuper parmi les premières lois de l'État. 

NousverroDsIaloi décrétée, à cet égard, au moi» 
d'avril 1791 ; et c'est là* que nous auronslieu, eneia- 
minaot la sagesse de cette loi, de donner le complé- 
ment de Fexamen dont nous avons cru nécessaire do 
rapporter ici les deux premiers arlicles. 

Dans la marche que la diète suivit pour un objet 
aussi important, comme dans celle qu'elle suivit poui* 
tous les autres, on pourra remarquer qu'elle eut pour 
principe de ne rien précipiter dans ses décisions; elle 
n'eut jamais recours à la ressource si dangereuse de 
l'urgence, pour arracher à la terreur ou k l'irréflexion 
des décrets prématurés : ellesoumit toutesles questions 
i l'épreuve du temps et de la discussion ; et celles qui 
furent décidées le 3 mai 1791, depujs deux ans et 
demi, s'ag^toient journellement au milieu d'elle, 

- Le maréchal (Malachowski) représenta que ces 
précauUons, tissages dans une question d'une à. 
grande importance, ne dévoient pas empêcher qu'on 
ne se rendit à la nécessité de donner au plus tôt Une 
nouvelle forme au gouvernement. Sur sa demande, 
deux plans furent présentés : l'un , par Krannski , 
lévâquede Kaminieck; l'autre, par Walewski, palatin 
de Siradie. Ces deux plans donnèrent lieu à une dis- 
cussion très-vive, pour savoir Jusqu'oùl'on élendroit 

f Lim Xt 
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le droit de voter aux diétines. Serott-il donné à tous 
les citoyens intfctiuctemenlîNeseroit-il donnéqu'aui 
citoyens propriétaireâ? Exigeroit-on que ces proprié- 
tairesfussentnobIes,ettou8lesnoble9&eroient-ils admis 
aux diélines, sans nièmeavoirdepropriélés? Ces ques- 
, lions, d'un â grand intérêt par elles-mêmes, ne pou- 
voient pas être traitéessans beaucoup de chaleur, dans 
an moment où, chez une grande nation, elles venoient 
d'être tranchées avec violence. Deux partis, en appa- 
rence très-opposés, se rencootroient dans l'abus que 
chacun d'eux faisoit de ses principes ; ce qui prouve 
que les excès viennent toujours, même en se com- 
battant, aboutir à un centre commun, qui est l'erreur. 
Ceux qui n'avoient étudié les maximes sociales que 
dans cette déclaration des droits de l'homme, aujour- 
d'hui si complètement oubliée, soutenoient que tous 
les hommes, étant égaux , dévoient tous exercer égale- 
ment leur portion de souveraineté : ceux qui ne vou- 
loient voir la nation que dans les successeurs des an- 
ciens Sarmi^tes, prétendoient que le titre seid de 
Doble donnoit tous les droits de citoyen, et que, 
pour en jouir, il n'étoit même pas nécessaire qu'un 
noble fût propriétaire. On confondit aisément le 
premier parti, en lui opposant et l'expérience des 
anciennes républiques, et les raisonnemens les plus 
simples , auxquels le second parti ne nianqua pas d'ap- 
plaudirjmaîscelui-cileseDtenditbîentôt se renouveler 
contre lui, quand on lui objecta qu'une noblesse in- 
digente étoit peuple, et avoii peut-être encore plus 
d'inconvéniens que le peuple indigent, parce qu'elle 
Tome II. 28 
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avoit plus de prétentions; qu'elle ëtoit, comme le 
peu|Je, aux ordres du noble opulent et factieux, qui 
poQvoït en faire l'instrument pasàf et aveugle de son 
amlnùon; que la propriété ëtoit le véiiubl^ lien qni 
attachoit à la chose publique; que, JDsqà'en'1768, 
il étoil inoui qu'un noble non-propriétaire f^t admis 
aux diétines; et que , depuis ce mom^t, lesdésordres^ 
les -violences, le crédit étranger avolent dominé dans 
les assemÛées, et produit les malheurs qu'aujourd'hui 
on cherchait à réparer. Suchodolsld, en exposant ces 
principes et ces faits, en fît adopter les conséquences ; 
et il fut décidé qu'il faudroît, pour entrer anx dié- 
tines , le concours de la noblesse et de la propriété. 

On peut se rappeler que, dans le même temps, 
la France admettoit, dans ses assemblées primaires, 
quiconque payoit un écu de contribution ; que-iïe 
décret popolacier fut même encore accusé d'aristo- 
cratie; qu'il fut révoqué, et que tous les François ^ 
indistinctement, furent admis à l'exercice des mêmes 
droits; et alors on se cooTaincra que le premier 
pas fait par la diète, dans sa révolution, étoit ea 
sens inverse de ceux qne l'Assemblée constitHante 
faisoit dans la sienne ; qu^ n'y a que la mauvaise foi 
la pins hardie qui ait pu imputer à l'une de suivre 
les erremens de l'autre; et' que ces reproches, faits 
dans une intention qui aujourd^ui n'est plus dou- 
teuse , ne peuvent être répétés que par une préveo- 
tion aveugle, ou une ignorance volontaire La suite 
des travaux de la diète nous ramènera souvent sur 
«ette réflexion; mais elle s'ofirira d'elle-même sî d«- 
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tarelIementaaxJecteurs, que je ne me croîs pas obligé 
delà leur rappeler, toutes les foisqu'ellesepr^Dtei-a 
comme une conséquence de ce que j'aurai rapporté. 
En général, l'esprit prédominant de la diète étoït 
de détruire roligarcliie, qui, surtout depuis àn- 
quanteaos, et Dolatiimentdepuisrétablîssemeiit du 
conseil permanent,, avoit été le seul gouveruement 
de cet Etat, si improprement appelé la république de 
Pologne^ d'y constituer une monarchie sous laquelle 
la nation pût jonir de son iodépendaDce politique «t 
d'une sageliberté ; d'admettre, avec le temps, aux dié- 
tiues et aux diètes, tous les citoyens propriétaires, 
mais de comnnencer par n'y admettre qua des pro- 
priétaires nobles, et d'ouvrir graduellement l'entrée 
de la boui^eoiûe à la servitude, et Tentrée de la na- 
blesse k la boui^eoiàe. En imposant k l'une des con- 
ditions sttictement maintenues, en faisant passer 
l'autre par des degrés qui établissoient des rapports 
entre elles trois, on accoutumoit peu-à-peu toiis 
les PoIoDois à être citoyens et à se classer avec les 
uuances qui constituent les aàtres nations Ëuro-^ 
péennes : tout, dans ce plan, étoit juste en principe, 
étoit bon en politique, et devoit avoir une exécution 
sagement graduée; il n'avoit pas le vœu unanime de 
la diète; et chaque fois qu'on en discutoit quelques 
articles, il étoit imposable qu'il n'y eût pas une dé- 
libération très-animée : nuâs plus la diète se prolon- 
geoit, plus on pouvoit assurer que tous ces articles 
fîniroient par être adoptés; et c'est ce qui arriva. 
' Malgré les embarras qui se multiplioient autour 
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d'elle, et dont nous parlerons aa Livre suivant, toi 
impôtdu dixième avditéié établi sur tous les biens des 
nobles: les starostîes avaient été assujetties à an impôt 
de moitié, et quoiqu'il y eût à la diète un grand 
nombre de starostes , quoiqu'^e ne Tût composée quo 
de nobles, aucune réclamation n'avoit été faite^ le 
dixième avoit été décrété unanimement sous le nom 
Coffre patriotique des citoyens , et l'esprit public , 
qui se manifesta dans ces deux' occasions, étoit un 
heureux présage, et même un garant pour l'avenir. 
La noblesse Lithuanienne avoit offert le double de 
ses impôts directs. Le comte Fotocki, palatin de 
Russie, s'étoit taxé, pour son impôt annuel, à trois 
cent mille florins Folonois: on n'avoit pas voulu aug- 
menter la taxe des babitans de la campagne ; et, pour 
assurer leur exemption du nouvel impôt, la comnûs- 
BÏon du trésor avoit, par ordre de la diète, publié, 
une ordonnance en leur faveur : les palatins de la 
Grande-Pologne avoient demandé à entretenir les 
troupes que fourniroît la province. Dans l'emprunt 
qui fut décrété , le banquier Tepper fit gratuitement 
une avance de .cent mille ducats, et, quant. au sur- 
plus de l'emprunt , renonça à tout droit de commis- 
sion pour tout cç qui passeroit par ses mains. 

L'esprit public ne se manifesta pas moins, en écar- 
tant tout orgueil national , pour donner le comman- 
dement de l'armée. On demanda au roi de Prusse le 
général Kâlkreutb. Ce choix , qui en lui-même psroît 
peu intéressant, le devenoit beaucoup plus de la part 
d'une noblesse guerrière; il est vrai, mai» plus renom- 
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mée par sa valeur que par sa subordination ; il le 
deveooil, surtout, en ce qu'il prouvoit la confiance 
entière qu'elle mettoit dans les promesses et dans 
l'alliance de Frédéric-Guillaume. Cette tendance gé- 
nérale de l'opinion vers tous les changemens qui pou- 
voient améliorer le sort de FÉtat, ne se trouve chez 
une nation vive, indépendante et fîère, que lorsqu'elle 
veut fortement sa restauration. Stanislas-Âugusle finit 
lui-même par se livrer à ce mouvement universel. Il 
avott d'abord paru peu disposé à abandonner le parti 
Russe, soit par un reste de souvenir de ses anciennes 
liaisons, soit parce qu'il lui devoit la couronne, soit 
qu'il eût cru réellement que la Pologne devoit at- 
tendre son salut de la Rusùe ; mais voyant ce parti 
s'afFoiblîr tous les jours, il sentit qu'en voulant le sou- 
tenir, il ne pouvoit que produire une scission très- 
fôclieuse. Il se réunit à Ignace et à Stanislas Poiocki ;il 
fit au trésor de l'Etat des dons considérables : son 
exemple fut imité par Malacbowski , par plnàeurs 
maisons des plus opulentes, par la Grande, la Peiitc- 
Pologne et la Lilhuanîe. On ne pouvoit marquer 
plus positivement qu'on attacboit un grand prix à 
marcher dans un parfait accord vers le but qu'on se 
proposoît; et ce fut sous ces heureux auspices quo 
parut un projet de réforme pour la conslitulion *. U 
avoit huit articles, intitulés-; Principes pour l'amé' 
lioration de la constitution. 

Le premier constaloit les droits de souveraineté 

♦ pièces juatifiotiTM, M." XiV. 
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apparfecant à la nation ; droits à l'exercice clesqneh 
étoient ëgalement appelés tous les citoyens. Ce nom 
n'ëtoit encore censé appartenir qu'à la noblesse. 

Le second rëgloit la nomination des nonces, qui 
ne pouvoient être pris que parmi les propriétaires. 

Le troisième fîxoit la tenue des diètes ordinaires, 
leur prolongation dans quatre cas prévus, et ta force 
deslois qu'il leur seroit permis de faire pendant^ cette; 
prolongation. 

Le quatrième exigeoit que les instmctioDS de» 
nonces liissent données ou à l'unanimité, ou à une 
pluralité simple des deux tiers, ou des trois quarts, 
suivant la nature des lois cardinales , positives, fis- 
cales, civiles ou criminelles. 

Le cinquième établissoit que, pour les traités, 
alliances, déclarations de guerre, la pluralité des 
trois quarts des membres de la diète seroit néces- 
saire. 

Le dixième confîoit au roi et à son conseil des por- 
tions déterminées du pouvoir exécutif. 

Le septième ét»blissoit dans la diète un tribunal, 
dont elle devoit ensuite circonscrire les bornes et 
réyJer la procédure. 

Le huitième, enfin, déclaroit que, dès que la con- 
stitution auroit été établie, il ne pourroit plus, à 
l'avenir, y avoir de diètes confédérées.' 

Ce plan pouvoit certainement donner lieu à plu* 
àeurs objections, L'homme d'État, qui Feût examiné 
d'après les principes généraux d'une^ sage politique, 
auroit blâmé les limites rigoureuses prescrites an 
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pouvoir exécuiif, comme élant toujours nuisibles 
à la force d'un grand Etat. En appIaucUssant à l'idée 
de ne confier l'exercice du pouvoir lé^atif qu'à des 
propriétaires, il auroit voulu que tous les Iiabitans 
pussent graduellement jouir du noçi et des droits de 
citoyen;eufînil auroit demandé que la diète, ne devant 
jamais être qu'un corps législatif, n'établît pas dans 
son sem un tribunal judiciaire, qui, n'admettant 
dans sa composition que des membres pris an milieu 
d'elle et choisis par elle , seroît nécessairement beau- 
coup trop soumis à son iuQuence. Mais réfléchis- 
sant ensuite sur la position à laquelle étoît réduit, 
depuis long-^temps , un État qui avoit les moyens 
d'être florissant, sur les idées prétendues républi- 
caines dont un Polouols étoit ioibu dèsqa naissance, 
sur les deux parlîs qui , chacun de leur côté, se flat- 
toient de dominer dans la diète, tout homme d'Etat 
auroit reconnu que ce plan, quelque informe qu'il 
fût, ëtoitdéjà un gage, ou du-moius un pronostic de 
restauration : elle lui auroit paru , surtout, annoncée 
dans la proscription de ces confédérations imaginées, 
pour remédier à un mal plus grand encore, et qui al- 
loit aussi être proscrit^ caries mesures prises par Ie& 
art. 4 et 5, iadiquoieutqueIe/i5frumi'efoétCHt enfin 
îagé,etDeseroitplusdérendliquep^rceuxquiavoient 
intérêt à perpétuer les troubles. Nous leavernons, 
eu effet, varier et multiplier leurs ^orts sous toutes, 
les formes, suivant la marche plus on moins rapida 
queprenoitrespritpublic; et nousavons cherché, danft 
le Li-vrelXjàbien développer cette perfide taciii^u^ 
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Sur la présentation de ce plan de réforme, la diète 
prit d'abord le sage parti de le renvoyer à une coin- 
mission , chaînée d'en ^scuter tous les articles, et dé 
lui rapporter son travail sur cbacub d'eux. II eût été à 
désirer que, sans nuire à l'exactitude et à l'impor-^ 
tance de ce travail , on en pressât la confection : toust 
les délais étoient mis à profit par les partisans de 1^ 
Russie , pour arrêter ou pour changer les inteqtions 
générales de la dièie ; mais , quelque confiance que 
Catherine eût dans leurs eSbrts , dirigés et soudoyés 
par elle , elle ne négligeoit aucun moyen pour lui don- 
ner ailleurs des inquiétudes qui pussent la distraire 
de ses travaux. Celui qu'elle employa dans ce moment, 
çi dont elle avoit déjà fait un cruel usage, plus de 
-vingt ans auparavant , tenoit à l'état dans lequel étoit 
alors, en Pologne, le clergé Grec nOQ-unj. 

Jusqu'en 1676, cq clergé avoil conservé ses an- 
ciennes relations avec le patriarche de Constanti- 
iioplejmals, à celte époque, la Pologne ayant eu une 
guerre sanglante à soutenir contre les Tartares et les 
Turcs, toiu rapport avec Constantinople fut interdit ,, 
sous pebe de mort. On fit la faute de s^rrêier à celte 
jnesure prohibitive, s^ns s'occuper de donner au clergé 
non-uni une autre oi^anisalion. Les vacances des 
évécbés étant survenues, il s'adressa à l'évêque do 
iGoTy, et, p^r là, se trouva assujetti de fait à l'influence 
spirituelle de la Russie : c'éloit déjà une nouveauté 
dangereuse, et dont I^ suites étoient incalculables , 
chez un peuple ignorant et superstitieux j mais le dan-: 
ger devint bien plus grand, quand Pierre l" se fut 44-- 
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«laré, en Russie, ctieFde l'église Grecque non-uoie,et 
qu'il eut établi à Fétersbourg un synode d'évéques 
Grecs, eDÙèrement soumis au pouvoir politique et 
religieux de la couronne. Ses successeurs reconnurent 
souvent combien cette soumission leur seroit mile 
pour troubler les provinces FoloDoises où ce rit étoit 
prédominant. A la honte du trône et de l'humanité, 
Catherine en avoit fait un abus révoltant pendant la 
confédération de Barr, et cberchoit ù le renouveler 
pendant celle de Varsovie. Les popes, ou prêtres Grecs 
non-unis, furent excités et soudoyés par elle pour 
soulever les paysausdeleur rit contre le gouveraement 
Polonois. Des tentatives d'insurrection furent faites 
en Lithuanie; le clergé refusa le serment de fidélité à 
la république , s'il n'y étoit autorisé par l'impératrice 
de Ruaâe et l'ëvéque de Sluck. Ce pontife, aussi in- 
fidèle à ses devoirs politiques qu'à sesdevoirs religieux, 
osa même prescrire à son clergé le serment de fidélité 
à l'impératrice, et la faire nommer dans les prières 
publiques. Des mouvemens alarmans eurent lieu en 
Volhinie, et surtout en Ukraine: le paysan de ces 
provinces, excité par ces popes , parloit ouvertement 
de renouveler des massacres, d^ns lesquels il se sou- . 
venoit d'avoir été acteur; la diète fut avertie à temps 
. pour prendre des précautions, qw, d'un jour à l'autre, 
devenoient plus nécessaires. Deux popes j arrêtés en 
Volhinie, donnèrent, dans leurs interrogatoires, des 
reusdgnemeos qui firent découvrir plusieurs dépota 
d'armes; trente autres furent arrêtés, et leurs réve- 
illions conduisirent enfin just^'à l'évêt^neinéme, 
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que tout d^ignoït comme le premier auteur de ces 
horribles complots. Le salut de l'État exigeoit qu'on 
s'assurât d'un conspirateur aussi dangereux; c'est ce 
qui iîit fait. L'ofEcier commandé avec un dëiache- 
inent , pour l'arrêter, le surprit à l'instant où il s'élan- 
coït vers aue table sur laquelle étoîeot doute pistolets, 
dont il n'eut pas le temps de s'emparer. L'arrestation 
du chef et de ses principaux agens, déconcerta' le 
reste des conjurés j des troupes furent envoyées dans 
tous les endroits suspects jet la diète , satisfaite d'aroïr 
prévenu un grand danger, voulut bien, par ména- 
gement pour la Russie , ne pas snivre la découverte 
d'un complot dont elleétoit le premier, moteur. Ce- 
pendant, elle lui porta des plaintes sur un dépôt d'ar- 
mes de cent vingt charriots , amenés et escortés ea 
Ukraine ju^uçdansla terre deZmila, qui appartenoit 
au prince Foteipkin. Stackelberg donna ausàtôt une 
note , qui , très-insignifiante au fond, désavonoit les 
vagabonds , et assuroit qu'ils n'inquiéteroient plus 
VW-raÏDe par des propos et des écrits qui, circulant • 
dans la lie du peuple, sont faits pour être aban- 
donnés à la police surveillante. Sans attacher k cette- 
note plus d'importance qu'elle ne méritolt, la diète 
ne demanda pas d'autre explication ; elle fît marcher 
des troupes dans les cantons les plus menacés , et 
donna ununiversal*, quijdanstoutefétenduedela 
république , devoit être publié en chaire par tout le 
clergé , notamment par le clei^é non-uni. Cette pu- 

» Pièces jmtiGcatire*, K." XV. 
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blicatîon, jointe aux mesures que 1*od prit pour faire 
sortir de Pologne tous les étrangers vagabonds et 
suspects, arrêta les effets de l'effroyable macliination 
qui avoit donné les plus vives alai-mes, et qui finit 
par couvrir d'opprobre et d'borreur ceux dont elle 
ctoit évidemment l'ouvrage. 

Maisj eo-méme-temps, la diète crut que c'étoit le 
moment de donner une nouvelle prcnve de son esprit 
. de tolérance , et de s'attacber ceux mêmes dont ses 
ennemis avoient espéré faire des sujets rebelles. Pour 
donner au clergé non-uni une organisation qui réta- 
blît ses relations avec le patriarche Oriental, elle en- 
lama et suivit , avec celui-ci , une négociation à Coo- 
stanlinople. Le clergé dût être, in spirftualibus , 
soumis au patriarche et à l'assemblée générale de 
l'Église Orientale; mais il ne pouvoit y avoir recours 
qu'avec l'aveu et par l'entremise de l'admiDisiration 
du pays. Une dépiitation spéciale fui chargéede tout ce 
qiiiinléressoit les Grecs, et une congrégation fut éta- 
blie à Finsk; la diète y envoya des commissaires : au 
bout de quelques mois, la congrégation rendit une or- 
donnance intitulée } Organisation de la hiérarchie 
stàblede l'Église Grecque-Orientale dans les États 
de la république de Pologne. L'ordonnance, ap- 
prouvée par la députation , fut sanctionnëe par la 
dièle. Les Grecs-Polonois exaltèrent la sagesse et la 
bienfaisance du gouvernement contre lequel on avoit 
voulu les soulever, et, l'année d'après, prouvèrent 
l'heureux changement qui s'étoit fait en eux , en prê- 
tanlsimultanémeatsermeatàlanouTelleconsiiiution. 
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La dièie avoit déjà termiiié l'aonée 1789 , en adop- 
tant les huit articles fondamentaux de la constitution. 
Après quatre séances, de dtx heures chacune, ils fu- 
rent acceptés à l'ugâniinilé. Le roi s'étant trouvé in- 
commodé à la dernière séance, avoit été obligé de se 
retirer. Le maréchal de Lilhuanïe vint lui annoncer 
l'acceptation unanime, et fut chargé par lui de témoi- 
gner à la diète la vive satisfaction qu'il éprouvait , 
en voyant un nouvel ordre de cfwses fait pour fixer 
le sort de la Pologne, et pour assurer à jamais son 
bonheur. 

Cette satisfaction étoit-elle réellement au fond de 
son ame? C'est ce que nous ne nous permettrons pas, 
de décider, quant à présent ; mais elle fut générale 
dans tout» la Pologne ; et , ce qui est très-remarqua- 
ble, on la vit sincèrement parjtagée par les bourgeois 
des villes, qui, cependant, perdoient, au-moins pour 
le moment, l'espérance de voir changer leur sort. 
Quelque lé^times qu'eussent été les plaintes , il 
n'en fut entendu nulle part. Il sembloit que les 
bouf^eois craignissent de troubler la joie universelle, 
en témoignant un mécontentement personnel : ils 
firent au bien public le sacrifice de leurs justes de- 
mandes , et attendirent du temps ce qu'en effet le 
temps leur fît obtenir ; réserve qu'il faut admirer, 
dont on trouve peu d'exemples dans l'Histoire , et 
dont elle doit conserver le souvenir, comme un trait 
paradé rislique de cette révolution. 

nw DU LiviiE Vni. 
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PIÈGES JUSTIFICATIVES 

DU LIVRE VIII. 



Acte de la Confédéraiion-généraie ; extrait de la Gazette 
de Lejfde , 1 788 , suppl. du Nfl 89. 

13 octobre i;S8. 

Il oDi ÉtaU , sénateurs ecclésiastiques et séculiers , ministref 
et Qonces , assemlilés ec présence de S. M. le roi , sous son 
«pproliaiioa et son seing , déclarons : comme nous ne sommes 
animés nniqaement que de zèle pour aider notre patrie de 
la manière la-meilleure et la plus elËcace , pt pour la mettre 
en sûreté, à cet effet et pour remplir ces vues, nous nous 
servons du mo^'en le plus propre à y conduire; c'est-à- 
dire, le lien d'une confédératiou-générsle. En consé((aence, 
nous roulons tenir tontes nos délibérations sous ce lien , et 
nous obliger de la fi^oa la pins sacrée au mainlien de Ions 
nos droits , qui nous assurent notre religion catholique- 
Bomaine, le bien-être de notre patrie, notre ferme de gon- 
Ternement libre et républicaine, la personne, la dignité, 
^ les droits et prérogatives de notre roi glorieusement régnant, 
Stanislas-Auguste , 'comme aussi de tons les magistrats, cha- 
cun dans 3«s bornes respectives : mais, comme nous tte sau- 
rions considérer aucun de ces droits de notre pays, qui noua 
«ont si prétieox , coBime nom appaitenant réeU«iaeut eo 
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propre, à moins qu'ils ne soient appuyés par des forces 
Bailitantes pour écarter tout danger qui menace DOtre patrie 
de plus d'une manière, nous déclarons, dans celte vue, que 
nous sommes prêts à porter, sans délai, l'offre nécessaire do 
nos biens et facultés , pour l'augmentation des troupes de la 
république , aotant qae les circonstances ponrront le per- 
mettre. Nous nous réservons de porter , dans nos délibé- 
ralions ultérieures, notre attention sur toutes les améliora- 
tions qui seront uécessaires dans l'intérieur de la république, 
comme aussi de procurer, autant que possible, les arran^ 
gemens les plus utiles pour la république , saos nous occuper 
d'affaires particulières. Nous désirons pour marécbal de la 
confédération de la couronne , le maréchal de la diète , déjà 
élu , U. Malachowski , référendaire de la coaronne et nonce 
de Saudomir ; et pour maréchal de la confédératioD de 
Lithnanie , aons nommons celui qui a été proposé par la 
province de Lithuanie , le princ.e Sapiéha , général de l'ar- 
tillerie de Lithuanie et nonce de Brzesc, en Lithnanie, 
awcquels maréohaus nous prescrivoDS Ib serment suivant : 
« Je jure par Dieu le Tout-puissant , que je serai fidèle au 
I Bérénissime roi Stanislas- Auguste, notre seig'neur ^acien- 
sement régnant, camme aussi a la confédération -générale 
de la couronne et de Lithuanie , dans la gestion de ma charge 
de maréchal , et que f observerai tout ce que prescriTcnt let 
règles de la conledération; que je n'enb^rai dans aucune 
coBvenlioa secrète , soit avec des personnes indigènes ou 
étrangères , à l'insn du roi et des États confédérés ; que je 
ne ferai attention ni aux égards, dons, promesses, amitiés, 
ni menaces; que je se passerai point d'arrêtés [sancila) ni 
actes particuliers, quelque nom qu'ils paissent avoir, ni 
aucune assignation d'argent : je promets, an contraire, de 
ne faire insérer dans les actes que ce qui aura été arrËté- 
à la pluralité par les États confédérés ; que , dans la compii'* 
talion des voix et la déclaration de la pluralité , j'agirai avec 
fidélité et candçnr. Si quelque sénateur, ministre on nonc« 
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délire un scmlin secret, j'y procéderai conforniémeDt aux 
lois, même d'après le désir d'nn seal, et, après qae les suf- 
frages auront été recaeillis à haute voix, à leur levée secrète : 
je l«s compterai également avec fidélité et candeur, et en 
déclarerai la pluralité. Seulement à l'égard de tout projet 
qui seroit présenté pour augmenter les impôts, je n'accor» 
derai point de scrutio secret ; mais sur cette matière je lè- 
verai Us suffrages à haute vois , et j'en communiquerai la 
pluralité à tous les États conrédérés, afin que tout procéda 
de cette nature ne reste pas inconnu au pajs et aux ÉlaU 
confédérés. Ainsi Dieu me soit en aide a '. 

A ces causes, nous invitons tous MM> les sénateurs ec- 
ctésiastiqnes et séculiers, ministres et nonces , à uu ouvrage 
aussi saint et aussi désirable pour la patrie , et nous (es con- 
jurons par la fidélité et l'amour ip'ils doivent à leur roi et à 
leur patrie. 

Kfi IL 

Extrait du manifeste de Gustave; tiré de la Gazeti* 
d'Amiterdam, 1788» suppl. des JV.t" 75 et 76. 

( Ce minifestB est trop long pour ttrc repTodait en son «ntiet ; 
mais comme il rcofcnge du passages qcd sont piopret i doDoer nue 
idée de la politique lage et juste de Gustive , en opposition >Tèc la 
machiaiélisiiie de Catherine , nous ciojons devoir les rapporter ici. ) 

GaEtRve commencB pai nppder toute la cooduite que, peadint 
dii'Sept ans de légne , il a tenue i f^gard de la Russie , et le* rap- 
ports pëiionneU qu'il s'était plu i eatretenir avec CatheTioe, an 
ne maTu^iut.1, jamaù dt lui marquer, oinii ipi'ii fampir* Hutte, sa 
«onfianc» et cet lentimeni de paix el danûtié qu'il reoonnoiuoit 
-tUei aux deux ÉtaU. 



■ •- • Hais , an mi- 
lieu de ce toin , continne-t-il , quand le roi comploit entiè- 
rement sur une union durable, qu'il crojoit si bien a£fennie, 
le minisb'e de l'impératrice cherchoît, par des voies, dei 
djlsconrset de> né^iations ol}li<iaes, à faire rstivre l'écrit 
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âe discorde et d'anarchie qoe le roi avoit déjà hearcosemeot 

élojtSé an commen cerne at de son règne Dans ce moment 

même , la comte de Rasomnowski , comme pour cooronner 
tontes ses Intrigaes injurietues , Iiasarda , sous l'apparence de 
l'amitié , dans n,ne note ministérielle conçue dam les tenues 
les plus artificietix , de vouloir détacber le roi de la Dation ; 
il ea a appelé à celle-ci , et a lâché , sons le voile de l'amidé 
de l'impératrice pour la nation, de rompre les liens sacrés 
^ni aaisseut le roi et ses sujets. Bien ne ponvoit dévoiler 
mieux les intentions et les projets, que cette dcmarclie et les 
expressions contenues dans ladite note même. Le roi a com- 
muniqué à d'antres cours de l'Europe, qui lai sont alliées, les 
motilà qui ont fomw à S. M. les règles de la conduite qu'elle 
a tenue. Le roi n'a consnlté en ceci qne ce qu'il se devoit à 
lui-même, à ses peuples et à la sûreté publique, eta éloigné 
de sa persoime nu ministre, qui, ayant abusé du droit des 
gens , a'étoit plus en droit d'en joair ; et comme S. M. , res- 
pectant encore en lui le caractère dont il se montroit in- 
digne , le roi a apporté dans cette démarche, que 5. M. devoit 
i son honneur, tout le ménagement possible, et croit avoir 
donné en cela Due preuve de son respect pour l'impératrice, 
et. de ses égards pour le droit des gens..... 

N.o IIL 

Déclaration de la cour ^ Berlin, remise à la diète, 
le li octobre , par Buckholiz ; extraite de la Gaxette de 
Leyde, 1788, JV.o 89. 

Ce fntà ta fin d'août, que M. le comte de Stackelberg, 
ambassadeur de Bussie, 'déclara ofSciellement au soussigné, 
« que S. M. l'impératrice avoît résolu de faire avec le roi et 
a la république de Pologne, dam la prochaine dicte , one 
a alliance, dont le but et l'unique objet seroient la sûreté et 
' a l'intégrité de la Pologne, aioii que de.sa défense contre 
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B l'ennemi commun a. Le soussigné, en ayant fait le rap*- 
port au roi, son maître, il. déclara à M. le comte de Stac- 
teiberg, en coosé<iaeiice de ses ordres u que, q«elque 
' sensible que S M. fût à celte onvertnre confideniielle, 
it elle ne poavoit pourtant pas dissimuler qu'elle ne TOjott 
» aucune^ nécessité d'une pareille alliance , tu surtout les 

■ traités subsislnns de tous côtés; que si on jugeoit cepen- 
» dant une nouvelle alliance nécessaire pour la l'ologne, 
» S. M. feroit aussi proposer le renouTelleraeut des traitée 
» qui subsistoient de longue main entre la Prusse'et ta Po- 

■ logne, comme elle ne prenoit pas moins de part au bien- 
' » être de cet État voisin qu'aucune autre puissance e. Le 

soussigné a accompagné cette l'éponse de la représentation 
de plusieurs autres moliTs qni pouvoient faire sentir l'inuti- 
lité, et, en-mème-teinps, les suites dangereuses d'une alliance 
pareille entre la Russie et la Pologne , d'après le double but 
énoncé. 

Le baron de Keller, ministre du roi à Pétersbourg , a été 
cbai^é de faire immédiatement les mêmes déclarations et 
représentations à la cour impériale de Russie. 

Comme le roi a cependant appris avec surprise que le 
projet de cette alliance a déjà été précédemment commu- 
niqué et agité en Pologne , et qu'il est possible qu'il soit 
repris à la présente diète. S, M. croit devoir annoncer ses 
sentimèns sur nn objet aussi intéressant pour elle et pour la 
Pologne, par la déclaration suivante. 

Si l'alliance projetée entre la Russie et la Pologne doit 
avoir pour premier but la conservation de l'intégrité de la 
Pologne, le roi n'en voit aucune utilité ni nécessité, cette 
intégrité se trouvant déjà suffisamment garantie par les der- 
niers traites. On ne sauroit supposer que S. M. l'impératrice 
de Russie, ni son allié l'empereur des Romains, voulussent 
enfreindre les leurs. Il faudroit donc supposer au roi un pareil 
dessein , et diriger en conséquence contre lui cette alliance, 

S. M. n'ignore pas qu'on a pris à tâche , depuis queltjue 

Tome II, 29 
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temps, d'imprimer nne opiaîon sarses vnes, relativement à 
l'inlégrité des £tJite de ta république, aussi peo convenable 
i sa droiture qu'à la dignité de sa politique. Le roi pent plu- 
tôt provoquer an témoignage de la parlie saine et éclairée de 
la nation Polonoife , s'il n'a pas pris tous les aoins possibles , 
pendant la durée de son règne , de maintenir une bonne 
amitié et le meilleur voisinage avec elle, et s'il est arrivé 
la moindre chose qni puisse laire JQger ou sonpconn^ dn 
contraire. 

Le roi ne pent donc pas se dispenser âe réclamer et de 
protester solennellement contre le bnt de Usnsdite alliance, 
si elle doit dtre dirigée contre S. M. ; et elle n« pouiroit la 
regarder, dans ce cas, que comme tendant à interrompre la 
I>onne harmonie et le bân Voisinage établis entre la Frasse 
et I& Pologne par les traiiés les plus solennels. 

Si, en si?Oond lien , cette alliance doit être dirigée contre 
Yennemi commun; si l'on entend sous celte qualification la 
Forte Ottomane , le roi ne peut passe dispenser, par amitié 
poar la république de Pologne, de lui représenter <jQe la ' 
Forte Ottomane ayant toujours religiensement observé la 
paix de Carlowitz , et ayant aussi saigneufemciit ménagé les 
Etats de la républiqoe pradant tont le cours de la présents 
guerre , les suites les plus dangereuses ne maoqueroient pas 
de ^ensuivre, tant poar les États de la répabliqne , qun pour 
ceux de S. M. Prussienne qui les avoisinent, si la Pologne, 
venoit à contracter des liaisons qui autoriseroient la Porte 
a voir dans la Pologne un ennemi , et à l'inonder de ses 
troupes, peu accoutumées k la discipline militaire. 

Tout bon et éclairé citoyen de la Pologne sentira aisément 
combien it seroit di^ile, sinon impossible, de défendre sa 
patrie contre un ennemi aussi proche , aussi formidable et 
aussi heureux. II comprendra en-méme-temps que , par une 
démarche de cette nature , les moteurs du pi-ojet d'une al- 
liance contre la Porte seroient aussi ceux qui , selon le dis- 
positif de l'article TI du traité conclu ea 1 773 entre la Prusse 
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et la république , dispense roi eut le roi de garantir à la ré- 
pubJiqueriiité^rîtëde se» £)tat$; les guerres antre la Pologne 
et 1,1 Forte Ouomane étant expressément exceptées dans le , 
sa5<lit traité.' 

L*a]liance projetée ainsi entre la Russie et la Polovne , 
entraineroit donc la répuliliijue immanquablement, et sans 
aucun but ni nécesàié , dans une guerre ouverte avec nn de 
ses meilleurs voisins, mais, en-méme-temps, le plus dangereux 
ennemi. Elle privcroit la républiijue do l'assistance et de >a 
garantie du roi, sans lui en présenter Que meilleure et plus 
salîGsante. 

Le roi ne sanroil donc être indifférent an projet d'une 
alliance aussi extraordinaire, qnimeiiaceroil,non.seulement 
la république de Pologne, mais aussi ses propres Etals, aussi 
voisins de la Pologne, du pins grand danger, et ne man- 
queroit pas d'étendre le Ëeu de la guerre , et de causer nu 
embrasement plus général. \ 

Le roi ne trouve pas à dire qne la république de Fologiift 
augmente son armée , et mette ses forces militaires dans tin 
état plus respectable ; mais il donne k considérer aux bons 
citoyens de la Pologne si l'on ne pourroit pas, dans les 
circonstances présentes, abuser d'usé augmentation quel-* 
conque de l'armée Polonoi^ie , entraîner la république , 
contresou gré, dans une guerre qui lai est absolument étra^n ' 
gère, et; par conséquent, amener des suites désagréables. 
' Le roi se flatte que S. M. le roi de Pologne et les États 
de ]a sérénissime république, assemblés dans la présente 
diète. Tondront prendre en mdre considération tout ce que 
S. M. Tient de leur faire représenter, dans les vues et par 
les principes de la plus sincère amitié, et pour ie vérilabla 
Lieu et intérêt commun des deux États, si étroitement liés 
par des liens in dissolables d'alliance permanente et éternelle. 

S. M. espère de même que S. M. l'impératrice de Russitt 
. ne refusera pas son suffrage à des.motifs'ausii justes et aussi 
conforints an TérilabU bien-être de la nation Polonoisej 
39* 
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et elle s'attend par conséqneut, avec confiance, qu'on fera 
abslra ttion, de pari et d'uutre, du projet d'une alliance aussi 
peu nécessaire, mais toujours irès-dangercuw pour la Po- 
logne, 

Si, contre tonte attente , oq vouloit procéder outre à la 
conclusion de l'alliance souvent mentionnée, le l'oi offre 
également à la sérénis&ime république son alliance, et le 
renouvellement îles traités qui subsistent entre la Prusse et 
la Pologne, S, M. croit pouvoir lui garantir son intégrité 
aussi bien que toute autre puissance; et elle f-ra tout ce i^ni 
dépendra d'elle, pour prési rver l'illustre nation Poionoise de 
toute oppression étrangère, et particDUèniment d'une attatjuâ 
hostile de la Porte Ottomane , si elle veut suivre son conseil. 

6i , contre touie Htiente , on ne vonloil pas faire attention 
à toutes ces con^Jéiations et offres amiiqies, le roi, ne 
Tojant plus, dans le projet de l'Hlliatice susdite, qu'un 
projet formé contre S M. , tt celui d'entraîner la répu- 
blique dans une guerre ouvprle avec les Turcs, et d'exposer, 
par une suite inévitable, à leurs incursions et hostilités, 'noii>' 
seulement les Etats de la république , mais aussi ceux de Sa. 
Majesté Prus^ie^llllt , elle ne pourroit pas se dispenser de 
pren>!re ks mesares que la prudence et sa propre conserva- 
tion lui dicteroient, pour prévenir des desseins 4 ussi dan- 
gereux pour l'un et pour l'auti-e ^tat. 

Dans ce cas non espéré, S, M. invite les véritables pa- 
triotes «t les bons citoyens de la Pologne , à se joindre à 
elle, pour détourner, par des mesures sages et communes, les 
grandes calamités dont leur patrie est menacée. Ils peuvent 
e'atlendrc fermement que S. M. leur accordera tout l'appui 
-nécessaire et l'asaislance la plus efficace , pour biaintenîr l'in- 
dépendance , la liberté et la sûreté de la Pologne, 

Fait k Varsovie, le 12 octobre i^SS. 

Signé Louis DE BtrcBBOL'ri, 
Envoyé extra ordiimiie de S. M. Prussientie. 

ffoia^ Cette dédaTatioa , donnée à l'-eave^iore de la diète, ^toit 
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bien de nalure à lui jnspitcr. une grande confiince ; on na pouf oft 
demanierau roi de Prusse une garantie plut potilive d«l'ind<ipca> 
dance et de l'iatégrite' de la Pologae. 

N." IV. 

Bëponse de la diète à la déclaration remise par Buckhottz ; 
extrait&de la Gazette de Leyde , ijSSjiV.ogo. 

Les soassig;nés , par ordre exprès dn roi et des Etats-coO' 
fédérés de la diète , ont l'boiinËiii' de remettre àM.deBucIi- 
Loltz, envoyé extraordinaire de S. M. le roi de Pruise, la 
répooie cjui suit , relatiTe aux sentimens de S. M. le roi de 
Prusse, exposés dans la déclaration du 1 3 octobre de l'anuée 
coarante. 

La lecture de la susdite déclaration do S. U. le roi de 
Frusse T faite eu pleine séance , ce i3 octobre, a pénétré les 
Etats assemblés d'une reconnoissance vive et sincère, due à 
la façon de pienser généreuse du roi , ami et vpisiu , qui , en 
assurant à la Pologne l'intégrité de ses possessions, ajoute 
à la foi des traités une conûance personnelle, et répond à la 
liante idée qne la cation s'est faite d'un monarque aussi ver- 
tueux que puissant. 

Le projet de l'alliance entre la Russie et U Pologne, 
n'ayant été proposé, ni au conseil permanent, ni à la diète 
d'abord libre et ensuite confédérée , ne fait pas l'objet de 
S6n acte d'union , qui ramène les travaux deladièle, d'après 
la volonté générale de la nation, et les propositions éma- 
nées du trône , à l'augmentation des impôts et du militaire 
de la république, non dans le système d'une force ofieusiTO, 
mais bien dans celui d'une force défensive et conservatrice 
de ses possessions et Je son libre gouvernement. 

Si , dans la direction déjà déterminée de leurs travaux , les 
États assemblés venoîentà recevoir une proposition et vm pro- 
jet d'alliance, la république étant tenue , par la nature même 
de la diète , à une marcke publique , ne sera jamais dans le 
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cas de voiler ses procédés, conformes à l'indépendauGe de 
sa BonveTBiDeté , anx régies de la prodeace, aax principes 
sacrés do droit pablic, et à la déférence due anx sentimena 
d'amitié de S. Âf . le roi de Prusse. 

La volonté générale, toujours droite et toujours publifjae, 
formant l'eq>rit des «Mlibérations de la diète actaelle , les 
Ëiats asatmblés chercheront unanimement à établir dans 
l'opinion de S. M. le rot de Prusse une idée avantageuse de 
leurs lumières et de leur patriotisme. 



Signé Stanislas Nuzcz MiLicsowMi, 
Aefércndure delà cduronDC, Biar jdial de la 
diète et de la coutéilératioa de U cr 



VarWTic, 



Casimir, prince Sifiéhi, 
* G^jralde l'eTtilleriG de Litbnanie, maréchal 

de la confédëiHion da graBd-^udlé de Li* 

N.o V. 

fiote de Stachelberg, ministre de Russie ^ k la diète; 
extraite de la Gtaeife de tej'de , 1788, suppl. du 

L'ambassadeur extraordinaire et plénipotentiaire d« 
S. M. l'impératrice de toutes les Buseies s'est imposé jtis« 
qu'ici le silence le plus absolu , et n'a fait aucune repré- 
sentation à l'égard des déterminations des iUvstres Élats 
assemblés, qui, <}uoi<{u'c^t» aient enfreint la coostitulion do 
1 775 , concertée avec les (rois cours , n'ont nss porté direc- 
tement atteinte, à l'acte de garantie de 1 775, Les ordres de 
l'impératrice ont toujours eu si parfaitement Je caractère des 
tentimens d'affection de S. M. ï. pour la nation Polonoise, 
que le soussigné eût désiré n'être jamais réduit à la ùécessité 
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ficheiise de protester contre ans infraction à la Torne de gow 

■ Temement , consacrée par l'Kte de garantie loleniid dm traité 
de 1 77S. C'pSt cependant l'idée contenue dans différens pro- 
jets, ayant poar objet une diète pennaneide, et par con- 
séquent, anesnbreRiion totale dn gouvemamenl, qoi prescrit 
an soussigné de déclarer que S. M/l'impératrioe, en re-- 
nonçant av<c regret à rnmitié qu'elle a vouée à S. il- le roi 

' etàla 5érénissinie>râpDklique, ne pourra regarderquecoianie 
aoe violation des traités le moindre changement fait à lA 
coDstitdtion de 1775. 

VarsoTie, ce 5 novembre 1788. 

K.» VI. 

Précis du discours du roi , au sufet de celte îfote ,• extraie 
de la Gazelle d'Amsterdam , 1 788 , iuppl. du N." 96. 

Si l'on ne vonloit pas remplir les engagemeos stipnlés- 
par les traités cités dans b uote dont op vient de faire lec- 
ture, ce seroit autant que de se charger de la faute d'avoir 
rompu les promesies, d'occasionner les suites les plus fâ- 
cheuses et de céder en-méme-temps à celui avec ,qui on à 
fait des traités, le droit de vengeance contre nous. A~la- 
vérité , nons avons des exemples de païens qoi ont rompa 
des traités pareils ; mais que cem-là seulement en rempor- 
tèrent de la gloire, qui furent &.Tonsés du bonheur et do 
tontes fOrles de circonstances que la raison mtoie défend 
de comparer aux nôtres. U faudroit considérer que l'armée 
de cent mille hommes a bien été enregistrée, mais que nons 
ne l'avons pas encore. U faut qae noua considérîorts quelle 
était la situation de notre pays, lorsqu'on en fit le ihéàira 
de la guerre; que l'entrée en est ouverte de tous câtés, et 
oii, ce que Dieu ne venille, nous pouvons trouver au-plu- 
tôt les ennemis les plos cruels, {^nfiu, il fant que nous con- 
sidérions combien il est facile que nous devenions la prois 
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de persuasions étrangères; il faat que nous aj'ons, autant 
' qu'il est possible , tons nos voisins poar amis ; mais il n'y a 
aucune puissance dont les intérêts soient moins contraires 
aax nôtres que la Bnssie. C'est à la Russie que nous sommes 
redevables de la restitution de quelques parties du pays 
âéjà pris en possessioS par d'autres; la Bnssie nous donne 
les meilleures perspectives pour les progrès du commerce^ 
la Russie , loin de mettre des obstacles à la résolution prér 
■ente d'augmenter les forces de notre patrie, l'approuve, 
au contraire, volontiers. Si nous nous montrons portés 
pour l'impératrice de Russie, nous parviendrons d'autant 
plus facilement et plus sûrement à effecmer nos dispofitioas 
et nos améliorations intérieures; en quoi nous nous nuirions 
â nous-mêmes, si nous éloignions de nous celle princesse 
magnaniine. 

H." VII. 

Tfote de Buchholtzh la diète, du ig novembre i ySS^extraite 
de la Gazette de Leyde , 1 788 , suppL du Nfi ^. 

Le soussigné, envoyé eilraord inaire de S. M. le roi da 
Prusse, ^yant envoyé au roi, son maître, la réponse que 
. S. M. le roi de T'ologne et les États-confédérés lui ont 
donnée le 20 octobre, sur la déclaration du 1 a de ce mois, s9 
trouve expressément cliargé de témoigneraui illustres Etals 
de la diète de Pologne la vive satisfaction dont Sa Majesté 
a été pénétrée , en apprenant , par cette réponse , qu'il» ont 
rendu justice à ses sentimens d'amitié pour ta république, et 
qu'ib ont bien voulu assurer a que le projet d'alliance entre 
a la Russie et la Pologne [projet que S. M. le roi de Polt^ne 
» et ses ministres ont proposé à la cour de Russie]^ selon 
» l'assurance de cette cour, ne .fait point l'objet de l'acte 
'» d'union de la diète présente, qui ne s'occupoil que da 
» l'augmentation des impôts et du militaire de \a~ répn^ 
n blique s. 
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IiC roi , troui'ant dans celte réponse nue preuve aussi 
agréable que convaincante de la sagesse qui dirige les dé- 
libérations de la présente diète, a appris avec le même plai- 
sir que les illustres Eiats, fidèles à leurs justes principes, 
ont réglé, dans la séance du 3 novembre, par une sanction 
publique revêtue de toutes les formalités coQstitnlionncUes, 
le commandement de leurs forces militaires, d'une manière 
qui, en assurant l'indépendance de la république, en écarte 
la possibilité d'abus despotiques et d'influence étrangère, 
dont tont autre arrangem.ent auroit été suscefitiblc. 

Sa Majesté croit pouvoir attendre de la prudence et de la 
fërafetéépronvéedesÉiatsdeladiète, qu'ils ne se laisseront 
pas détourner d'un arrangement qui fait tant d'honneur à leur 
sage prévoyance, par l'allégation ou la présentation de quel- 
que garantie particulière précédente, qui ne peut pas em- 
pêcher la république de ne plus jamais améliorer la forme 
de son gouTemement, surtout après le; abus fraîchement 
éprouvés; garantie qui n'est pas même conforme aux stipu- 
lations primitives des traites de 1773, sur lesquels les ga- 
ranties sont fondées; n'ayant été signée dans la diète de 
1775 que par la seule puissance qui la réclame à présent. 

Le roi n'en est pas moins prêt et disposa à remplir envers la 
sérénissime république ses engagemens d'alliance et de ga- 
raniie générale, surtout pour lui assurer son indépendance, 
sans vouloir, d'ailleurs, s'immiscer dans' ses affaires inté- 
rieures, ni gêner la liberté de ses délibérations et de ses ré- 
solutions , laquelle il garantira de son mieux. 

Sa Majesté se flatte que les illuslresEtats de la présente diète 
se tiendront fermement persuadés de la si ncérité et de la pu- 
reté de SCS assurances et de ses intentions amicales pour la ré- 
publique, sans se laisser prévenir par des insinuaiîons sinis- 
tres, dictées par un esprit de partialité, quoique couvert du 
voile du patriotisme, ni par des déclamations odieuses de quel- 
ques particnliers qui ne respectent ni la vérité , ni les égards 
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dnsanxmorUetaiiKviTans, et qui n'ont powbutqnecle dé- 
tacber la répnbliqne J« la cour de Prusse, sa plasancienue 
alliée, qniliiia qnekinefois été utile, et qui, du-iDoins,De 
luiestpaaàcliarge. Le roi croit avoir donné, par sa déclara- 
lion au laoctobre, et parcelle qala été faLteen dernier lien 
aa ministre de la conr de Bnssie à Beilln , des preuves non 
éqnÎToqnesdesessenltmeDsponr la sûreté et le bien-être de 
la république, sans redouter aucune antre considération 
d'ailleurs importante; et Sa Majesté espère par conaéqucnt 
qneles Etats-confédérés de la république accueilleront celle 
nouvelle déclaration avec celle attention et cette déférence 
qu'elle mérite, par les sentimens de la plus pure et sincère 
amitié et dli bon voisinage qui l'ont dictée , et par les vnea 
non douteuses pour le bonbenr de la Pologne , qu'elle doit 
manifester aux membres non prévenos de la diète. 

N.« VIII. 

' lUponse de la diète a la Noie de Buchkollz, du Jg no- 
vembre ; extraite de la Gazelle de Leyde, 1 788 , suppl, du 

JV.o io4. 

Les sonssignés, par ordre exprès da roi etdes États-con- 
fédérés de la diile présente , ont l'honneur de remettre à 
M. de BuchholiB , envoyé extraordinaire de S. M. le roi de 
Prusse , la répofcse qui suit, relative à la déclaration par lui 
remise le ig novembre de l'année courante. 

Les assurances d'an bon voisinage, et d'ane amitié toujonn 
plus manifestée dans la seconde déclaration de S> M. le roi de 
Prusse, ont de non veau excité les seottmens delà plus vive 
reoonnoissance des Éiats assemblés. Si i'ctaMissement de la 
commission de guerre s'est attiré les témoignages flatteurs de 
S. M. le roi de Prusse , la contioaation des travaux de la légis- 
lation sar le mâme objet, établit que la diète, dans ses lois 
subséquentes, suit non-seulement les principes de son goaver- 
nement libre et républicain, mais qu'elle y procède, en ac- 
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gérant jonmellement an esprit pins UDuninie. G'eil par Ji 
néme, que la répnbliqne cberche à pronrer à S. M. le roi de 
Prnsse, combien elle appr^ie lasnfoiBO de ses vaei, combiea 
«lie désirs remplir ses souhaits , et comment elle tâche de 
répondre anit preuves Bon-éqaivoqaes poor la sûreté et le 
bien-JIre de la Pologne; preuves que S. H.déclare généreu- 
sement snpériearesà^des considéra tiomd'ailleurs importantes. 

Qnoiqnela liberté de penser et de parler soit nne des pro- 
priétés constilalives d'un gouTemement répabliçain, la dif- 
férence des opinions et des discours ne fait point cependant 
d'impression sur la volonté générale de la nation et des États 
assemblés. La nation, indisposée contre l'interprétation inn- 
tilée et illimitée de la garantie de son gonTemement, n'é- 
tend pas ses inqniélades fasqu'à s'alarmer sgr une garantie 
conforme à son indépendance. Telle est celle que S. M. le 
roi de Prusse définit, dam Ka déclaration, nne garantie géné- 
rale de l'indépendance de la répoblique, sans s'immiscer dans 
les affaires intérieures , ni gêner la liberté de ses délibéra- 
tions et de ses décisions; garantie que la nation conj^oit ne 
pouvoir jamais être employée par le garant contre la répu- 
blique, et fjui ne le seroit même eu sa faretir qu'à la de- 
tnande des Ëiats assemblés en diète, contre le violateur de 
saionveraineté, de sa lîbertéetderintégriiédesu possessions. 

S. al. le roi de Prusse étant prËt et disposé, dans ces vues 
amicales, a remplir envers la république ses eogagemens 
d'alliance et de garantie générale, la nation ne peut , de son 
c6ié, que les accepter arec une réciprocité de désir et do 
tentimeot. La sollicituiie de la république sur tout ce qui 
a rapport aux garanties indéfinies, avoit déjà fait envisager, 
dans ï« réponse qu'elle a donnée à la couv de Pétersbonrg 
le 1 7 novembre , la voie des négociations avec les cours voi- 
sines, comme le moyen le plassârde parvenir i l'existence 
la plus parfaite de la république. Eu offrtfnt nommément à 
S. M. le roi de Prusse, par un ministre accrédité, qui sera 
incessamment nommé, l'ouverture d'une n^;ociation, les 
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Étala anembliés sont eiitièrement persnadés qne Sa Maiêsté 
voudra bien contiiiner des proches aussi bienveiUans que 
fén^rénx, et si conformes à la sûreté-et an bonhenr de la 
répnbli^ne. S. U. le roi de Prusse établira ainsi à jamais la' 
baute opinion que la naiion Polonoise a conçue de sa ma- 
gnanimité et de son caractère, cjoi rénnit toujours la pins saine 
- morale à sa politique. : 

Virïoïiè, ce 8 décPmbTe i;88. 

Signé Stanislas NiLtcz MiiicBowSKi. 
Casimir, prince Siriiai. 



Discours de Myacànski pour l'alliance avec la Prusse , 
du 19 décembre, i-j^i. 

Ceux d'entre nous qui joi^ent à nne pénétration profonde 
dans la politique, le talent d'une éloquence persnasive, 
doivent, sans doute, en prenant plus sonvenl la parole, 
l'employer à échiirer et à convaincre les antres. Il n'en ré- 
sulte cependant pas qne celui que la natare a moins avan- 
tagé, soil condamné au silem^e, quand il a le discernement 
d'apprécier les avis ouverts par ceux qui vêtaient réelle- 
ment le salut de la patrie. Céilant à la force de la convic- 
tion et de la vérité , je ne pnis donc me dispenser d'appuyer 
les avis' de ceux des sénateurs et nonces qui ont conseillé de 
mettre à profit les offres d'amitié dont S. M. le roi de Prusse 
veut bien nous Honorer; offres dont la droiture cl la sincé-- 
rité ne peuvent fitre suspectes de la part d'un monarque aussi 
magnanime que puissant. 

L'offre d'une alliance aussi avantageuse que la sienne, 
renouvelle parsa' dernière déclaration , ne donne-t-<Ile pas 
i ce généreux monarque le droit de s'attendre, de notre 
part, à des démarches iodisp^nsàblvs pour concourir à im 
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Lut anssi glorieux et aossi salutaire ? Sa manière d'agir doit 
nous convaincre quVn nom offrant son amitié, il est loin 
de ïonliûr nous contraindre à l'accrptur; ses procédés en- 
vers nous sont bien difierens de ceux de CLrtaines puissances, 
puisque l'anéantissement de noire liberté , et la mort de 
milliers de nos frères, ont été les fondemens sur lesquels U 
Russie a chercbé à élablrr son alliance avec nous. Si la pré- 
tendue amitié de cette dernière nous expose ans plus fji- 
nestes eflels, si elle nous contraint à nourrir ethabiller ses 
troupes, à lui Tournir des rncrue», à conseniir à l'enlève- 
ment de nos paysans , à souffrir, enfin, toutes sortes d'oppres- 
sions, je demande ce que nous avons à redouter de pis de 
son inimitié , si même elW se déterminoit à nous la déclarer, 
comme nous semblons en avoir déjà été menacés par son 
ambassadeur. Loin de dédaigner les offres du i-oi de Prusse, 
nons devons donc nous empresser de recourir à Sa Majesté, 
qui veut faire notre conquête, non par s^s armes, mais par 
sa magnanimilé. C'est pourquoi je suis d'avis que noua eti- 
vojions sans délai un ambassadeur à Berlin; je désircrois 
voir li; prince Czartoryski , stotnîer de Lithnanie , revêtu de 
cette dignité : ce citoyen, qui, dans les temps les plus ora- 
geux , n'a jamais plié sous aucun joug , sera le digne repré^ 
sentant' d'une nation libre auprès' d'un monarque généreux. 
-Craignons qu'un manque de zèle à l'égard de S. M. le roi 
de Frussene jiorte atteinte a la confiance que ce monarque 
met en nous. Hàtons-nons de rassurer le sort de la patrie, ' 
tuais liàtons-nous unanimement. 

Sire, dans le dernier discours que Votre Majesté nous a 
tenu , elle s'est acquittée de la reeonnoissance que son cœur 
vertueux sembloit lui prescrire envers la Russie. £lle ctoit 
^ sans doute dirigée par le? intentions les plus salutaires ppur 
la patrie; mais la perversité de ceux en qui elle a placé sa 
confiance, a voulu la montrer ans yeux dol'Europe, comme 
ayant encouru la méfiance de ses sujets, far Paccusation* 
d'avoir voulu, elle et ses ministres, contracter une alliaoce 
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contre le ^é lie la nation. Voas allez saasdonte. Sire, vont 
iastifier aui jeux de la prércntion, des înapotations erro- 
nées dont on a Toula toqs char^r, en accédant Toa»-ménie 
au lien d'une alliance gui promet le bonheur de la patrie, 
et en enTo;^ ant an pistât, à cet efiet, an ambassadaur i la cour 
de Berlin. 

N.o X. 

Séance du 7 septembre 1789. 

La jiète nomme uoe dépatation chargée de la réforme de 
clifiëreD tes branches d'à dminisi ration , jos^u'ici négligées oa 
mal conduites. I^ députation est cgjsposée de onze membres. 
Le roi en nomme cinq, et U chambre des nonces six; tous 
distingués par lenr ige, leur expérience, leur patriotisma 
OD leurs talens : 

Krasin^, évéqac de Kaminieck, l'on des pâwnnag;e3 
les plus éclairés de la république; 

Fotocki , maréchal de Litbnanie; 

Oginski, grand-général de Liibuanie; 

Chreptowiiz, vice-chaocelier de Litfananie; 

Kossowski, vice-trésorier delà cooronne; 

SuchodoUlii, nonce de Cbelmj 

Moszenski, nonce de Braclaw; 

Dzalynski , nonce de Posnaaie; 

Sokoliwski , nonce d'Inowroclaw ; 

"Wawrzewski , nonce deBraclaw; 

Weissenbof, nonce de livonie. 

K.o XL 

j!Vb/« remise au ministère Prussien , à BerUn , par le prince 
CsartorjsH, te i'&JïSvrier 1783; extraite de la Gazette 
de Leyde^ '7%t ^'^ ^o- 



,, Google - 



DE LA POLOGNE. —LIVBE VIÏI. 465 

a l'honneur àe présenter cette noie i S. Exe 

M, le comte de Herlzberg; et comme il loi est enioint da 
commencer sa mission par manifester les sentimem de ga 
nation envers Sa Majvsté , il a déjà tâthé de s'acijnitier, dans 
sa première audience, d'une comminioD si agréable et si 
flatteuse ponrlni, en faisant connolire à Sa Majesté combien 
les sérénissi mes États sontpénétrésde reconnoissance poarl'in- 
térélqa'ellea bien vouId prendre à enx; et il a l'honnear de re- 
nouveler ici les mâmeasentimens.qai sont ceux de touiela 
ualion. 

L'offre, conlenuedansla seconde note, présentée aux Étala 
fulcTainhtre6eS*1Aaicslè, de remplir emt^rslasérénissiinfi 
république ses engagemens d'alliahce et de garantie géRérale 
pourtui assurer ton indépendance, sans vouloir, d'ailleurs, 
s'immiscerdans set affaires intérieures, ni gtiker la liberti? de 
ses délibérations et de ses résolutions, a fait non -seulement lit 
plus vice sensation , mais a même beaucoup rehaussé les espé- 
rances de la nation, et ranimé le zèle de lous les boiys citoyens, 
lia république créât donc pouroir espérer de voir rcnonreler 
une telle garantie, qui, ne gênant en rien son pouvoir légis- 
latif, ni la liberté de faire les amélioralions qu'elle jug;eroit 
être bécessaires à son ^uvernement , lui assurera ses posses- 
■iona et ses libertés , sons telle foruie de gouverne ment^qu'il 
lui plairoit d'avoir. Elle désireroit encore que Sa Majesté 
voulût employer ses bons ofiïces auprès de ses co-alliés, pour 
les engagera assurer aussi, par une semblable garantie, les 
possessions de la république. Sa Majesté acquerroit par là 
un nouveau droit à la rcconnoissance de la natiou. 

Du reste, la république, trop occupée jusqu'ici de son 
gouvernement intérieur, n'a pas encore en le temps d'entrer 
(laus de plus grands détails sur les affaires politiques ; mais 
comptant sur riutérèt que le roi a bien voula lui marquer , 
elle se repose sur ses bonnes intentions et désireroit les con- 
nottre , pour régler là-dessus ses démarches. La républiqQe 
^ se flatte , que t si quelque puissance étrangère voulait agir 
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bostilement, le roi ne voudra pas la laisser opprimer , et qu'i] 
voudra bien s'employer aussi à ce qu'elle puisse envoyer 
soDrepi~é$entaDt au futur congrès, eu cas qu'il j en eût un ; 
car, comme c'est sous ses auspices qu'elle a récupéré son iu- 
dépendance , il est de l'hoDueur du roi de maintenir ce qui 
est ea partie soo ouvrage. Comme, poor rendre indissolubles 
la bonne barmonie et les liaisons qui existent eotre les deni 
Élals, il est essentiel de s'entendre sur tout ce qui peut cou- 
.cerner et cousolider le bon voisinage , la république souhat- 
teroit que, pour ' prévenir tout et qui pourroit y, donner 
atteinte, on formât, sur les confins, une cour de justice, 
composée mi-partie de commissaires Prussiens et Polonois. , 

Les deux Étals sont aussi également intéressés à étendra 
leur commerce , d'autant plus qu'il passe pour constant quo 
celui quiexisie peut être de beaucoup augmenté, et devenir 
plus lucratif pour les deux États 

I) s'est glissc-aussi quelques inobservations dans ce traité 
(de 1775] , qui nous sont défavorables, et qui sÛKment ne 
doivent être attribuées qu'aux régisseurs des douanes, et ne 
sont certainement pas parvenues à la connoissance, ni du roi, 
ni de Son Excellence, Le soussigné aura donc l'honneur de 
lui présenter là-dessus un Mémoire , et se flatte , fondé sur 
la justice de ses demandes, qu'elles seront agréées. 

Sifflé Joxfit, prince Czaktobtski. 

N." XIL 

Réponse du minislère Prussien ; extraite de la Gazelle de 
-Lejrde, 1789, iV.oSo. 

Nous n'avons pas manqué de mettre sous les yeux du coi 
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le MinMire que M. la priM« CriattoiTiki , envoya «tnor- 
dîMira «t miAMlre piMpoNDonra <!« S. M. te ni et de U 
•érdonliiM r^iAli(|U« de Pologne, Aom * nrfiwt, en date 
du 36 Kn-ier , r«ahH M» plaràemS pôiiOi importain. Sa 
tfaJMt^ Bbw a •Ah^ é^ÏMite cô&ntitfe k M. Veùto^é ei- 
tr*M<ditikire , en répeiM i h>a Mémoire susdit, ^elle est 
«nm toneliée que luttM iet sftlthnens de recormonsance 
que k sérénùniiM'r^abkifae taî a tovia t4iBoî^ner pir la 
mÎMitmcl'^ minàRM ftant dMJngiïé'par s«9 qaalités person- 
Bclles qne par sa naUiatice, et qa'eHe est é^tement seniibls 
aux ternes (km lesqoi^ MRo rdcMneissance a été eiprimée. 
lie roi, nettant le plus gfitid prit i l'aitiitié de fillostre 
nalieU Polonoise , et connoùsant tosie Pimportàncri des liai- 
sons qui ont subsisté, depuis pluMcarssiicIea, entre sespré- 
déceasear» et la séréBÎninie répsl^iqne de Pologne, em- 
pldiep» teajaim an de» pr«nien soins de son règne, pour 
perpétuer et pogr wMh arrw die plus «K ^ra dés Kaisons aussi 
miles qoe réôiproquemcataiJbesMires pouf les deux Ët^ts , 
et fondées sur Iwinléréti'AManiaBs les pins-essentîeh. Bada 
ces dispolitÎDQS', «fsouS'oe poimMie-Vue, Sa Majisté se fera 
.un plaisr dev p)tt9 empre^éft d« renouveler avec h' sét*^ 
nissiilve républiqotf dd Fologoe lei tniités' d'alliante et db 
garantie, qui sobairitent ^à «tPe lesdenx Étau, attssittft 
que les ràrconsiantJe» et l<ss odcsSioiiS Vendront nn pareil 
Tenoarellemeat cooTmable; et elle s'emploiera- aussi volon- 
tiers' à enga^i* ses co^atli^à accéder flussusilites' garanties. 
Comme les traités sabsistans déjà entre les deiàc puissances 
Woblijfent à' s'assister diubleilettettt contre tonte anaqne 
Lostfie et injuste, SaMajesténenianquera pas, desodcâté', 
dans les occasions, eaeilefera aussi ce qUi dépendra d'eUb, 
pour qne la sérénisaifae république de Pologne puisse' éu- 
TOj'erau futur congrès de pais, s'il en existe un, sOn reprë- 
■eutant,et]r faire reconnoltre et constater son indépendance. 
Quant aux points particuliers dont M. le prince Cxarto- 
rjsk.i a fait mention dani sou Mémoire soidit, Ittxoi «st tréï- 
ToTtie II. 5o 
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. disposé 'à s'entendre arec la séréoissime répabli<iiM dé Po- 
logne sur l'établissemeut des jugemens mùrtei , ponrjagM 
et décider les procès entre les saieU respectifs mt les fron- 
tières, ainsi qne sur une coMmûnoniétablirfpotir revoir, 
poar renoureler et pour faire mieâz ezécnler le traité de 
. cooimerce qui subsiste déjà entre les dètix Etats. Le roi ne 
manquera pas de faire psr¥enir , ansùt^t que le temps et les 
circoDstattces le permettront, à son ministre , qni réside à 
Varsovie , les instractions nécessaires ponr les snsdiia objets 
.irè^teadus. JSoHsponvonsassnrerqueSa Usjesté sera ton- 
iours trè»-em pressée à contribuer, de son c6té , pour béoé- 
.iâcier et pour favoriser le commerce entre les ÉbKs.otiniets 
réciproques, qui est iundé snr les intérêts les plus natnreb, 
.et communs aux deux parties; mais Sa Majesté se flatte aussi 
^ae la sérénissime république de Pologne prendra des me- 
. sures efËcaces et promptes pour le même but, et qu'elle fera 
surtout arrêter les inaoTatlons qui se font à présent) surtout 
en Litbnanie ^ sur les frontiènesde la Pmsse-Orientale , que 
ieS/deBuchboluestchargé d'exposer plos en deuil à Var- 
sovie , et qui penrent devenir estrêraement préjadiciables 
.«u commerce libre des,deaK États, peudant que le roi prend, 
.de sou côté, les mesnresles pins avantageuses dans la Prusse 
Orientale, pour rendre le commerce des Lithuaniens beau- 
coup plus libre et plus favorisé qtae par le passé , et ponr dter 
même à lenra productions, .qu'ils amènent aux ports de la 
JPi-usse , la plus grande partie des droits ordinaires dont ib 
out été chargés deptùs long-temps. 

Comme nous avons lieu de croire que Hv le prince Czan- 
toryski sera satisfait des explications que nous venons de lui 
ponner sar sou Mémoire susdit , noua le prions de faire 
passer cette réponse à la cour et aus £tat3 de laséréniasim« 
.^piublique. 
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Nj> XIII, 

Zfenuutdei,en dixarticiet.préserttéesparles uiHes royalet; • 
extraites de la Gazette de Leyde , '70Pi ^•'' l. > 

i.«>Qae Ions !«« droits et privilèges, dont In bonrgeoïsJQ 
a joai avant la diète d'union, soient remij dan? Iciip prer 
«ièrevigoenrparU décision de la présente diète j 

3.° Qif on garanlisse la sûreté de toute personne , soit rûr . 
gnicole de l'ordre de la bourgeoisie , soit de tout létrangec 






vient avec ses biens on eflets dans la Pologne 



3.« Ço'il soit libre ans bourçeois de posséder des bien^~ 
fonds dans la Pologne , comme ils jouissent déjà de ce droit 
en Lilhuanie; 

4^ Que l'ordre dé la noblesse ne regarde plqs les boai^epis 
avec mépris ; iju'an noble ne déroge pas non plus aqx drpils 
de sa naissance , lorsque , ponr subsister honnêtement, ou 
pour s'occuper utilement, il embrasse une professioi) bour- 
geoise; mais que ces droits lui servent tant après qp avant,' à 
co que de raison , et qu'il puisse jouir des avantages de suc- 
cession à des familles bourgeoises, comme aussi, en revancke, 
que celles-ci puissent hériter denobles, lorsqu'une portioa 
héréditaire leur apparlieut par contrat de mariage ; 

5.° Ça'on casse les constitutions naisjbles, qui cxclfwnt tfà- 
bourgeoisie de tout emploi ecclésiastique 01} militaire ; et 
que qon-seulement fon renouvelle les anciens privilèges, 
len vertu desqueb les bourgeois ont possédé tous bénéfices 
dans l'élat ecclésiastique sans exception , ipais qu'il y soiî 
y^ioaté da plus, qu'ils peuvent s'avancer daus lès cliaVges 
f;j viles des finances , comme dans le militaire ; 

G.** Que toutes les villes soient non-seulement affranchies 
i^ juridictions des starosties , mais aussi de toute autre ; 
et qne lesboo^oois soient 'uniquement jnsticiàiihes an tri-- 
Zmnal de leurs magUtrati, «omma «enz^i-aitx "Aibunaïui: 
^f^essoriaux dn roi; 
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468 HlSTOIR£ DES TROIS SÉUEMBREMENS 

7.0 Qu'il soit libre à cenx de l'ordre de la bourgeoisie d« 
communiquer leurs idées, relatÎTemeiit ao commerce et aux 
magasins dans les villes, à la commission dn trésor et à 11 
dépàtaùon des afiaires étrangères; et qae ce qne celles-ci 
déclarent juste et raisonnable soit converti en conslitutioD ; 

8,0 Qne , non-^ulemeiit cerlaiges villes, mais toni«s , e]ta< 
cane dansson palatinat, aient le droit de choisir des nonces 
à la diète , et de les munir des ipstroclions nécessaires ; que 
lesanciens privtl^esdes villes^ qui leur lasqrQient qne cer- 
taine influence dans le goi)yern;çnient, lorsqu'ils auront été 
renouvelés, ne souffrent pins 'd'atteinte ni de dijminution ; 
mais qn'aq contraire on les pmpli^e < parUcnli^^eiH dans 
toatçe.qni peut geirir à perfectionner daTitqt4{« U fonne 
de gouTeroemenl; 

9.0 Que , dans les cpmmifsiqiis dv tràor M d«l paU^n^ta t 
oA' il se présente des obiets farlîcnliera conçArn^n^ k ¥9V^ 
ùerce, qui exigent despi»nois3Aqcosmeiv«nfî|i9f, Ul^t éin 
des bourgeois en-m^ipe-temps qi)e det Vofylgii 

10!° Qu'attend^ qne les tciburians «saeKorùnK sqat les 
cours suprêmes poor Uf villes , les ps^eisçars «oient élw «a 
nombre égal d'entre le; noUes et U bourgAaisWi 



,,., N.oXIV- 

PLm du réfort^ tournis à l'examen de U diète; extrait 
de UCGàzlotte de Lejde , 1 790 , Nfi 4- 

. '- ' - il ' i • Décembre 1 ^Sjf. 

ftlfttcfpef pifur r^màlior«ttiou de la çotutitution. 

AkTICIB PRIMIIRt 

t)^l'obligirti@H ?^IIf DÛ est la nation d'assorer :ei de con- 
server.. la.!;)]^:, )? propri^u! et l'égalité individulU des 
eitp;f^ij;éj^e9tWdroîta«llaspcniToiFpsBÎvaBs, pvopvêi 
à la nation: i.» de faire des lois, et de ne ta loameUrc q«'« 
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DB LA TOLOONE. — LIVRE VIIL ^69 

celles qn'«l1e agn «utaées; 3.0 ât régler lea litres ie 1« 
monuoie , les imputa , les dépenses ds trésor poUic, d'eu 
inspecter l'emploi , et de s'en faire rendre compta ; 3.° de eon* 
tracter avec les pQÏssaacGS ëtrangArcs, de [«ira les traités da 
paix et d'alliance , et de déeliirer la guerre i 4>° da sweiller 
le grand-couseil ( straf) , et ks autres pouT^nn eiicviila qui 
doivent à la aatioD reipoosabilili de l'exencica i» lanr pou- 
voir; S.oenfiD, d'être ses rois, le jjrand'CaDieil , Jm )age( 
de la diète, et antres pouvoirs publics coumu soiH la dé> 
nominatioo Aie commissions de la r^puhtiqtÊt, 

II. La nation confie ses drçia, et ses devoirs pmpres à 
elle , à ses nonces députes à la diète; cl «]1« se ratstupllle à cet 
eOîct en diétincsanii'coinjtiales, où les citojena, pv^prié-- 
taires fonciers et tijpotliécaires, et leors Bnfanti ont droit 
de voler pour l'élection de leurs nonces o« plénipotentiaires, 
et m£me poqr les iqMnjctions an JÀit de léfi4al»on , en ren- 
dant les nonces r^psosabies de leur condvto a» diétiues 
an relation. 

III. £t, poQT qne le pouvoir de la naiioa , uji» cmfié , 
soit toujours en état de surveillar «t d'a^, doréiMvaot la 
dièie sera toujours prête dans Vintarva Ile d$ dcOK ans ; "c'est- 
à-dire , i^n'après la période des diètes ordinaires écoolÂe , 
les nonces reviendront aux diéiines de relaUoQ) rMidre 
compte de leur gestion, où, d'après lem conduite, ils pour* 
ront éire changés ou confirmés avec le pouvoir safwâwe, 
dans toqslescas et besoins extraordinaires de la république; 
et dès-lors la dièt« , toujours nréi* , pourra ilre et sera né- 
cessairement convoquée : i.'-dsns (QHS les cit oi'gens oon- 
cernantle droit des gent; 3." iw» c«mi d'unq révoli^B 
interne de la répabliqae, ou danstpa gonverneioent , par 
la collision des pouvoirs publics ; 3.odansl« danger évident 
d'une disette générale ; 4*'' dtns celui d« ia mon du r9Î on de 
grave mdadic. Pans les cas sus-meAtiouné^ , tous Us ar« 
rêtés de la diète ne feront cependant jamais partie du code 
des lob civiles , criminelles et politiqset ) m*is ib obligeront 
a l'obéissance, tant les dtfiîéreos corpt dw gçnvsmeneDt que 
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470 HISTOIRT: des trois DÉMEMSnuMi^NS 
tonslessujetsde larépabliqae , comme édifs émanés dapou- 
Toir suprême de la diète, et anrontrorce d'obligation jusija'ii 
leur abrogation par les diéles ordinaires. 

TV. La Tolonté de la natjon dans l'exercice dn pouvoir 
législatif, sera dorénavant manifestée par l'unifurmité ou I4 
pluralité des instructions. L'nnanlmité sera requise pour l<*s 
lois cardinales { les trois quarts dlnstr actions pour les lo>5 
politiques, les deux tiers pour les impôts, leur simple plu- ■ 
ralité pour les lois civiles et crimiaelles. 

y. Dansla surveillance du grand-conseil, des comniissioDS 
de la république , dans leurs dlfTérentes élections, lesmenx-- 
bres de U diète suivront les règles prescrites par la future 
canstitnlion;mats, quant à la conclusion des traités, alliances, 
déclamations de guerre, la pluralité des trois quarts des mem- 
bres de la diète sera décisive. 

yj. La nation, mettant dans la même balance la lionliî 
des lois et leur exécution, indépendamment dti pouvoir 
judiciaire des tribunaux suprêmes, indépendamment des 
commissions palatinales et des commissions de la république, 
recoiinolt le besoin d'une inspection et d'une exécution gé- 
nérale et uniforme , tant pour les affaires internes qu'é~ 
trangères ; et confie cette tutelle suprân^e dans les mains 
du roi et de son conseil {^straz) , dont les personnes qui le 
composeront seront responsables à la diète , sans pouvoir 
y voter. 

VIT. Les magistratures, les pouvoirs exécutifs étant sujets 
«responsabilité, ont besoin non-seulement d'être snrveillési 
mais m^me poursuivis eu cas de prévarication. Les juge- 
mèns de la diète , distincts du pouvoir législatif, seront codt 
serves. Ce tribunal sera circonscrit dans sesborneit, et fixé 
dans sa procédure. 

VIU. Après que sur ces basesla constitution aura été fixée, 
il sera garanti que les diètes conféilérécs n'auront et né 
pourront pins avoir lieu, ne seront plus licites, et qu'eu 
cas d'une législatioa confédérée , l'union et les lois delà con? 
fédération ne seront junais obligaloir»! 



;,. Google 



i>E LA POLOGNE. — tiVBE VlII. 4^1 

N.» XV. 

Univenal sur les révoltes de l'Ukraine. 

i8 ■Tril i;;89. 
X.a tranquillité intérieure de l'État devant faire l'objet 
principal de chaque gonvernement , la prévoyance de Sa 
Majesté et des États n'a pa envisager avei^^indi fie renée le 
comportement des préires schtsmatiques , qui, de l'étran- 
ger, se tout clandestinement inlrodnits eu Pologne; cOmmâ 
aussi celui des vivandiers, voitnriers, valets de bagages, 
<{ui , sons différens prétextes -, se sont glissés dans le royaume, 
et qvi tons ensemble ont entrepris d'esciter les paysans Po^ 
. lonois de la religion schismatique à se Ifévolier contre Lt 
noblesse catholique en Pologne ; fait pronvé incontestable, 
xxa\ par les rapports militaires que par les enqnêtes et les 
perquisitions des tribunaux provincianx dn royaume^ Sa Ma^ 
4esté et les États , désirant de tranquilliser l'alarme et la 
frayeur générale que ces entreprises ont répandues sur tous 
les citoyens , et d'apaiser les inquiétudes de chacun pour sa 
plropriété , ses biens et sa vie, ont ordonné de publier l'oiii- 
versal suivant ; 

ï^ons ordonnons ijue les Rosses <{ai y font le métier dâ 
marchands, prennent un témoignage da tribunal le plus 
proche, qui atteste qu'ils trafiquent véritablement; 
mais que tous les autres, qui, sous le nom de vivandiers, 
voituricrs^ colporteurs , valets de bagages ; cQmme aussi tous 
les moines, et prèb^s schismatiques qui, du d^ors, comme 
les vivandiers, se sont glissés en Pologne, et qui out été 
convaincus, par les rapports officiels et judiciaires, d'avoir 
aUomé la révolte des paysans schismatiques, retournent, 
dans quinze jours de la date de cet universat, dans le pa^ 
d'où ib sont venus; voalons ijue ceux qui agiront contre 
«ette Ordonnance, soient immédiatement arrctés par les dé- . 
ïachemeus militaires ou par les juridictions provinciales^ 
conduits dans les forteresses , et punis eXemplairemeoL 
£t, comme «sus avoua été inforiaés que les prêtres schls^* 



;,.Goog]c 



^79 HISTOIRE .BES TROIS DilMEUBflEMBtrs, etc. 
natiqnes qni se sont établis et dcAieiireDt ca Pologne , n'oQt 
pas encore, jusqu'ici, prêté serment du fidOlilé au roi et 
«la répnbliqae de Pologne, et qu'ils osent , au contraire, 
ÎDVoquer et prier Dieu, dans leurs prières publiques, pour 
' une puissance étrangère, démarche qui, i-ii-méintr-tenips 
^'t'Ue détourDe le peaple «cbisniattqae denieurf n: e» Po- 
logne de la foi, soumission et obéissarice qu'il doit à l<i ré- 
publiqverpréjudiciB aussi â l'autorité et à la souTeraînet* 
de la république ; nous ordonoons qae tout le clergé schis- 
matique demeurant et établi an Pologne , et ceux qui aspi- 
rent à des bénéfices , aient, sous quinze )oar<i de la date ds 
la présente, à prôtvr, devant les tribunaux proTioijiaax, ser- 
ment de fitlélité su roi et à la république , de ae pfw faire 
ntentioD dorénavant, dans leurs prières publiques, d'une 
pnissance éiningère, maîadepricrDiLa pour le roi et larc- 
pnbUquedePologne,leiir990averains naturels; ordonnons ({ne 
^ùconqueostracuntreveniràlapréaenieinionction',9eraim- 
uédiatemeut pri'Té de son bénéiioe, et obligé de wriir sur- 
Ic-cbamp lie U Pologne.; 

itûs poar qne cet universal parrienne ineessamiAeDt à I* 
connoissançe des commanda ns des rroiipes , des juges dans let 
terres et dislrictt de la ai^lesse Polonoise, et paiement 
aussi à la connoiasadcedoclergé sohismatique , des yivïitidiers , 
Toitoriers, valets de bagagos et colporteursBnsses, et autfes de 
ceitevspÀc*, qui se sont glissés en Pologne', le pfésent ani- 
versai a été si|{né par uoos, les maréchanx de la diètie, et 
•cell^r c' ff ^^0» a été ordonné de l'eiivoyer sans dëlai 
i toates les magistratures et tribunaux da provinces, von- 
lant ^e le cfargé , et sartout ce4ui de la religion schis^ 
nutiqae, le pablie^ en cbaire, ef ifu'il soit répandu- dans 
lea» lai «idroik, villei, boai^ et villages du rbjaame. 
Signé tfiLiCHowsKi. 

ÏIK DU II." VOLtraiE. 
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